Digitized  by  Google 


(EU  VRE  s 

» r 

DE  PLUTARQUE! 


TOME  CINQUIEME.  • 


Vies  des  Hommes  illustres 
conienues  dans  U cinquicmc  Volume, 


CIMON 1 , 

> compares. 

LUCULLUS J ^ 

NICIAS.  /.  . 1 

> compares. 

MARCUS  CRASSUS.  . . /•  ^ 

SERTORIUS 1 -, 

> compares. 

EUMENES,  J ^ 


De  l’Imprimerie  de  Ph.-D.  Pierres, 
Imprimeur  Ordinaire  du  Roi,  &c. 


Digilized  by  CoogU 


j\  ^ r h 

nw^  5 '•<•  4 «•  g 

bfcKi 


LES  VIES 


DES 


HOMMES  ILLUSTRES 


DE  PLU  T ARQUE, 

T r adultes  du  Grec  par  Jacqu  ES  Amtot^ 
G rond- Aumônier  de  France; 


Avec  des  Notes  & des  Obfervations  deM.VAuvii.tiER.$, 
Lcéleur  du  Roi , Profeffeur  de  Langue  grecque  au  Collège 
Royal , de  l’Académie  Royale  des  Infcriptions  & Belles- 
Lettres. 


TOME  CINQUIEME. 


A PARIS, 

Cliez  Jean-Baptiste  Cussac,  Libraire  » 
rue  & carrefour  S.  Benoît,  vis-à-vis  la  rue  Taranne. 

M.  D C C.  LX  XX  r. 

AVEC  APPROBATION,  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 


Digilized  by  Gc)Ogl 


Digitized  byUoogte 


Explication  des  deux  Figures 

contenues  dans  ce  cinquième  Kolume. 

La  PREMIERE  repréfente  l’apparte- 
ment dçs  femmes  & des  fœurs  de  Mi- 
thridate.  Le  bandeau  royal  déchiré , 
étendu  aux  pieds  de  la  princeffe  déjà 
morte  , ôc  dont  on  voit  la  tête  renverfée, 
indique  aifez  Monime , que  la  mere  de 
Bérénice  foutient  d’une  main , tandis  que 
de  l’autre  elle  boit  le  poifon.  Bérénice 
eft  encore  debout,  & paroît  bien  plus 
occupée  de  Monime  que  d’elle-même.  A 
côté  d’elle  le  miférable  Bacchide  femble 
attendre  avec  une  impatience  féroce 
l’exécution  des  ordres  dignes  d’un  tel 
maître  & d’un  tel  efclave.  Des  deux  autres 
figures , celle  qui  a le  vifage  caché  dans 
fes  mains , & qui  paroît  déjà  morte , re- 
préfente Statira,  & l’autre  Roxane,  qui 
maudit  avec  défefpoir  la  cruauté  de  fbn 
frere.  Fie  de  Lucullus,  p.  iié. 

La  Seconde  repréfente  la  place 
publique  de  Rome,  On  y voit  le  peuple 


âfTemblé  en  foule.  Plufieurs  mains  éle-‘ 
vées  femblent  ordonner  aux  deux  confuls 
de  fe  réconcilier.  Pompée  demeure  aflis 
fur  fa  chaife  curule  avec  un  air  d’in- 
différence. Craffus  au  contraire  paroît 
debout,  tenant  la  main  de  Pompée,  ôc 
tourné  du  côté  du  peuple,  à qui  il  fait 
fentir  la  raifon  & la  nobleffe  de  fa  dé-^ 
marche.  Vie  de  Craffus  y p.  318, 
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J J E devin  Pe'ripoltas  s'établit  â Chéronée.  IL 
Daman  conjure  contre  le  capitaine  d'une  gamlfon 
Romaine  dans  Chéronée  ^ & le  tue.  III.  Il  ejl  tué 
lui-même  en  trahifon.  IV.  Les  Orchoméniens  accu- 
fent  ceux  de  Chéronée  devant  le  préfet  de  Macé- 
doine du  meurtre  commis  par  Damon  ; ils  font 
abfous  fur  le  témoignage  de  Lueullus , & lui  élèvent 
une  fatue.  V.  Plutarque  écrit  la  Vie  de  Lueullus  y 
comme  partageant  la  reconnoiffance  de  fes  conci- 
toyens pour  un  fi  grand  fervice.  VI.  Il  a cru  ne 
pouvoir  mieux  le  comparer  qu'avec  Cimon.  Divers 
traits  de  reffemblance  entre  le  Orec  & le  Romain. 
VIL  Naiffance  y jeunejfe  & caractère  de  Cimon. 
VIII.  Mauvaife  conduite  de  Cimon  & de  fa  foeur; 
mariage  de  celle-ci.  IX.  Belles  qualités  de  Cimon, 
Il  eft  le  premier  à applaudir  au  confeil  que  Thé- 
mifiocle  donnait  aux  Athéniens  de  quitter  leur  ville  y 
d l’approche  de  Xerxès  y pour  s'embarquer.  Gloire 
que  Cimon  acquiert  à la  journée  de  Salamine.  X. 
Entrée  de  Cimon  dans  V adminijlraûon.  Il  attire 
aux  Athéniens  les  confédérés  dégoûtés  des  Lacédé- 
moniens par  l'infolence  de  Paufanias.  XL  Hifioire 
de  Paufanias  & de  Cléonice,  Cimon  ajfiége  Pau- 
Tome  V,  A 
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LES  VIES 

DES- 

HOMMES  ILLUSTRES 

GRECS  ET  ROMAINS, 

COMPARÉES  L’UNE  AVEC  L’AÜTRI 
. PAR  Plütarqoi  dsChæronnse. 


C I M O N. 

Ije  devin  Peripoltas,  celay  qui  amena  deTheC- 
,falie  au  pais  de  la  Bceoce,  le  rojr  Opheltas  *,  avec 
les  peuples  qui  eftoyent  foubs  fon  obeïlTance , 
-laidà  une  pofterité  qui  depuis  a flory  long  temps 
.au  païs , la  plus  part  de  laquelle  s’habitua  en  la 
ville  de  Chæronée  , pource  que  ce  fut  la  première 
par  eulx  conquife  fur  les  Barbares  qu’ils  en  de- 
chaflerent.  Mais  ceulx  de  celle  race  eftans  ordi- 
nairement gens  de  grand  cueur , & naturellement 
enclins  aux  armes,  fe  hazarderent  tant  à tous 

* Voyez  let  Obrervacioiu  fur  les  délais  de  la  juilice  diviDe , au 
Tome  XVI,  ch.  xxvii,  p.  54a. 
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dangers  de  la  guerre  ès  courf^  des  Medois  par 
la  Grece&  batailles  des  Gaulois  > qu’ilzy  demou- 
rerent  prefque  tous  , & n’en  efchappa  qu’un  petit 
enfant  orphelin  de  pere  & de  mere , nommé 
JDamon,  & furnommé  Peripoltas,  lequel  furpafïà 
'grandement  tons  les  autres  jeunes  hommes  de 
fon  temps  tant  en  beaulté  de  corps  qu’en  gran- 
deur de  courage , combien  qu’il  fuft  au  demou- 
rant  homme  dur  , rude  & auftere  de  fa  nature. 

IL  Or  advint  il  qu’au  fortir  de  fon  enfance , 
un  Romain  capitaine  d’une  enfeigne  de  gens  de 
pied  , laquelle  eftoit  en  garnifon  dedans  la  villç 
de  Chxronée  pour  y palTer  l’hyver,  devint  amou- 
reux de  luy , &c  pource  qu’il  ne  le  pouvoir  gaigner 
ny  par  priefes  , n'y  par  dons , il  'y  avoir  grande 
apparence  qu’il  elfayeroit  & tafcheroit  à en  jouir 
par  force,  pourautant  mefmem'ent  que  la  ville 
de  Chxronée,  qui  eft  le  lieu  de  ma  naiflance, 
,eftoir  pour  lors  bien  peu  de  chofe,  & dont  pour 
fa  foiblelfe  & pauvreré  on  faifoit  adonc  bien  peu 
de  compte.  Ce  que  Damon  craignant,  & auflî 
prenant  à cueur  qu’il  fuft  ainfi  villainement 
füllicité  de  fon  deshonneur,  fe  délibéra  de  luy 
drcfter  embiifche , & feit  tant  qu’il  attira  aucune 
de  fes  compagnons,  non  en  grand  nombre,  à lin 
que  I entreprife- le  peuft  conduire  plus  fecrete- 
ment , à conjurer  avec  luy  contre  ce  capitaine. 
Si  furent  feize  conjurez  en  tout  , qui,  une  nuiét 
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fe  barbouillèrent  le  vifage  de  fuye , & le  matin 
après  avoir  beu  enfemble  , au  point  du  jour 
coururent  fus  à ce  Romain  qui  faifoit  un  facrifice 
fur  la  place , & le  tuerent  avec  bon  nombre  de 
fes  gens  ; puis  cela  fait  s’enfouyrent  hors  de  la 
ville  , laquelle  fe  trouva  grandement  troublée 
pour  ce  meurtre  , & fut  aflemblé  le  confeil  là 
delTus  , qui  condamna  fur  le  champ  Damon 
& fes  complices  à mourir , à fin  que  cela  leur 
fervift  de  defcharge  & de  juftificacion  envers 
les  Romains  : mais  le  foir  mefme , ainfi  que  tous 
les  magiftrats  & officiers  de  la  ville  fouppoyent 
enfemble  dedans  le  palais  félon  la  coufiume, 
Damon  & fes  adherens  entrèrent  d’emblée  au 
lieu  où  ilz  eftoyent , qui  les  occirent  tous , & 
puis  s’en  refouyrent  une  autre  fois  hors  de  la  ville. 

III.  Or  advint  qu’environ  ce  temps  là  Lucius 
Lucullus  allant  en  quelque  expédition  , pafla 
avec  fon  armée  par  la  ville  de  Chæronée  : 
& pource  que  le  cas  eftoit  lors  frefchement 
advenu , s’y  arrefta  quelques  jours  pour  informer 
du  faiét  & en  fçavoir  la  vérité  ; fi  trouva  que 
la  commanaulté  de  la  ville  n’en  eftoit  aucune- 
ment coulpable , ains  que  plus  toft  elle  mefme 
avoir  aufti  efté  oultragée  : parquoy  il  prit  les 
foudards  qui  eftoyent  demourez  de  la  garnifon  , 
& les  emmena  quand  & luy.  Ce  pendant  Damon 
coutoit  & pilloit  tout  le  plat  pais , & rodoit 
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tousjours  à lenrour  de  la  ville , tellement  que 
les  habitans  à la  fin  furent  contraints  d’envoyer 
devers  liiy , 8c  par  doulces  paroles  & decrets 
favorables  j feirent  tant  qu’ilz  l’attirerent  en  la 
ville  : là  où  retourné  qu’il  fut , ilz  l’eleutent 
Cymnafiarche , c’eft  à dire , maiftre  des  exercices 
de  la  jeunelTe  : mais  peu  après,  ainfi  qu’il  fe 
faifoit  un  jour  frotter  d’huyle  tout  nud  dedans 
l’eftnve  , ilz  le  tuerent  en  trahifon  : & pourautant 
qu’il  fut  longuement  qu’en  ce  lieu  là  apparoif* 
foyent  des  efprits , & que  Ion  y entendoit  des 
gemiflemens  & foufpirs , ainfi  que  le  comptoyent 
noz  peres , on  feit  condamner  ôc  murer  la  porte 
de  l’eftuve  : toutefois  encore  jufques  aujourd’huy 
cculx  qui  fe  tiennent  là  auptès  , difent  qu’ilz  y 
voyent  des  vifions , & y entendent  des  voix  & 
cris  efpouvantables.  Mais  ceulx  qui  font  defcen- 
dus  de  ce  Damon  ( car  il  y en  a encore  de  fa 
race  au  pais  de  la  Phocide  près  la  ville  de  Stiris  » 
qui  fur  tous  les  autres  retienent  les  façons  de 
faire  & le  langage  des  Æoliens  ) font  appeliez 
Asbolomeni,  comme  qui  diroit,  les  barbouillez 
de  fuye  , pourautant  que  Damon  .&  fes  confors 
fe  fouillèrent  les  vifages  de  fuye  quand  ils  cou- 
rurent fus  au  capitaine  Romain. 

IV.  Mais  eftans  les  Orchomeniens  voifins 
de  ceulx  de  Charronée , & ennemis  à caufe  du 
voifinage , i!z  loercnt  un  calumniateur  advocac 
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Romain , lequel  accufa  tout  le  corps  de  la  ville , 
ne  plus  ne  moins  que  fi  c’euft  efté  une  feule 
perfonne  privée , du  meurtre  commis  ès  per- 
fonnes  des  Romains  , que  Damon  & fes  com- 
plices avoyent  tuez.  Si  fut  le  procès  intente 
& la  caufe  plaidée  devant  le  gouverneur  de  la 
Macedoine  , pource  que  les  Romains  n’en- 
voyoyent  point  encore  alors  de  gouverneurs  en 
la  Grece  , & les  advocats  qui  plaidoyent  pour 
ceulx  de  Chacronée  appellerent  i tefmoing  Lucius 
Lucullus  y alleguans  qu’il  fçavoit  très  bien  la 
vérité  du  faiét  : parquoy  le  gouverneur  luy  en 
efcrivit,  & Lucullus  en  fa  refponfe  luy  tefmoigna 
au  vray  ce  qui  en  eftoit  ; au  moyen  dequoy 
noftre  ville  gaigna  fa  caufe , qui  autrement  eftoic 
en  danger  de  fa  ruine.  Parquoy  les  habitans  qui 
pour  lors  eftoyent  , fe  fentans  efchappez  d’un 
fi  grand  péril  par  le  tefmoignage  de  Lucullus  , 
luy  feirent  faire  une  image  de  pierre  qu’ilz  dref- 
ferent  en  fon  honneur  fur  la  place  , joignant 
celle  de  Bacchus. 

V.  Et  nous-,  encore  que  par  plufieurs  aages 

fiecles  * nous  foyons  ja  efloignez  de  ce  temps 
là , fi  eftimons  nous  que  fon  bienfaiél  s’eftende 
jufques  à nous  qui  fommes  de  prefent  : & pour- 
autant  que  nous  avons  opinion  que  l’image  & 

’ Siècles  n'cft  pas  dans  Is  grec;  entre  la  mort  de  Lucullus  Sc  la 
aaiflance  de  Plutarque  il  n’y  a pas  loo  ans. 
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le  portraiA  qui  donne  à cognoiftre  les  meurs  Sc 
conditions  des  perfonnes , eft  trop  plus  excellent , 
que  celuy  qui  ne  reprefente  que  le  corps  & le 
vifage  feulement  , nous  comprendrons  en  ceft 
oeuvre  des  Vies  des  Hommes  illuftrcs  que  nous 
comparons  l’un  à l’autre , fes  geftes  Sc  fes  faicts  , 
en  efcrlvant  la  vérité  limplement  : car  il  fuffit 
que  nous  monftrions  avoir  fouvenance  de  foa 
bénéfice,  Sc  croyons  que  luy-mefme  ne  vouldroit 
pas  que  pour  loyer  d’un  tefmoignage  véritable  on 
luy  payafl:  une  rrarration  faulfe  & controuvte  en 
fa  faveur.  Mais  tout  ainfi  comme  quand  nous 
falfons  peindre  & portraire  après  le  vif,  quelques 
beaux  vifages , & qui  ont  fort  bonne  grâce  , fi 
d’adventure  il  s’y  treuve  quelque  imperfeftion 
& quelque  chôfe  de  laid,  nous  ne  voulons  pas 
ny  qu’on  la  laifle  du  tout , ny  qu'on  s’efludie 
aufiî  trop  à la  reprefenter , pource  que  l’un  ren- 
droit  la  portraiture  difforme , & l’autre  diflem- 
blable  : aufii  pourautant  qu’il  eff  mal  aifé , ou 
pour  mieulx  dire  , peult  eftre  , impofiible  de 
jnonftrer  un  perfonnage  duquel  la  vie  foit  en- 
tièrement innocente  Sc  irreprehenfible  il  fe 
fault  arrefter  à eferire  pleinement  les  chofes  qui 
■auront  efté  vertueüfement  faittes  , Sc  en  cela 
Tafcher  à reprefenter  parfaittement  la  vérité  , 
ne  plus  ne  moins  que  le  vif.  Mais  où  il  fe  trouve 
quelques  faultes  Sc  erreurs  parmy  leurs  aétions 
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procedées  , ou  de.  quelque  paffion  humaine  » 
ou  de  la  contrainte  des  temps  de  la  chofe 
publique,  il  les  fault  plus  toft  eftimer  defaults 
& imperfections  de  vertu  non  du  tout  accom» 
plie  , que  mefchancetez  exprefles  procedentes 
de  vice  formé , ny  de  certaine  malice  ! 8c,  ne 
fera  ja  befoing  de  s’amufer  à les  exprimer  trop 
diligemment  & par  le  menu  en  noftre  hiftoire  , 
ains  plus  toft  les  pafler  legerement  , comme 
par  une  reverentiale  honte  de  la  pauvre  nature 
humaine , laquelle  ne  peult  produire  un  homme 
fi  parfaiCt  ne  fi  bien  compofé  à la  vertu , qu’il 
n’y  ait  tousjours  quelque  chofe  à redite. 

VI.  En  penfant  doncques  à qui  je  pourroyê 
comparer  Lucullus , il  m’afeipblé  que  je  le  dévoyé 
conférer  avec  Cimon  , pource  qu’ilz  ont  tous 
deux  elle  vaillans  & belliqueux  contre  les  enne- 
mis , ayans  tous  deux  fait  de  beaux  & grands 
exploits  d’armes  à l’encontre  des  Barbares  , tous 
deux  ont  efté  doulx  & gracieux  envers  leurs 
citoyens  , tous  deux  ayans  efté  les  principux 
moyens  de  pacifier  les  guerres  & difîenfions 
civiles  en  leurs  païs  , &,  l’un  8c  l’autre  ayant 
gaigné  de  très  glorieufes  victoires  fur  les  Bar- 
bares : car  jamais  capitaine  Grec  , avant  Cimon , 
ny  Romain  avant  Lucullus  n’avoit  efté  fi  loing 
/aire  la  guerre  , mettant  à part  les  faiCts  de 
^Bacchus  8c  de  Hercules & les  geftes  auftt  de 
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Perfeus  contre  les  Æthiopiens , les  Medois  8c 
Jes  Arméniens , & ceulx  d’Iafon  , fi  d’aventure 
il  peult  avoir  duré  depuis  leur  temps  jufques  au 
noftre  aucun  monument  qui  mérité  que  l’on  y 
adjoufie  foy.  Davantage  ilz  ont  encore  cela 
commun  entre  eulx , qu’ilz  n’ont  point  conduit 
à fin  leurs  entreprifes , ayant  bien  l’un  & l’autre 
battu  & miné  leurs  adverfaires,  mais  non  pas 
entièrement  ruiné  ne  desfait  : & fi  peult  on 
encore  remarquer  une  grande  conformité  de 
nature  entre  eulx  par  l’honefteté  & courtoifie 
& humanité  , dont  ilz  ufoyent  à recueillir  3c 
traitter  les  eftrangers  en  leurs  maifons , & par 
la  magnificence  , fumptuofité  & opulence  de 
leur  vie  & defpenfe  ordinaire.  Nous  omettons 
â l’adventure  encore  quelques  autres  fimilitudes  : 
mais  elles  feront  aifees  à remarquer  par  le  dif- 
cours  de  leur  hiftoire. 

VII.  Cimon  doneques  eftoit  filz  de  Miltiades 
& de  Hegefipyle  Thraciene  de  nation  & fille  du 
roy  Olorus  , comme  Ion  treuve  en  certaines 
compoficions  poétiques  que  Melanthius  & Ar- 
chelaus  ont  eferiptes  de  Cimon.  Le  pere  mefme 
de  riiiftorien  Thucydides , qui  eftoit  aufli  de  la 
parenté  de  Cimon  , s’appelloic  femblablemenc 
Olorus , monftrant  par  cefte  conformité  de  nom 
que  ce  roy  Olorus  eftoit  un  de  fes  anceftres , 
fi  pofiedoit  des  mines  d’or  au  pais  de  la  Thrace  ^ 
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Joindt  que  Ion  tient  qu’il  y mourut  en  un  certain 
lieu , qui  fe  nomme  la  foreft  folToyée , là  où  il 
fut  tué  ; mais  fes  cendres  & fes  os  furent  rap- 
portez au  païs  de  l’Attique,  & fe  voit  encore 
ion  tumbeau  entre  les  fepultures  de  la  famille 
de  Cimon  auprès  de  celle  de  Helpinice  fœuc 
dudidf  Cimon  : toutefois  Thucydides  eftoit  du 
bourg  de  Alimus , & Miltiades  de  celuy  de  Lacia. 
Miltiades  donques  , fon  pere , ayant  efté  con- 
damné envers  la  chofe  publique  en  l’amende 
de  * cinquante  talens , à faute  de  payement  fut 
mis  en  prifon  , là  où  il  mourut , & laifïà  Cimon 
orphelin  en  fort  grande  jeunelTe,  avec  fa  fœur, 
qui  eftoit  aufti  encore  jeune  hile  à marier.  Si 
fut  Cimon  ès  premiers  ans  de  fa  jeuneffe  fort 
mal  nommé , & eut  tm  très  mauvais  bruit  pat 
la  ville,  eftant  tenu  pour  jeune  homme  diftblu  , 
grand  beuveur,  & reffemblant  entièrement  de 
façons  de  faire  à fon  ayeul , qui  avoir  eu  nom 
Cimon  comme  luy,  mais  pour  fa  beftife  avoit 
efté  furnommé  Coalemos  , qui  vault  autant  à 
dire  comme  , le  fot.  Stefimbrotus  mefme  le 
Thahen , qui  fut  environ  le  temps  de  Cimon  , 
efcrit  que  jamais  il  n’apprit  ny  la  mufique  , ny 
autre  art  quelconque  de  celles  que  Ion  avoit 
accouftumé  de  faire  apprendre  aux  enfans  de 

• Ce  font  environ  trente  mille  efeus.  Amyot.  »3 5,457  livret  10  folt 
<k  notre  monnoie. 
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bonne  malfon  en  la  Grece,  & qu’il  ne  tenoîtf 
<lu  tout  rien  ny  de  celle  vivacité  d’efprit , ny  de 
celle  grâce  de  parler , qui  eft  propre  aux  enfans 
nez  au  pais  d’Attique  : mais  nonobOant  qu’il 
eftoit  d’une  nature  genereufe , magnanime  , Sc 
où  il  n’y  avoir  rien  de  fimulc  ny  de  feindt , 
tellement  que  fes  façons  de  faire  fentoyent  plus 
tort  fon  Peloponefien  , que  fon  Athénien  : car  il 
eftoit  tel  que  le  pocte  Euripides  a defcrit  Hercules, 

De  peu  de  monftrc  & fans  nul  parement. 

Homme  de  bien  au  relie  entièrement, 

VIII.  Cela  fe  peult  adjoufter  bien  à propos  , 
à ce  que  Stefimbrotus  a eferit  de  luy  : toutefois 
en  fa  première  jeuneflè  il  fut  foufpeçonné  d’avoir 
affaire  charnellement  avec  fa  fœur  , laquelle 
autrement  n’avoit  pas  gueres  bon  bruit  : car  elle 
forfeit  à fon  honneur  avec  le  peintre  Poly- 
gnorus , qui  en  peignant  les  dames  Troyennes 
captives  contre  les  parois  du  Portique , que  Ion 
appelloit  alors  Plefianaélion , & qui  fe  nomme 
maintenant  Pœcile  , c’eft  à dire  , enrichy  de 
, diverfes  peindlures,  il  tira,  comme  Ion  dit,  le 
vifige  de  Laodice  fur  le  vif  de  Helpinice.  Si 
n’eftoit  point  ce  peintre  Polygnotus  homme 
mechanique  ny  mercenaire  , qui  peignift  ce 
portique  pour  gaigner  de  l’argent  , ains  feit 
libéralement  cefte  honeftetc  à la  chofe  publique  y 


Digitized  by  Goo^ 


C I M O N.  ij 

aînfi  que  tous  les  hiftoriens  de  ce  temps  là  le 
tefmoignent , & que  le  pocte  mefine  Melanthius 
le  dit  en  ces  vers  : . 

A fes  defpcns,  fans  loyer  mcchaniquc , 

Il  a orné  noftre  place  publique , 

Et  décoré  les  fainéls  temples  des  dieux , 

En  y peignant  les  faiéls  des  demi-dieux. 

Toutefois  il  y en  a qui  difent  que  Helpinice 
n’habitoit  point  clandeftinement,  ains  publique? 
ment  avec  fon  frere  Cimon  , comme  fa  femme 
légitimement  efpoufée  ' , à caufe  qu’elle  ne  peut 
trouver  mary  d’aufli  noble  maifon  comme  elle 
pour  fa  pauvreté  : mais  que  depuis  un  nommé 
Callias  , qui  eftoit  l’un  des  plus  riches  & des 
plus  opulents  de  la  ville , la  demanda  en  mariage  , 
offrant  de  payer  du  lien  l’amende , en  laquelle 
fon  pere  Miltiades  avoir  efté  condamné  envers 
la  chofe  publique  , fi  Ion  la  luy  vouloir  bailler 
à femme  : à quoy  Cimon  fe  confentit , & foubz 
celle  condition  la  luy  bailla  en  mariage.  Ce 
neanmoins  il  eft  tout  certain  que  Cimon  a efté 
un  peu  fubjeél  à l’amour  & aux  femmes  : Car 
le  pocte  Melanthius  en  certaines  elegies , en 
jouant  fait  mention  d’une  Afteria  native  de 
Salamine  , & d’une  autre  appellée  Mnefttra , 
comme  fi  Cimon  en  euft  efté  amoureux  : SC 
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fi  eft  tout  certain  qu’il  eftoit  fort  alFcAionnc  ert'< 
vers  fa  femme  légitimé  Ifodice  , fille  d’Eiiry- 
ptolemiis  , filz  de  Megacles,  & qu’il  porta  fi 
mort  très  Impatiemment  , à ce  que  Ion  peult 
juger  par  les  elegies  qui  luy  en  furent  efcrittes 
pour  le  reconforter  en  fon  dueil.  Le  philofophe 
Panætius  eftime  qu’Archelaus  le  phyficien  fut 
celuy  qui  compofa  lefdiètes  elegies , en  quoy 
il  y a bien  quelque  apparence  à confiderer  la 
raifon  du  temps. 

IX.  Mais  au  demourant  les  meurs  & la  nature 
de  Cimon  eftoyent  en  tout  & par  tout  grande- 
ment à louer  : car  il  ne  cedoit , ny  à Miltiades 
en  hardiefie , ny  à Themiftocles  en  bon  feus 
& fagelTe  , & fi  eft  fans  doubte  , qu’il  eftoit  plus 
jufte  & plus  homme  de  bien  que  tous  les  deux  : 
car  n’eftant  de  rien  moindre  qu’eulx  , es  panies 
d’homme  de  guerre,  & vertus  de  bon  capitaine/ 
il  les  futpafibit  grandement  tous  deux  ès  qualitez 
de  bon  gouverneur,  & en  l’adminiftration  des 
affaires  de  ville , du  temps  qu’il  eftoit  encore 
jeune  & non  expérimenté  en  la  guerre.  Car 
quand  Themiftocles  à l’arrivée  des  Medois  , 
confeilla  au  peuple  Athénien  de  fortir  de  la 
ville,  &c  abandonner  fes  terres  & fon  pars  pour 
s’embarquer  fur  les  galeres  , & combatre  les 
Barbares  par  mer  dedans  le  deftroit  de  Salamine, 
comme  tout  le  monde  fe  trouvait  eftonné  d’un 

confeil 
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itonfell  (î  hardy  & (I  avantureux  y Cimon  fiic  le 
' premier  qui  avec  une  joyeufe  chere  s’en  alla 
tout  le  long  de  la  rue  du  Céramique , avec  d’aU:» 
très  Jeunes  hommes  fes  familiers  & amis , vers 
le  chafteau,  portant  en  fa  main  un  mords  de  bride 
pour  le  confacrer  & offrir  à la  deefle  Minerve, 
.voulant  par  là  fignifier,  que  la  ville  pour  lors 
pavoit  que  faire  de  gens  de  cheval  , ains  de 
gens  de  marine  : & après  avoir  fait  fon  offrande 
il  prit  l’un  des  boucliers  qui  effoyent  attachez 
& pendus  aux  parois  du  temple , puis  ayant  fait 
fa  priere  à Minerve , il  defeendit  fur  le  port , 
& fut  le  premier  qui  donna  cueur  & hardiefle 
à la  plus  grande  partie  des  citoyens  , de  laifTer 
la  terre  & de  monter  fur  mer.  Oultre  cela  il 
eftoit  beau  perfonnage  , comme  tefmoigne  Iç 
pocte  Ion , & de  belle  taille , ayant  les  cheveux 
crefpes  & efpez,  ôc  fe  porta  fi  bien  & fi  vail- 
lamment en  l’affaire  au  jour  de  la  bataille , qu’il 
en  acquit  incontinent  réputation  grande  avec 
l’amour  & bienvueillance  d’un  chafeun , telle;* 
ment  que  plufieurs  eftoyent  ordinairement  après 
luy  à le  ptefeher  & enhorter  de  prendre  courage, 
& penfer  deflors  à faire  chofes;  refpondentes  à la 
-gloire  que  fon  pere  avoit  acquife  en  la  journée 
jde  Marathon.  ; . 

; -X.  Et  depuis,  aufC  tofl  qu’il  commencea  de 
.s’entremettre  du  gouvernement  desj^aires,  le 
Tome  K%.  B 
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peuple  le  rcçeiit  & recueillit  i granüe  joye} 
eftant  desja  laS  & ennuyé  de  Themiftocles à 
Foccafion  dequoy  Ciraon  fut  incontinent  elevé 
Sc  avancé  aux  plus  grandes  charges  & aux  plus 
grands  honneurs  de  la  ville , eftant  aggreable  i 
la  commune  à caufe  de  fa  doulceur  & de  fa 
limplicité  ; ‘jàinét  auffi  qu’Ariftides  luy  fervic 
He  beaucoup  â fon  advancement  , tant  pource 
qu’il  ‘ voyoit  ' en  luy  une  addroitte  & gentille 
nature , que  pource  qu’il  en  vouloir  faire  un 
contrepois  à 'l’encontre  de  la  ruze  & hardielïè 
de  Themiftocles.  Parquoy  » après  que  les  Medois 
t’en  furent  "fouis  de  la  Grece  , eftant  envoyé  par 
les  Athéniens  pour  capitaine  de  la  marine,  lors 
que  la  ville  d’Athcnes  n’avoit  encore  point  d® 
principauté  ny  d’empire , ains  fuyvoit  Paufanias 
& les  Lacedsmoniens  , il  teint  tousjours  fes 
citoyens  en  tous  les  voyages , en  merveilleufe» 
ment  bon  ordre  & bon  equippage  plus  prompts 
à bien  faire  que  nulle  autre  nation  qui  fuft  en 
toute  l’armée.  Et  depuis  comme  Paufanias  euft 
intelligence  ' avec  les  Barbares  pour  trahir  la 
Grece  , ôc  en  euft  efcript  au  roy  de  Perfe  , 
craittant  ce  pendant  rudement  & fierement  les 
alliez  & confederez  de  fon  pais-,  & faifatic 
beaucoup  d’infolences  pour  l’auriiorité  grande 
qu’il  avoir , & pour  la  folle  arrogance  dont  il 
eftoit  plein  : Cimon  au  (xntraire  recueilloic 
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aoulcenient  ceulx  à qui  Pauûmas  faifolt  oui- 
trage  én,  les  efcoutant  humainement  , & 
parlant  gracieufement  à èulx , on  ne  fe  donna 
garde  qu’il  ofta  la  principaulté  de  k iGrece 
d entre  les  mains  des  Lacedæmoniens , & la 
entte  celles  des  Athéniens  ^ non  point  pat 
force  d’armes  , mais  par,  fon  doulx  parler  ds 
par  fa  courtoife  façon  de  faire  & fa  gracieu- 
fetc  : car'  la  plus  part  des;  alliez  ne  pouvant 
plus  fupporter  l’orgueil  Sc  le  mauvais  traittement 
de  Paulànias  , fe  rengerènt  ,vouluntairement 
foubs-la  charge  de  Cimon  Sc  d’Ariftides  , qui 
non  feulement  les  receurent , mais  davantage 
efcrivirent  aux  feigneurs  du  confeil  des  Lace- 
dacmoniens  , qu’ils  rappellaflent  Paufanias  , à 
caufe  qu’il  faifoit  deshonneur  à Sparte , & met- 
toit  toute  la  Grece  en  trouble  en  combuffiom 
; XI,  Suyvant  lequel  propos  on  compte  que 
Paufanias  un  jour  en  la  ville  de  Byzance  envoya 
quérir  une  ÿeune  fille  ■ nommée  Cleonice  de 
bonne  maifon>,  & de 'noble,  parenté,  pour  en 
faire  fow  plaifir.  Les  partnts  ne  . la  luy  oferent  - 
tefuzer  ptmr  la  fierté  qui ,•  eftoic  en  luy,  &,-la 
taillèrent 'enlever^  La  jeûne  fiHe' pria  fes  valets 
de- chambre  id'ofter  toute  lumière  , mais  en  ie 
cuidant  approcher  du  liÆ  de  Paufaniaj^  qui  eftoit 
desja  endonhy ,.  comme  elle  alloit.en  tenebresi 
(ant  faire  bruit  quelconque”,  elle  rencontra  d’ad- 
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venture  la  lampe  , qu’elle  renverfa.  Le  bruit 
que  feic  la  lampe  en  tombant  , refveilla  en 
furfault,  & penfa  foudainement  que  ce  fuft 
quelqu’un  de  fes  malvueillans  qui  le  vinft 
furprendte  en  ttahifon.  Si  meit  incontinent  la 
main  à Ton  poignard  qui  eftoit  foubs  le  chevet 
de  fon  liâ,  & en  frappa  ôc  blecea  la  jeune  fille 
de  telle  fotte , que  bien  toft  apres  elle  en  mou-^ 
rut  : mais  onques  puis  elle  ne  laifla  repofer  en 
paix  Paufanias , poutee  que  Ton  efprit  revenoit 
toutes  les  nuids , & luy  apparoifToit  ainû  comme 
il  cuidoit  dormir , luy  difant  en  courroux  un 
icarme  héroïque}  dont  la  fubflance  eft  telle» 

Chemine  droit  & revere  julHce  ; 

Mal  & mefehef  à qui  fait  injuftice. 

Ceft  oultrage  irrita  tellement  & enflamma  de 
courroux  tous  les  alliez  à l’encontre; de  luy  » 
qu’ilz  l’aifiegerenc  fbubs  la  conduite  de  Cimon 
dedans  la  ville  de  Byzance , dont  toutefois  il 
elchappa}  Sc  fe  fauva- fecrettemenc.  Et  pour> 
autant  que  l’efprit  de  la  fille  ne  le  làiflbit  point 
en  paix } ains  le  travaiiloic  continueilement , il 
s’enfouit  en  la  ville  de  Heracl^}  lâ  où  il  y 
avoit  un  temple  où  Ion  conjutoic  les  âmes  des 
trefpaiTez.}  & y conjura  celle  de  Cleonice  poux 
la  prier  d’appaifet  fi)n  courroux.  Elle. s’apparut 
jncontinenc  à luy,  ôc  luy. dit,  que  fi  toA. qu’il 
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féroic  arrivé  à Sparte , il  feroit  délivré  de  fes 
tnaulx  : ügmfianr  couvertemenr  » i mon  ad  vis, 
la  mort  qu’il  y devoit  foufFrir  : pludeurs  hifto- 
riens  le  racomptent  ainfi.  * ' 

f XII.  Cimon  donqnes  accompagné  des  Grec# 
alliez  & confederez  , qui  ja  s’eftoyént  retirez 
par  devers  luy , fut  adverty , comme  quelques 
Perdens  gros  perfonnages  & parents  du  roy 
mefme , qui  tenoyent  la  ville  de  Eione  adife 
fur  la  rivjere  de  Strymon  au  païs  de  la  Thrace  , 
faifoyent  beaucoup  d’ennuy  & de'dommage  aux 
Grecs  habitans  à l’environ  *.  Si  monta  fur  mer 
avec  fon  armée , & s’y  en  alla , où  d’arrivée  il 
vainquit  & desfeit  les  Barbares  en  bataille  , 6c 
les  ayant  desfaits  chalTa  le  demeurant  jufques 
dedans  la  ville  : puis  alla  courir  fus  aux  Thra- 
ciens  qui  habitent  delà  la  riviere  de  Strymon, 
qui  fourniflbyent  des  vivres  à ceuiz  d’Eione  ,’ 
& leur  ayant  fait  abandonner  le  païs le  teinc 
& le  garda  tout  entièrement  : au  moyen  dequoy 
il  rengea  les  alHegez  à telle  nece/Üté , que  Butes 
lieutenant  pour  le  roy  de  Perfe  defefperant  de 
fes  affaires  meic  le  feu  dedans  la  ville,  & fe 
brufla  luymefme  avec  fes  amis  &.  fes  biens. 
Aind  ne  dit  il  pas  fait  grand  butin  à la  prife  de 
celle  ville , à caufe  que  les  Barbares  bruflerenc 
quant  Sc  eulx  le  plus  beau  Sc  le  meilleur  qui 

> Olympiade  77*,  ayam  h C.  470  ans.  ■ • 
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y fuft  : mais  il  conquit  & bailla  ^ peupler  Sè 
habiter  aux  'Athéniens  le  païs  d'alentour,  qui 
cft  fort  plaifant  & fort  fertile  : 'en  memoité 
dequfly  le  peuple  luy  permeit  • de  faire  dreflèc 
en  public  confacrer  trois  Hermes  de  pierre  , 
qui  font  coulomnes  quarrées , au  delTus  defquel- 
les  on  met  des  telles  de  Mercure , & fur  la 
première  d’icelles  y a une  infcription  engravée» 
dont  la  fubllance  ell  telle  : 

' Bien  furçpt  gens  de  magnanime  race  t 
Ceulz  qui  dedans  Eione , feante 
Le  long  des  eaux  du  Strymon  en  la  Thrace, 

■■  Teircnt  fouffrir  famine  noircilTante 
V , Aux  fiers  Medois,  & par  force  cffroyantc 

De  Mars  fanglanc  auflî  les  defeonfirent  _ , 

■ ' ■ - Par  tant  de  fois , qu’à  la  fin  concluante 
En  dcfefpoir  eulx  meûnes  le  desïeirent. 

Sur  la  fécondé  y en  avoir  une  autre  telle  : 

, • Les  citoyens  de  la  ville  d'Atkenes  . 

Ont  fait  drelTcr  ces  trois  images  cy,  , . 

Pour  honorer  leurs  vaillans  capiûînes, 

" ' Et  guerdonner  leurs  (èrvices  auflî. 

. ■ ■ Cei^' qui  viendront  apres,  voyansqu’ainfi 
, '■  Le  prfx  d'honneur  aux  gens  de  bien  s’applique,  ' 

- , Plus  vQuIunticrs  en  prendront  le  fouçy  , . ; 

. . De  bien  fervir  à la  chofe  publique.  . . 

Et  fut  la  ttoifieme»uflî  une  telle; 

' Meneftheüs  conduKbif  l’exefcîtc  " ' ' 

De  celle  ville  en  la  guerre  trpyçn&e. 
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, Lequel  cftoit,  comme  Homere  lecke. 

Sur  tous  les  Giccs  excellent,  capitaine 
Pour  mettre  un  oH  en  bataille^  Ancicne 
l5onques  vous  efl:,  non  nouvelle  ou  eftiange. 
Athéniens  J cede  noble  louange, 

D’eftrc  tenus  pour  fages  condufteurs 
D’un  faîa  de  guerre  où  tout  à poinft  fc  renge, 

£t  de  la  main  hardis  exécuteurs.  ' 

XIII.  Oc  combien  que  le  nom  de  Cimon  ne 
foit  point  compris  en  ces  inferiptions  , iî  eftimoit 
on  pour  lors  que  ce  lay  eftoit  un  honneur  finr 
gulier , poucce  que  ne  Mihkdes  ne  Themiftocles 
n*en  eurent  onques  de  pareil.  Âins  comme  Mil- 
riades  requift  un  |our  au  peuple , qu’il  lu^  fiift 
permis  de  porter  fur  fa  tefte  un  chapeau  d’olive, 
il  y eut  un  nommé  Sochares  * natif  du  bourg 
de  Decelie , qui  fe  drelTa  en  piedz , au  milieu 
de  l’alTemblée , Sc  s’y  oppofa  difant  une  parole  , 
qui  fut  bien  aggreable  au  peuple,  quoy  qu’elle 
fuft  ingrate  & mal  recc^noilTance  le  bon  fecvice 
qu’il  avait  fait  à la  chofe  publique  : « Quand  tu 
n auras , dit  il , Mihiades  vaincu  tout  feul  les 
» Barbares  en  bataille , alors  demande  que  Ion 
» t’honore  tout  feul  auffi  >» . Mais  pour  quelle 
caufe  donques  eftoit  le  fervice  de  Cûnon  tans 

* Palmcrius  veut  avec  vraîTembUnce  qu’on  life  ici  SophanJs, 
Btuflee  AcbénicB  du  bourg  de  Déc^lie  , dont  Hérodote  parle  avant 
tageufement  au  IX  , ch.  7}  tc  fiiiv. 
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aggreable  aux  Athéniens  ? C ’eftoît  i mon'advis  i 
pourautant  que  foubs  les  autres  capitaines  ils 
avoyent  combatu  pour  fe  défendre  eulx,&  leur 
païs  feulement , 6c  foubs  la  conduite  de  Cimon 
ils  avoyent  alfailly  & battu  leurs  ennemis  jufques 
chez  eulx , là  où  ils  conquirent  les  villes  d’Eione 
& de  Amphipolls  , qu’ils  peuplèrent  depuis  de 
leurs  propres  citoyens , & y gaignerent  auflî  l’ifle 
de  Scyros  * , que  Cimon  prit  par  une  telle  occa- 
fion  ; Les  Dolopiens  la  tenoyent , qui  eftoyenc 
hommes  nonchalans  de  labourer  & cultiver  la 
terre , mais  de  toute  ancieneté  grands  courfaires» 
qui  vivoyent  de  ce  qu’ilz  efcumoyent  en  la  mer^ 
de  maniéré  qu’à  la  fin  Hz  n’efpargnerent  pas  les 
marchands  mefmes  & pallàgers  qui  abbordoyenc 
en  leurs  ports , ains  en  deàrouHèrent  quelques 
uns  ThelTaliens  , qui  y eftoyent  allez  pour  y 
cuider  tralfiquer  : & après  avoir  pillé  leurs  biens  • 
encore  meirent  ils  les  perfonnes  en  prifon  : mais 
les  prifonniers  trouvèrent  moyen  d’en  efchapper» 
& fauvez  qu’ilz  fe  furent  , eurent  recours  au 
parlement  des  amphiélyons , qui  eft  une  alTem- 
blee  generale  de  tous  les  peuples  & eftats  de  la 
Grece.  Les  amphidlyons,  le  faiéb  entendu  » con». 
damnèrent  toute  la  communaulté  des  Scyriens 
en  une  grollè  amende  : la  commune  ne  voulue 

' 470  ans  avant  T,  C.  Scyros  eft  une  Ue  «le  la  mer  £gée , entre 
l'Eubée  & Lesbos.  ..  . 
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krlen  contribuer  au  payement  de  celle  amende, 
ains  refpondic  que  ceulx  qui  avoyent  deftrouile 
les  marchands  ; 8c  qui  en  avoyent  le  pillage  entre 
leurs  mains  , la  payalTent  s’ils  vouloyent  : 8c 
pource  qu’il  y avoir  en  cela  quelque  apparence  j; 
les  particuliers  larrons  craignans  qu’ils  ne  fullènc 
contraints  à ce  faire , efcrivirent  des  lettres  i, 
Cimon  , par  lefquelles  ilz  luy  mandèrent  qu’il 
s’approchait  avec  fon  armée,  & qu’ilz  luy  livre- 
royent  leur  ville  entre  fes  mains  : ce  qui  fut  fait.' 
Âiniî  ayant  Cimon  conquis  celte  ille , en  challà 
les  Oolopiens , 8c  délivra  en  ce  fûlànt  la  met 
Ægce  de  courfaires. 

XIV.  Cela  fait,  il  luy  fouvint  que  l’ancien 
Thefeus  filz  d’Ægeus , s’en  fuyant  d’ Athènes 
elloit  venu  en  celte  ille  de  Scyros  , 14  où  le  roy 
Lycomedes , pour  quelque  foufpeçon  qu’il  avoic 
eu  de  luy  , l’avoit  fait  occire  en  trahifon  : là 
meit  peine  d’en  trouver  la  fepulture  , pource 
que  les  Athéniens  avoyent  un  oracle  8c  pro^ 
phetie  , par  laquelle  il  leur  elloit  mandé  de 
rapporter  fes  cendres  & fes  os  4 Athènes  , 8c 
luy  faire  honneur  comme  4 un  demi-dieu  : mais 
ilz  ne  fçavoyent  où  il  elloit  inhumé  , pource 
que  les  habitans  de  l’ille  au  paravant  n’en  vou- 
loyent rien  dire , ny  permettre  que  Ion  la  cher- 
chait. Toutefois  Cimon  feit  alors  telle  diligence 
^e  la  chercher , que  hnablement  il  en  'trouva 
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le  tumbeau  à toute  peine , & meit  les  oflemeni 
fur  fa  galere  capitainefïe  parée  & accouftrée 
magnifiquement , & ainfi  les  reporta  en  fon  païi 
quatre  cents  ans  après  que  Thefeus  * en  eftoïC 
party  : dequoy  le  peuple  luy  fceut  merveilleu-* 
fement  bon  grc , & en  acquit  grande  bienvueil- 
lancc  des  Athéniens,  qui,  en  mémoire  de  ce,' 
feirent  un  jugement  des  poëtes  tragiques  qui 
fut  fort  notable  : car  comme  le  pocte  Sophocles,; 
qui  eftoit  encore  jeune  , euft  fait  jouer , fa  pre- 
mière tragédie , Aphepfion  * le  prevoft , voyant 
qu’il  y avoir  de  grandes  brigues  & pattialitez  de 
faveurs  entre  les  fpeétateurs , il  ne  voulut  point 
tirer  au  fort  ceulx  qui  devroyent  eftte  juges  de 
ce  jeu , pour  adjuger  le  prix  à celuy  des  pocteS 
qui  l’auroit  mieuljc  mérité  : mais  quand  Cimon 
& les  autres  capitaines  entrèrent  au  thearre  pour 
voir  l’esbatement  , après  qu  ilz  eurent  fait  les 
oblations  ordinaires  & accouftumées  au  dieu,  en 
l’honneur  duquel  fe  font  les  jeux  , il  les  arrefta  , 
& leur  feit  preifer  le  ferment  de  juger  félon  le  droit 
& l’equité,  à dix  qu’ilz  eftoyent  de  chafque  lignée 
du  peuple  un  ; & le  ferment  prefté  les  feit  feoir 
comme  juges  pour  dormer  leur  feotence , lequel 

. * 4«5i  am  avant  J.  Ç.  I*  n«  ffaû  comment  le  pere  Pétan  place  cec 
évènement  avant  1a  guercf  de  Xcrxès , d’aptis  l’autorité  de  Plutarqu* 
dant  la  Vie  de  Cimon , dit-il* 

• * Ou  Apltphion , atcltonte  éponyme.  r - ■ > • • 
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ides  poctes  devoit  emporter  le  prix.  Si  s’eâbrce* 
rent  tous  de  faire  le  mieulx  qu’ilz  peurenc  pour 
la  dignité  des  juges  : mais  Sophocles  par  fentence 
d’iceux  fut  déclaré  le  vainqueur  ; dequoy  Æfchy- 
ius  , â ce  qué  Ion  dit  > fut  fi  dolent  & fi  marry  , 
qu’il  ne  demoura  gueres  depuis  à Athènes , ains 
s’en  alla  par  defpit  en  Sicile  » là  où  il  mourut , 
& fut  inhumé  près  la  ville  de  Gele.  . 

XV.  Ion  efcrit,  qu’eftant  encore  jeune  garfoa 
nouvellement  venu  de  Chio  à Athènes , il  fouppa 
fm  jour  avec  Cimon  au  logis  de  Laomedon  , & 
qu’à  la  hn  du  foupper  / après  que  Ion  eut  faic 
les  eflüfions  accouftumées  aux  dieux  , Cimon 
fut  prié  par  la  compagnie  de  vouloir  chanter: 
ce  qu’il  feit  de  bien  bonne  grâce  , tellemenc 
que  tous  les  alHftans  l’en  louèrent  grandement , 
ilifans  qu’il  eftoic  plus  civil  & plus  gentil  que 
•Themiftocles  , lequel  en  tine  pareille  alTemblée 
où  Ion  le  pria  de  vouloir  jouer  de  la  cithre  » 
refpondic  qu’il  n’a  voit  point  appris  à chanter 
ny  à jouer  de  la  cithre , mais  qu’il  fçavoic 
bien  faire  d’une  petite  8c  pauvre  ville  une  riche 
■6c  puidànte  cité.  Après  cela  les  propos  & devis 
de  la  compagnie  eftans  , comme  il  advient , cou-' 
lez  à parler  des  faids  & geftes  de  Cimon , & 
ayarïs  les  principaux  efté  récitez , luy  mefme  en 
racompta  un  qu’il  eftimoit  le  plus  advifé , 8c  faid 
de  plus  grand  fèns  que  nul  de  tous  autres  qu’il 
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euft  onques  faids.  Car  comme  les  Athéniens  Si 
leurs  alliez  enfemble  eulTent  pris  grand  nombre 
de  prifonniers  Barbares  ès  villes  de  Seftos  Sc  de 
Byzance , les  alliez  par  honneur  luy  defererenc 
la  preeminence  de  départir  entre  eulx  le  butin  : 
ce  qu’il  feit , ôc  meit  en  un  lot  les  corps  tous 
nuds  des  Barbares , & en  l’autre  tous  leurs  accouf* 
tremens  & toutes  leurs  defpouilles.  Les  alliez 
trouvèrent  ce  partage  fort  inégal  : mais  néant-, 
moins  Cimon  leur  donna  l’option  de  choilir  le- 
quel ilz  voudroyent  des  deux , & que  les  Athé- 
niens fe  contenteroyent  de  l’autre  qu’ilz  laiHè- 
Toyent.  Si  y eut  un  capitaine  Samien  nommé 
Hetophytus , qui  confeilla  aux  alliez  de  ptendre 
plus  toll  les  bagues  Sc  defpouilles  des  Perfes 
que  les  Petfes  mefmes  : ce  qu’ils  feirent  ; car 
ilz  prirent  les  hardes  & accouftremens  des  prî- 
fonniers  , Sc  lailTerent  les  perfonnes  aux  Athe» 
niens.  A l’occafion  dequoy  Cimon  pour  lors 
fut  au  jugement  de  la  commune  eftimé  mauvais 
partageur  , pource  que  les  alliez  empottoyenc 
force  chaines  , carquans  & bracelets  d’or  » force 
beaux  Sc  riches  accouftremens  de  pourpre  à la  Per- 
fiene  : & les  Athéniens  emmenoyent  des  corps  tous 
nuds  d’hommes  mois  Sc  mal  accooftumez  au 
travail  & à la  peine  : mais  peu  de  temps  après 
les  parents  Sc  amis  de  ces  prifonniers  vindrenc 
^de  la  Phrygie  Sc  de  la  Lydie»  qui  les  tache^ 
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lièrent  d’une  grofle  fomme  de  deniers  chafcun,' 
tellement  que  Cimon  en  amalla  tant  d’argent , 
qu'il  en  foudoya  & entreteint  toutes  fes  galeres 
l’efpace  de  quatre  mois  , & (î  en  demoura  encore 
une  bonne  quantité  à l’efpargne  d’Âthenes  de. 
la  rançon  qu’ilz  payèrent.  ..  ..  . 

XVI.  Eftant  donques  Cimon  devenu  riches 
il  defpendit  les  biens  qu’il  avoit  honorablement; 
gûgnez  fur  les  Barbares , encore  plus  honorable^ 
fnent  à en  furvenir  aux  neceffîtez  de  fes  pauvres 
citoyens  : car  il  feit  ofter  toutes  les  clôtures  de 
fes  terres  8c  héritages  , à fin  que  les  eftrangers 
paiïâns , & fes  citoyens  qui  en  auroyent  alFaire  J 
J peuflènt  prendre  du  fruiél;  qui  y feroit,  tanc 
comme  ilz  en  voudroyent  fans  danger  , 8c 
tenoit  tous  les  jours  en  fa  maifon  une  table  y 
non  friande  i mais  où  il  y avoit  à manger  pour 
beaucoup  de  perfonnes , & où  fes  pauvres  bour- 
geois qui  y vouloyent  venir  eftoyent  receuz  & 
repeuz , fans  qu’ils  eufTent  befoing  de  travailler 
de  leur  meftier  pour  vivre  , à fin  qu’ilz  euflènc 
plus  grand  loifir  de  vacquer  aux  affaires  de  la 
chofe  publique  : toutefois  le  philofophe  Arifiote 
cfcrit,  que  ce  n’eftoit  pas  d tous  Athéniens  in- 
différemment .qu’il  tenoit  maifon , ains  à ceulx 
qui  eftoyent  du  bourg  de  Lacia  feulement , donc 
Ijiy  mefme  eftoit.  natif.  Davantage  il  avoit  tous- 
|outs  à .l’eatoHt  .de  luy  quelques  jeunes  honunes 
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de  fes  domeftiques , bien  veftiis , 3c  fi  d’adven-* 
mre , en  allant  par  la  ville , il  rencontroit  quelque 
vieil  citoyen,  qui  fuft pauvrement  veftu , il  faifoit 
defpouiller  un  de  ces  Jeunes  gens,  & changer 
daccouftrement  d luy,  & cela  n’eftoit  point-  priÿ 
en  mauvaife  part,  ains  fembloit  à tous  chofe 
venerable  : qui  plus  eft , ces-  mefmes  Jeimes 
hommes  portoyent  tousjours  fur  eulx  bonne 
fomme  d’argent , & quand  ils  trouvoyent  fur 
la  place  ou  par  les  rues  quelque  honefte  citoyen 
qu’ilz  cogneullènt  eftre  foufFreteux  , ilz  luy  met-^ 
toyent  fecrettement , fans  mot  dire , quelque^ 
piece  d’argent  en  la  main.  Dequoy  il.-femble 
que  le  pocte  mefme  Cratinus  parle  en  une  fiena; 
comedie  intitulée , les  Archiloches  : • ^ ■ • 

' ..J 

Mccrobius  fcribe  fuis , qui  m’cdoye 
T rop  toft  venté , & qui  me  promettoyc 
De  bien  traicter  ma  vieillefTe  à la  table  ' ’ 

Du  bon  Cimon,  aux  pauvres  chantable,  '-’î 

£t  achever  le  relie  de  mon  aage  ' ^ 

. , Avec  ce  grand  & divin  perfonnage , . . 

Premier  des  Grecs  en  toute  honelleté,  , • , 

Et  mcfmement  en  hofpitalité.  ' * 

. . ■ •;-i' 

Davantage  Gorgias  Leontin  difbit , que  CinuM 
acqueroit  des  biens  pour  en>ufer;  & qu’il  en 
ufoit  pour  eftre  honoré  : & Cridas,  celuy  qui 
fiit  l’un  des  trente  tyrans  d’Athenes , en  fe» 
elegies  fouhaitte  3c  demande  aux  tUeux 
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Des  heritiers  de  Scop»s  l’opulence. 

Le  noble  cueui,  & la  magnificence 
Du  preux  Cimon , & d’Agefilaiis 
Les  glorieux  trophées  qu’il  a eux. 

XVII.  Le  nom  de  Lichas  Spartiate  a efté  fort 
renommé  & célébré  entre  les  Grecs  ; & toutefois 
nous  n’en  fçavons  autre  caufe  pourquoy,  linon 
qu’à  un  jour  de  fefte  folennelle , où  les  jeunes 
gens  s’exercitoyent  & danfoyent  tous  nuds  en  la 
ville  de  Sparte , il  avoir  accouftumé  de  feftoyer 
les  eftrangers  qui  y venoyent  pour  voir  l’esbate- 
ment.  Mais  la  magnificence  de  Cimon  furpalToit 
la  libéralité , humanité  Sc  hofpitalité  anciene  des 
Athéniens  : car  ilz  ont  les  premiers  enfeigné  aux 
hommes  par  toute  la  Grece,  comment  il  falloir 
femer  le  bled  & en  ufer  pour  fe  nourrir , Sc 
ont  aufli  monftré  l’ufage  des  eaux  des  fonteines , 
& comment  il  falloir  allumer  Sc  entretenir  le 
feu.  Là  où  Cimon  faifant  de  fa  propre  maifon 
tin  hofpital,  où  tous  fes  pauvres  citoyens  efeyenc 
nourriz  & alimentez , & laiHant  aux  eftrangers 
paftàns  cueillir  les  ftuiârs  qui  croiftôyent  à chaf- 
que  faifon  en  fes  terres,  ramenoit  par. maniéré 
^e  dire  , une  autrefois  au  monde  celle  corn- 
munaulté  de  biens  que  les  poëtes  difent  avoir 
anciennement  efté  foubs  le  régné  de  Saturne, 
Et  quant  aux  objeâiôns  rie  ceulx  qui  calumo 
vxo/eat  cefte  honefte  libéralité , diûms  que  c’ef- 
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toit  pour  flatter  la  commune , & gaigner  la  bonntf 
grâce  du  menu  populaire  , ilz  eftoyent  réfutez  & 
convaincus  par  la  maniéré  de  vivre  qu’il  fuyvoic 
au  demourant  : car  il  tenoit  le  party  de  la 
nobleiïe , & vivoit  à la  guife  des  Lacedæmoniens  : 
ce  qui  appert,  par  ce  qu’il  fut  tousjours  contraire 
à Themiftocles  , lequel  augmentoit  & devoir 
oultre  mefure  l’authorité  & puilTance  du  peuple  , 
& pour  cefl:  effeâ  fe  joignit  avec  Âriflides , & 
s’attacha  â Ephialtes,  lequel  en  faveur  du  peuple 
vouloit  ofter  & abolir  la  cour  d’Âreopage.  £c  là 
où  tous  les  autres  gouverneurs  de  Ton  temps  , 
excepte  Ariflides  & Ephialtes,  eftoyent  coneuf- 
iionaires  & tous  attaindls  de  corruptions  : luy 
au  contraire  fe  mainteint  toute  fa  vie  incorrom- 
pable  au  fai(ft  du  gouvernement  de  la  chofe 
publique  , & eut  tousjours  les  mains  nettes  , 
faifant , difant  & confeillant  toutes  chofes  pure- 
ment & nettement  en  l’adminiftration  des  affaires 
publiques , fans  jamais  pour  ce  faire , prendre 
argent  de  perfonne  quelconque.  Auquel  propos 
on  treuve  eferit , qu’un  feigneur  Perfien  nommé 
Jlœfaces  traiftre  à fon  maiftro  le  roy.de  Perfe  , 
s’en -fouit  un  jour  â Athènes,  là  où  comme  il 
fuft  tous  les  jours  harafte  Sc  defliré  par  les  crieries 
ordinaires  des  calumniateurs  qui  l’accufoyenc 
envers  le.  peuple , il  eut  à la  fin  recours  à Cimon 
ôc  luy  porta  jufques  en  fa  falle  deux  couppes 

toutet 
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toutes  pleines  , l’une  de  dariques  d’or , & l’autre 
de  dariques  d’argent  ( * qui  font  pièces  de  mon- 
noye  ainfi  appellées,  à caulè  que  le  nom  de  Darius 
y eftoit  efcrit  ) : ce  que  voyant  Cimon  s’en  prit  à 
rire , & luy  demanda  lequel  des  deux  il  aimok 
• mieulx  qu’il  fuft , ou  fon  amy , ou  fon  mercenaire. 
f-Le  Barbare  luy  refpondit  qu’il  amoit  trop  mieulx 
, l’avoir  pour  amy.  « Remporte  donc , luy  répliqua 
•>  Cimon  , ton  or  & ton  argent , ôc  c’en  va  : car 
,»>  11  je  fuis  ton  amy,  il  fera  tousjours  à mou 
;*>  commandement , pour  en  ufer  toutes  & quan- 
i>  tes  fois  que  j’en  aUray  affaire. 

: XVIII.  Environ  ce  temps  là  commencèrent 

•les  alliez  & confederez  des  Athéniens  à fe  laflèr 
:de  la  guerre  comte  les  Barbares , defirans  vivre 
/déformais  en  repos , & vacquer  au  labourage  8c 
.à  leur  traflSc  & mefnage,  attendu  qu’ilz  avoyenc 
-chafle  les  ennemis  de  leur  pais , & qu’ilz  ne  leur 
;£aifoyent  plus  d’ennuy  : au  moyen  dequoy  ils 
payoyent  bien  l’argent,  à quoy  ilz  avoyent  efté 
cottizez  , mais  ilz  ne  vouloyent  plus  fournk 
d’hommes  ny  de  vailTeaux  comme  au  paravant.': 
■d  quoy  faire  les  autres  capitaines’ Athéniens  les 
icontraignoyent  par  toutes  voyes , & faifoyent  le 
.procès  à ceulx  qui  y failloyent  les'condamnans 
.•en  grolTes  amendes  , li  rudement  , qu’ilz  en 
xendoyent  la  principauté  & feigneurie  des  Athe» 

• Ceci  n’eft  point  dam  le  grec.  . . . 
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niens  odieufe  à leurs  alliez.  Mais  Cimon  prenoit 
un  chemin  tout  contraire  â cela  : car  il  ne  for> 
ceoit  ny  ne  contraignoit  perfonne  , ains  fe  cou* 
tentoit  de  prendre  de  l’argent  & des  vailTeaux 
vuides  de  ceulx  qui  ne  vouloyent  ou  ne  poii- 
voyent  fervir  de  leurs  perfonnes , eftant  bien  aife 
de  les  laiflèr  abaftardir  & apparellir  en  leurs 
maifons  par  les  attraits  du  repos  , & devenir  , 
âu  lieu  qu’ilz  fouloyent  eftre  bonnes  gens  de 
guerre  , laboureurs  , marchands  Sc  mefnagers'» 
du  tout  aliénez  des  armes  par  leur  beftife , de 
par  l’envie  qu’ilz  avoyent  de  vivre  si  leur  aife 
en  delices  : & , au  contraire , faifant  tousjours 
monter  fur  fes  galeres  bon  nombre  des  Ath^ 
niens  les  uns  après  les  autres,  6c  les  endurciflanc 
au  travail  par  continuelz  voyages,  il  feit  qu’en 
peu  de  temps  ilz  devindrent  feigneurs  6c  maiftres 
de  ceulx  mefmes  qui  les  foudoyoyent  & entrete- 
noyent,  pource  qu’ilz  s’accouftumerent.  petit  i 
petit  à flatter  & â craindre  iceulx  Athéniens], 
lefquelz  ilz  voyoyent  eftre  continuellement  â la 
guerre , ayans  tousjours  le  harnois  fur  le  dos  & 
les  armes  en  la  main  , s’aguerriftahs  à leurs  def> 
pens  , 6c  par  le  moyen  de  la  foude  6c  de  l’argent 
qu’ilz  leur  fourniftbyént  c tellement  qu’à  la  fin 
ilz  fe  trouvèrent  fubjeds  6c  tributaires , au  lien 
qu’ilz  eftoyent  compagnons  6c  alliez  au  com* 
mencement.  .■  : 


Digilized  by  GotJ^le 


C I M O N.  !f 

XIX.  Auflî  n’y  eut  il  jamais  capitaine  Grec 
qui  r’abai(îaft  & refrenaft  plus  la  fierté  ny  la  puif- 
fance  du  grand  roy  de  Perfe , que  feit  Cimon  : 
car  après  l’avoir  dechafle  hors  de  toute  la  Grece  t 
il  ne  le  laifïà  pas  en  repos , ains  le  pourfuyvanc 
au  pied  levé  , comme  Ion  dit  communément 
avant  que  les  Barbares  peuflent  reprendre  leur 
haleine,  ou  donner  de  fens  raffis  ordre  à leurs 
affaires , il  ufa  de  telle  diligence , qu’il  prit  aucunes 
de  leurs  villes  par  force , 3c  d’autres  par  prac-’ 
tic^es , qu’il  feit  rebeller  i l’encontre  du  roy , 
& fe  tourner  du  cofté  des  Grecs  : tellement 
qu’il  ne  demoura  pas  un  homme  de  guerre  pour 
le  roy  de  Perfe  en  toute  l’Afie  depuis  le  pais 
d’Ionie  jnfques  en  la  Pamphylie  : qui  plus  eft, 
eftant  âdverty  que  les  capitaines  drf  roy  eftoyenc 
en  la  cofte  de  la  Pamphylie"  avec  une  groflè 
armée  de  mer,  & grande  flotte  de  vaifTéaux, 
voulant  les  efpouventer , de  forte  qu’ilz  n’ozaflènt' 
plus  fe  monftrer  ne  comparoir  en  toute  la  mer 
qui  eft  audeçà  des  ifles  Chelidonienes , il  fe 
partit  de  l’ifle  de  Gnidos,  & de  la  ville  de  Trio-' 
pium  avec  deux  cents  galeres , lefquelles  avoyent 
efté  dès  le  commencement  très  bien  faittes  3c' 
devifées  parThemiftocles,  tant  pour  cingler  lege* 
rement , que  pour  tournoyer  facilement  : mais 
Cimon.;  les  feit  alors  eflargir  Sc  tirer  le  planché 
d’un  cofté  j'ufques  â l’autre , â fin  qu’elles  peuf* 

C 1 


Digitized  by  Google 


C I M O N.' 

fent  porter  plus  grand  nombre  de  gens  de  guerre 
en  bataille  pour  alTaillir  les  ennemis.  Si  drellà. 
fon  cours  premièrement  à l’encontre  des  Pha- 
felites,  qui  eftoyent  Grecs  de  nation,  & neanr- 
moins  ne  vouloyent  ny  fe  tourner  du  collé  des 
Grecs  , ny  recevoir  leur  armée  en  leurs  ports  : 
fi  courut  d’arrivée  Sc  pilla  tout  leur  plat  pais  ;• 
puis  approcha  fon  armée  de  leurs  murailles  : mais 
ceulx  de  Chio  anciens  amis  des  Phafelites  el- 
tans  d ce  voyage  en  l’armée  de  Cimon,  addoül-. 
cifenr  un  peu  fon  courroux,  & feirent  fçavoir- 
de  leurs  nouvelles  à ceulx  de  dedans  la  ville,, 
par  des  lettres  qu’ilz  attachoyent  à des  flefches,. 
& les  riroyent  par  delTus  les  murailles,  tant  qu’i'. 
la  fin  ilz  moyenerent  leur  appointeme'nt , foubz 
condition  que  les  Phalêlites  payeroyent  pour, 
l’amende  dix  talents,  ‘ qui  font  environ  fix  mille- 
efcus  : & au  demourant,  qu’ilz  fuyvroyent  l’armée-, 
des  Grecs,  & combatroyent  de  là  en  avant  avec; 
eulx  & pour  eulx  à l’encontre  des  Barbares.  ’ • 

XX.  Or  dit  Ephorus,  que  le  capitaine  Per-, 
fien  qui  avoir  charge  de  l’armée  de  mer , s’ap- 
pelloit  Tithrauftes , & de  celle  de  terre  Pheten- 
dates.  Mais  Callifthenes  * efcrit  qu’Âryomandes . 

4*,<!Î7  livres  lo  fous  de  notre  monnoie.  ' 

* Philofophe , couCn  & difciple  d’ArHlote.  Il  fuhrit  Alexandre 
dans  fes  cxpfdicions } fe  rendit  odieux  par  fon  infolence  & fer  épl- 
grammes.  Ariftote  difoit  de  lui , qu’il  avoit  des  nleas , mais  point 
de  jugement.  Il  fut  acculé  d’atoir  eXâte  la-eonfpiratioa  d’HcrmO'- 
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iilz  de  Gobrîas  eftoit  lieutenant  du  roy,  ayant 
rauthoritc  principale  fur  toute  l’armce , laquelle 
eftoit  à l’ancre  auprès  du  fleuve  d’Eurymedon  **, 
n’ayant  aucune  volonté  de  combatte,  à caufe  qu’ilr 
■attendoyent  un  renfort  de  quatre-vingt  voiles 
Phœnicienes,  qui  leur  devoyent  venir  de  Cypre  *. 
'Mais  Cimon  au  contraire  cherchant  à les  com- 
batte avant  que  les  galeres  Phœnicienes  fe  p'euf- 
^ent  joindre  à eulx , meit  les  flenes  en  bataille, 
délibéré  de  les  afTaillir  pour  les  contraindre  de 
■venir  au  combat , fi  d’eulx  mefmes  ilr  n’y  voœ- 
ioyent  venir.  Quoy  voyans  les  Barbares,  fe  reti- 
'rereht  premièrement  au  dedans  de  la  bouche  du 
•fleuve  Eurymedon  , â fin  qu’on  ne  les  peuft  envi- 
' ronner  par  derrière  , ny  forcer  de  venir  â la 
bataille  malgré  culx  : toutefois  quand  ilz  veirenc 
-que  les  Athéniens  les  venoyent  chercher  julques 
clâ , ilz  leur  voguèrent  â l’encontre  avec  une  flotte 
-de  fix  cents  voiles , comme  le  met  Phanode- 
mus,  ou  comme  éfcrit  Ephorus , avec  trois  cents 
.cinquante  feulement  : mais  ilz  ne  feirent  rien 
digne  d'une  telle  & fi  grolTe  puiflancé , au  moines 

'quant  au  combat  de  mer^  ains  tournèrent  in- 

• ' - ' % 

.laüi;  Sc  Alexandre  fui  bien  aife  de  trouver  cene  oecaCon  de  Ce 
venger  du  refus  qu*U  avoit  fait  de  l'adorer.  Voyez  Plut,  in  AUx. 

Rivieré  de  la  Pamphylie  vis-i-vis  l’IIe  de  Cypre.  Cornélius  Nepbt 
a confondu  en  plafanc  cet  f vfneiHem  auprès  de  Mycale , ptoaon-. 
toire  & ville  de  1a  Carie. 

< * 4<t  anr  avast  7.  C.  ' ' 
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continent  les  proues  vers  le  rivage , ü où  ceulx 
qui  le  peurenr  gaigner  à temps  fe  fauverenc 
de  viftellè  dedans  l’armce  de  terre , qui  n’eftoit 
pas  loing  de  là  en  ordonnance  de  bataille  » mais 
les  autres  que  Ion  peut  attrapper  en  chemin, 
furent  occis , & leurs  galeres  mifes  à fond  ou 
prifes , à quoy  Ion  peult  cognoiftre  qu’il  y en 
avoir  un  grand  nombre  : car  il  s’en  fauva  beau- 
coup, comme  il  eft  vrayfemblable,  & y en  eut 
auÛi  beaucoup  de  briiees,  & neantmoins  encore 
en  prirent  les  Athéniens  deux  cents  prifonnieres. 
_ XXL  Cependant  leur  armée  de  terre  s’ap- 
procha du  bord  de  la  mer , parquoy  Cimon  fut 
un  peu  en  doubte>s’il  devoir  faire  fortir  fes  gens 
en  terre , ou  non , pource  qu’il  luy.fembloit  chofe 
bien  mal  aifée  & dangereufe  de  prendre  terre 
, malgré  les  ennemis,  & d’expofer  les  Grecs,  qui 
eftoyent  travaillez  & lalTez  du  premier  combar, 
aux  Barbares  qui  eftoyent  entiers,  frais  & repo> 
fez , Sc  en  nombre  plulîeurs  contre  un  : toutefois 
voyant  que  fes  gens  fe  confioyent  en  leurs  forces, 
oultre  le  courage  que  leur  donnoit  la  premiene 
viâoire,  & qu’ilz  ne  demandoyent  autre  chofe 
que  d’aller  charger  les  ennemis , il  les  feit  def- 
cendre  en  terre  encore  tous  bouillans  de  l’ardeur 
de  la  première  bataille.  Si  coururent  incontinent 
de  grande  roideur&  avec  haults  cris  à l’encontre 
des  Barbares,  qui  les  attendirent  de  pied  ferme, 
? : 
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9c  foufteindreot  le  premier  choc  vaillamment  : 
au  moyen  dequoy  la  meflée  fur  fore  afpre  Sc 
£>rt  cruelle»  Sc  y moururenr  tous  les  plus  gens 
de  bien  & les  plus  gros  perfonnages  de  l’armée  des 
Athéniens  : mais  les  autres  combatirent  fi  ver- 
tueufement»  qu’d  la  fin  le  champ  leur  demoura 
Sci  route  peine  tournèrent  les  Barbares  en  fuitte» 
dont  ’ûz  occirent  une  bonne  panie  fur  la  place, 
& prirent  les  autres  prifonniers  avec  routes  leurs 
tentes  & pavillons  qui  eftoyent  pleins  de  toute 
forte  de  biens  Sc  de  richefiès. 

> XXQ.  Ainfi  Cimon  » comme  un  vaillant  cham- 
pion des  jeux  facrez  » ayant  en  un  mefme  joac 
emporté  deux  viétoires , Sc  ayant  furmonté  la 
navale  que  les  Grecs  avoyent  gaignée  dedans  le 
canal  de  Salamine  » par  celle  qu’il  gaigna  lors 
fur  U terre  *»  & celle  que  les  Grecs  gaignerenc 
par  terre  devant  la  ville  de  Platxes  » par  celle' 
qu’il . gaigna  ce  jour  meftpe  en  la  mer , ne  fe. 
contenta  pas  encore  de  cela  : car  après  deux  fi 
belles  Sc  fi  gldrieufes  viéfoires  gaignées  » il  com- 
batlt  encore'  pour  l’honnéur  * du  trophée»  eftant 
advetty  que  les  quatre-vingts  voiles  Phoenicienes»' 
trop  tard  venues  pour  fe  trouver  en  la  première 

* Voyez  le»  Obrervationi. 

* Le  grec  Cgnifie  co  effet  cela.  Mai»  quel  (eut  en  t£fulce-t-il } De» 
Sfavaoi  coi^eâureot  avec  raifon  qu’il  faut  fubftitucr  un  mot  qui 
Cgnifie , pour  U troifieme  foi». 
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bataille  navale , eftoyenc  arrivées  au  chef  dé 
Hydre , il  cingla  en  toute  diligehce  celle  partj 
Or  ne  fçavoyent  encore  les  capitaines  de  celle 
flotte  rien  de  certain  de  la  desfaitte  de  leur  armée 
principale  , ains  en  eftoyent  en  doubte , ne  pou- 
vans  fe  perfuader  qu’elle  euft  ainfi  efté  defcon-' 
fite  : au  moyen  dequoy  ilz  furent  de  tant  plus  • 
effroyez  quand  ilz  apperceurent  de  loing  l’armée  ' 
viélorieufe  de  Cimon  : & en  concluflon  ilz  perdi- 
rent tous  leurs  vaifleaux , & la  plus  grande  partie 
de  leurs  gens , qui  furent  tous  ou  noyez  , ou  occis. 

XXIII.  Ceft  exploit  d’armes  rabaiflâ  & dompta 
tellement  l’orgueil  du  roy  de  Perfe,  qu’il  en  fcit 
ce  trairté  de  paix  qui  eft  tant  mentionné  ès  an- 
dcnès  hiftoires,  par  lequel  il  promeit  &jura,' 
que  de  là  en  avant  fes  armes  n’approcheroyent 
point  plus  près  de  la  mer  de  Grece,  que  de 
là  carrière  d’un  cheval,  ôc  ne  naviguéroit  point 
plus  avant  que  les  ifles  Chelidonienes  * & Cya- 
riées  avec  galeres  ny  autres  vaifleaux  de  guerre. 
Toutefois  l’hiftorien  Callifthenes  efcrit,  que  cela 
lie  fut  point  couché  dedans  le  traitté , mais  que 
le' roy  l’obfervoit  pôur  l’effroy  qu’il  eut  de  cefte  * 
pande  desfaitte  : & que  depuis  il  fe  teint  tous-^' 
jours  lî  loing  de  la  mer  de  Grece , que  Pericles 

‘ • lies  de  la  Mediterranée  entre  Rhodes  te  Cypre.  ’ 

‘‘  ? Iles  ou  rochers  dam  la  mec  du  Pont  i l’enuée  du  Borphore  de 
Thracc. 

J.  :> 
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itvec  clnqaante  voiles , & Ephialtes  avec  trente 
&ulement  naviguèrent  juTques  pardelà  les  ifles 
Chelidonienes , fans  que  jamais  il  leur  vinft  i. 
l’encontre  flotte  quelconque  des  Barbares.  Si  eft-' 
Ce  pourtant,  qu’entre  les  aâes  publiques  d’Âthenes 
que  Craterus  a recueilliz , fe  treuvent  les  articles, 
de  celle  paix  couchez  tout  du  long,  comme  d’une 
chofe  qui  véritablement  a eflc  : & tient  on  que 
pour  celle  occalion.  les  Athenietfs  fondèrent  un 
autel  de  la  Paix,  Sc  qu’ilz  feirentun  très  grand, 
honneur  à Caillas  , qui  avoir  ellé  ambaflTadeuc. 
devers 'le  roy  de  Perfe  pour  luy  faire  jurer  ce 
traitté.  i 

: XXIV.  Après  donc  quelles  defpouilles  des. 
ennemis  eurent  efté  vendues  à l’encan , il  fe  trouva- 
tant  d’or  & d’argenr  ès  cof&es  de  l’efpargne  , 
qu’il  fuflit  i toits  autres  affaires , '6c  encore  en 
feit  on  baftir  le  pan  de  muraille  du  chafleau  qui 
regarde  vers  le  midy,  tant  ce  voyage  & celle 
deftroulTe  les  enrichit.  Et  dit  on  que  la  fabri-, 
que  des  longues  murailles  qui  joignent  la  ville 
avec  le  porc  que  Joii  appelle  les  Jambes,  fut  bien 
bailie  6c  parachevée  depuis,  mais  que  les  pre- 
miers fondemens  en  furent  faits  de  l’argent  que 
Cimon  fournit  & bailla  luymefme:  6c  pource 
que  l’ouvrage  fe  rcncontroit  en  lieux  pleins  d’eaux 
& marefcageux,  qu’il  fallut  affermir  le  marets  d 
^orce  cailloux  6c  gros  quartiers  que  Ion  jetta  au 
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fond  à pierre  perdue.  Ce  fut  aufli  luy  qui  cm-' 
bellit  & orna  le  premier  la  ville  d’Athenes  de 
lieux  de  liberal  exercice  Sc  d’honefle  esbatemenc, 
le/quelz  peu  de  temps  après  furent  en  très  grande 
recommandation  : car  il  feit  planter  des  platain» 
en  la  grande  place,  5c  de  l’Âcademie  qui  para-* 
vant  eftoit  feche  & nuë,  il  en.  feit  un  plaifant 
verger  & boccage  bien  arrofé  de  fonteines  qu’il 
y conduifit,  5c*  y feit  drelfer  de  belles  allées 
couvertes  pour  fe  promener , & de  belles  car« 
lieres  longues  ôc  nettes  pour  courir.  ‘ . 

t ’XXV.  Quelque  temps  après  il  eut  nouvelles^' 
que  certains  Perfiens  qui  tenoyent  la  Cherronefè» 
d’eft  à dire,  demy-ifle  du  pats  de  Thrace,  n’en 
vouloyent  point  Ibrtir,  ains  appelloyent  à leur 
aide  les  peuples  de  la  haute  Thrace  pour  leur 
aiider  à la>defendre  contre  luy  , duquel  ilz  ne 
faifoyent  poirtt-de  compte  , pource  qu’il  eftoit 
party  d’Athenes  avec  bien  petit  nombre  de  vaif- 
f^ux,  il  leur  alla  courir  fus  avec  quatre  galeceS 
feulement,  8c  en  prit  treize  des  leurs.  Par  ainli 
en  ayant  chalTé  les  Perliens  j ôc  fubjugué  les 
Tiiraciens , il  conquit  à fon  païs  toute  la  Cher-*' 
(Sonefe  de  Thrace  ; ôc  au  partir  delà  s’en  alla 
Contre  ceulx  de  l’ifle  de  Thafos  * , qui  s’eftoyenc 
> • - : ■ ■ ^ ‘ ^ '> 
an*  avtnt  J.  C.  lA  guerre  dura  troi»  ans.  Voye*  les  An*_ 
lales  de  Thucydide  par  Dodwcll , que  j'ai  fuiri  da^  toutes  cea 
t^ioqucs.  . ' 
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rebellez  contre  les  Athéniens,  Sc  les  ayant  des» 
faits  en  bataille  par  mer , où  il  gaigna  trente  & 
trois  <ie  leurs  vaillèaux,  il  prit  davantage  leur 
ville  par  ùege,  & acquit  aux  Athéniens  les  min^ 
d’or  qui  font  an  delà  de  leur  ville,  avec  toutes  les 
terres  qui  leur  appartenoyent.  • ^ i; 

: XXVI.  Cefte  conquefte  luy  donnoit  grande 
commodité  & moyen  de  palier  en  la  Macedoine» 
& d’en  occuper  dès  lors  une  bonne  partie  ; mais 
ne  l’ayant  pas  voulu  faire , il  fut  foufpeçonné  d’en 
avoir  pris  de  l’argent  & de  s’eftre  laifle  cotrom* 
pre  par  prefent  du  roy  Alexandre  * : & de  fai  A U 
en  fut  appelle  en  julHce  par  confpiration  de  fes 
malvueillans  qui  fe  bandèrent  à l’encontre  de  luy  t 
mais  i en  fe  défendant , & deduilânt  fes  juftifi? 
cations  devant  les  juges , il  leur  dit  : « Je  n’ay 
<»i  point  contracté  d’amitié  ny  d’hofpitalité  avec 
U les  Ioniens,  ou  avec  les.Thedàliens  , qui  font 
» peuples  riches  & opulents , ny  n’ay  point  pris 
» leurs  aÆûres  en  main , comme  ont  fait  quelques 
i>  autres  pour  ellrepar  eiilx  honorez  & en  recevoir 

du  profit,  mais  bien  ay  je  pris  hdfpitalité  avec 
w les  Lacédémoniens , pource  que  j’aime  & veuljt 
t*  imiter  leur  tempérance,'  fobriecé  3c  fimplicité 
» en  leur  maniéré  de  vivre’,  laquelle  je  préféré 
N à tous  biens  & à toute  richelTe,  combien  que 

• > » 

' Alexandre  I qui  monta  fur  le  crâne  479  au  avant  J.  C.  Vofes 
k fuit*  de*  roit  de  Macédoine  au  Tome  XV.  • - . . 
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»»  je  foye  bien  aife  d’enrichir  la  chofe  pubÜqaè 
>*  des  defpouilles  de  noz  ennemis».  Stelimbrorus 
faifant  mention  de  cede  accufation  , dit  que 
Helpinice  fa  fœur  s’en  alla  au  logis  de  Pericles 
qui  eftoic  le  plus  afpre  & le  plus  vehement  de 
tous  fes  accufateurs , pour  le  prier  de  ne  vou- 
loir pas  fi  afprement  pourfuyvre  fon  frere,  ôc 
que  Pericles  en  foubsriant  luy  répondit  : « Tu 
U es  trop  vieille,  Helpinice , tu  es  trop  vieille 
» delbrmais,  pour  venir  au  defius  de  telz  affaires»  ; 
mais  neantmoins  quand  ce  vint  à plaider  la  caufe  * 
il  luy  fut  plus  doulx  que  nul  autre  des  accufa* 
teurs , & ne  fé  leva  qu’une  feule  fois  pour-parler 
contre  luy , comme  par  maniéré  d’acquit , de 
forte  qu’il  efchappa-,  & fut  abfoubz  à pur  & d 

plein  de  cefte  accufation.  : • • :>  i > 

' XXVII.  Au  dcmourant,  tant  qu’il  fut  prefent 
en. la  ville,  il  réfréna, & reteint.tousjoiirs  lln- 
fblence  du  peuple,  qui  entreprenoit  fur  l’autho» 
rite  des  gens  de  bien , & tiroit  à foy  toute  fouve- 
raineté  de  puifiànce  & de  commandement  : mais 
aoffi  toft  qu’il  fut  party  pour  s’en  aller  à la  guerre, 
la  commune  h’ayant  plus  perfonne  qui  luy  coi>*, 
tredift  j renverfa  fans.delTus  deffbubz  tout  le  gou- 
vernement de  la  ville  , & confondit , toutes  les 
sncienes  loix  & coulfumes , dont  ilz  avoyent  ufé 
de  tous  temps , & ce  à l’inftigation  3c  par  ja 
incnce  d’Ephialtps  : car  ilz  pfterentla  cognoilTauce 
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tle  toutes  caufes  prefque  à la  cour  d’Areopage, 
& mettans  toute  rauthorité  des  jugemens  eîitre 
les  mains  du  peuple , reduifirent  l'eftat  de  la  cité 
en  pure  démocratie,  c’eft  â dire,  en  gouverne- 
ment où  le  peuple  a plein  pouvoir  & fouveraine 
puifTance,  eftant  ja  Pericles  en  grand  crédit;  le- 
quel favotifoit  au  party  de  la  commune.  Par- 
quoy  Cimon  à fon  retour  trouvant  que  1 authorité 
du  fenat  & du  confeil  avoit  ainfi  honteufemenc 
edé  diminuée,  en  fut  fort  marry,  & tafcha  de 
remettre  les  jugemens  ainli  comme  ilz  eftoÿenc 
au  paravant , & reftituer  le  gouvernement  des 
gens  de  bien  qui  avoit  efté  eftably  du  temps  de 
Clifthenes  * : mais  adonc  recommencèrent  fes  en- 
nemis à crier  contre  luy , teuouvelans  le  mau- 
vais bruit  qui  avoit  autrefois  couru  de  luy,  qu’il 
entretenoit  fa  propre  fœur  germaine , & onltre 
eela  le  calumnians  de  favorifer  aux  adàires  des 
Lacedsmoniens , à quoy  fe  rapportent  des  vers 
du  pocte  Eupolis  fort  divulguez  â l’encontre  de 
Cimon:  . > 

‘ y 

Mcfchant  n’efl  il , mais  il  cfl  négligent , 

Aimant  le  vin  plus  qu’il  ne  fait  l'argent,  ’ 

* Et  quelquefois  fectettement  s’efearte 

- Pour  s’en  aller  les  nui£b  coucher  à Spane,  • . - ; 

. . lailTant  fa  fsur  au  logis , la  pauvrette 
, Hclpinicé,  dormir  toute  fculerte. 

* *Voya  les  Ob^rraiKwt.  ’ J.  . ...  : ; 
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XXVIII.  Et  s’il  eft  ainfi,  qu’eftant  pare(Teux 
ic  fubj'eâ  au  vin,  il  ait  pris  tant  de  villes  & 
gaignc  tant  de  batailles,  il  eft  certain  que  s’il  euft; 
eftc  fobre  & vigilant,  il  n’y  euft  eu  ny  devant 
ny  après  luy  capiraine  Grec,  qui  l’eut  pafle  et» 
gloire  de  faids  d’armes.  Bien  eft  il  vray , que 
dès  fon  commencement  il  aima  tousjours  les 
meurs  des  Lacedatmoniens  : car  de  deux  enfans 
jumeaux  qu’il  eut  d’une  femme  Clitoriene , il 
en  nomma  l’un  Lacedæmonius , 6c  l’autre  Eleus  » 
ainfi  comme  Stefimbrotus  l’efcrit,  difant  que  pour 
cela  Pericles  leur  reprocha  fouvent  le  lignage 
de  leur  mere  : toutefois  Diodorus  le  géographe 
efcrit  , que  & ceulx  là  & un  autre  croifieme 
nommé  Theffalus,  hay  eftoyent  nez  de  Ifodice, 
fille  de  Euryptolemus  filz  de  Megacles.  Com-* 
ment  que  ce  foit , il  eft  tout  certain , que  fon 
crédit  s’augmenta  de  beaucoup  par  le  port  & la 
faveur  que  luy  faifoyent  les  Lacedæmoniens , lef* 
quelz  haïftbyent  desja  Themiftocles , & en  haine 
de  luy  eftoyent  bien  aifes  que  Cimon,  qui  eftoic 
encore  jeune  homme,  euft  plus  de  pouvoir  6c 
d’authorité  que  luy  à Athènes  : dequoy  les  Athé- 
niens mefmes  s’appercevoyent  bien , & n’en  ef- 
toyent point  marris  du  commencement , pour- 
autant  que  cefte  bienvueillance  des  Lacedaemo- 
niens  en  vers  luy , leur  apportoit  de  grandes  com- 
moditez  : car  quand  ilz  commencèrent  à s’ag- 
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grandir  en  puifTance , & à praticquer  fecrettement 
que  les  Grecs  alliez  laiiraflent  les  Lacedæmo- 
niens  pour  fe  joindre  à eiilx , ilz  ne  s’en  fif- 
clierent  point,  pour  l’honneur  & l’amour  qu’ils 
portoyent  â Cimon , lequel  pour  lors  manioic 
feul  prefque  tous  les  affaires  des  Grecs,  à caufe 
qu’il  fe  portoit  humainement  & gracieufemenc 
envers  les  alliez , Sc  eftoit  fort  aggreab'e  au* 
Lacedæmoniens  : mais  depuis  quand  ceulx  d’A- 
thenes  furent  devenus  grands  & puiflàns,&  qu’ik 
veirent  que  Cimon  n’adheroit  pas  pour  un  peu 
aux  Lacedæmoniens , ains  les  aimoit  trop  à leur 
gré,  ilz  en  curent  defpit , pource  qu’à  tout  propos  , 
il  les  magnihoit  & hault  louoit  devant  eulx  : & 
mefmement  quand  il  les  vouloir  reprendre  de 
quelque  faulte  qu’ilz  avoyent  commife , ou  bie^ 
qu’il  les  vouloir  induire  à faire  quelque  chofe  : 
«Les  Lacedæmoniens,  ce  leur  difoit-il,  n’onc 
»>  garde  de  faire  ainfi».  Cela,  comme  die  Stefîm- 
brotus  , luy  fufeitoit  grandement  l’envie  Sc  U 
haine  de  fes  citoyens. 

XXIX.  Mais  la  principale  charge  que  Ion  luy 
meit  fus , Sc  celle  qui  plus  luy  porta  de  nuifance, 
advint  par  une  telle  occafion  : la  quatrième  année 
du  régné  d’Ârchidamus  hlz  de  Zeuxidamus  roy 
de  Sparte , il  advint  le  plus  grand  Sc  le  plus  efpou>- 
ventable  tremblement  de  terre  en  la  ville  de  Lace- 
dæmone  Sc  aux  environs , donc  il  foie  mémoire 
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au  paravant  : car  la  terre  en  plufieurs  endr^rs  de 
la  contrée  s’ouvrit  & fe  baifla  comme  en  abyfme  : 
la  montagne  de  Taygete  en  branla  fi  terrible- 
ment , qu’il  y en  eut  des  poinétes  de  rochers  qui 
tombèrent  en  bas  ; toute  la  ville  entièrement  en  fut 
brifée  & conquaflce , exceptées  cinq  maifons  ; car 
toutes  les  autres  furent  ruinées.  Et  dit  on  qu’un  < 
peu  devant  qu’il  commenceaft,  les  jeunes  hommes 
de  la  ville  avec  les  jeunes  garfons  s’esbatoyent 
aux  exercices  du  corps , cous  nudz , dedans  un 
portique  ôc  galerie  couverte  : & comme  ilz  fe 
jouoyent  enfemble,.il  fe  leva  auprès  d’eulx  un 
lievre.  Les  jeunes  hommes  l’ayans  apperceu  fe 
meitent  à courir  après , & à le  poutfuyvre  tout 
ainfi  nudz  & huylez  qu’ilz  eftoyent,  avec  grande 
rifée.  Hz  ne  furent  pas  plus  toft  partis,  que  le 
comble  de  la  galerie  tumba  fur  les  garfons  qui 
eftoyent  demourez  defibubz , & les  accabla  tous. 

En  mémoire  decjuoy  le  tumbeau  où  ilz  furent 
depuis  inhumez,  s’appelle  jufques  aujourd’hui 
Sifmatias,  comme  qui  diroic  : la  fepulcure  de  ceulx 
que  le  tremblement  de  terre  a tuez.  Mais  le 
roy  Archidamus  s’advifant  foudainemenc  par  le 
danger  prefent  de  celuy  qui  eftoit  preft , à ad- 
venir , & voyant  que  fes  citoyens  ne  tafchoyent 
qu’à  fauver  leurs  plus  précieux  meubles,  & les 
tirer  hors  de  leurs  maifons , feit  viftemenr  fonner 
aux  trompettes  une  chaude  alarme , .comme  (î 
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les  ennemis  fuilènt  venus  leur  courir  fus  en  fur- 
prife>  à fin  que  les  habitans  de  la  ville,  toute 
autre  œuvre  laiflee,  accourdlTent  en  diligence 
avec  leurs  armes  devers  luy.  Cela  fans  point  de 
doubte  fauva  pour  lors  la  ville  de  Sparte , pourcê 
que  les  Heilots  qui  font  leurs  païfans , ôc  ceulx 
des  petites  villes  d’alentour,  accoururent  de  toutes 
parts  en  armes  pour  furprendre  au  defprouveu , 
& faccaget  ceulx  qui  feroyent  efchappez  de  ce 
tremblement  : mais  quand  ilz  les  trouvèrent  bien 
armez  en  ordonnance  de  bataille,  ilz  s’en  retour- 
nèrent comme  ilz  eftoyent  venus , & depuis  com- 
mencèrent à leur  faire  la  guerre  ouvertement, 
ayans  attiré  aucuns  de  leurs  voifins  à leur  ligue  , 
mefmement  les  Mefleniens*  qui  avec  eulx  feirenc 
à bon  efciant  la  guerre  aux  Spartiates  : parquoy 
les  LacetLemoniens  envoyèrent  Periclydas  à Athè- 
nes pour  demander  fecouTs , duquel  le  pocte 
Ariftophanes  fe  mocquant  dit , 

Palle , feant  fur  les  aatelz  tousjoars. 

En  robbe  rouge  il  demande  fecours. 

A quoy  Ephialtes  refîftoit  fort  Sc  ferme,  criant 
& proteftant  que  Ion  ne  devoir  point  fecourir , 
ny  relever  une  cité  ennemie  de  celle  d’Athenes, 
ains  plus  toft  la  laiflèr  gifante  par  terre,  & fouiïrir 
fouler  aux  piedz  l’orgueil  & l’arrogance  de  Sparte* 

• Voyez  le»  Obferyanom. 

Terne  K»  P 
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XXX.  Mais  Cimon , ainil  que  dit  Critias,  pre-’ 
fêtant  le  bien  de  .Sparte  à raccroilTement  de  fon 
pais,  feit  tant  qu’à 'fa  perfuafion  le  peuple  l’en'» 
voya  ayec  bon  nombre  de  gens  de  guerre  à leur 
fecours  ; qui  plus  eft,  Ion  met  les  paroles  mef* 
mes,  dont  il  ufa  pour  émouvoir  le  peuple  à Itiy 
ottroyer  fa  demande  : car  il  les  ptia  de  ne  vou-* 
loir  pas  permettre  que  la  Grece  clochaft,  comme 
fi  Lacedxmone  eufl:  efte  l’un  de  fes  pieds,  & 
Athènes  l’autre, -ny  fouftrir  que  leur  cite  fuft 
privée  de  fa  compagne  au  joug  de  la  defenfe 
de  la  Grece.  Ayant  doneques  obtenu  fecours  pour 
mener  aux  Laced.emoniens,  il  palTà  fon  armée 
par  les  terres  des  Corinthiens,  dequoy  Lachar- 
tus  capitaine  de  Corinthe  fe  courroucea  à luyj 
difant  qu’il  ne  devoir  point  eftre  ainfi  entré  de- 
dans leur  pais  en  armes , fans  premièrement  ei» 
avoir  demandé  congé  à ceulx  de  la  ville  : pource, 
difoit  il , que  quand  on  bat  à la  porte  d’une 
maifon  privée,  encore  n’entre  Ion  pas  dedans, 
que  premièrement  le  maiftre  de  la  maifon  ne 
le  commande.  « Adonc  luy  répliqua  ^ Cimon 
« mais  vous  autres  Corinthiens  n’avez  pas  heurté 
»>  aux, portes  des  Cleoheiens  ny  des  Megariens 
n pour  y entrer  dedans',  ains  les  "avez  rompues 
& y eftes  entrez  par  force  d’ârmes , eftimans 
» que  tout  dev6it''élïre  ouvert  à ceûlx  qui  ef- 
j>  toyent  les  plus  forts  ».  Ainfi  refendit  Cimon 
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audacieufement  à ce  capitaine  Corinthien , poiirce 
qu’il  en  eftoic  befoing,  & pafTa  avec  fon  armée 
à travers  le  pais  de  Corinthe. 

XXXI.  Depuis  ceulx  de  Lacedæmone  envoyè- 
rent une  autre  fois  requérir  fecours  aux  Athé- 
niens à l’encontre  des  Melfeniens  & des  Ilotes, 
qui  font  leurs  laboureurs  & efclaves , lefquelz 
avoyent  faify  la  ville  de  Ithome  : mais  quand  ilz 
furent  arrivez,  les  Laced.rmoniens  eurent  peur 
de  la  grande  puillance  qu’ilz  avoyent  amenée  & 
de  leur  hardie  lié  : à l’occafion  de  quoy  ilz  les 
renvoyèrent  fans  rien  faire  eulx  feuls  de  tous 
les  alliez,  qui  eftoyent  venus  à- leur  fecours, 
comme  gens  prompts  d entreprendre  toutes  nou- 
velletez.  Les  Athéniens  s’en  retournèrent  fort 
rnalcontens  de  ce  renvoy , ôc  tousjours  depuis 
voulurent  grand  mal  à ceulx  qui  fivorifoyent  aux 
affaires  des  Lacedæmoniens  au  moyen  dequoy 
pour  la  moindre  occafion  qu’ilz  peurent  avoir 
à l’encontre  de  Cimon  , ilz  le  bannirent  de  leur 
pais  pour’  dix  ans  : car  c’eftoit  le  terme  préfix  a 
ceulx  qui  eftoyént  releguez  &•  bannis  par  le  ban 
de  rOftrâcifme,  durant  lefquelz  dix  ans  les  Lace- 
darmoniens  entreprirent  de; délivrer  la  ville  de 
Delphes  de  la  fervitude  des  Phociens  , & de 
leur  ofter  la  gardé  & fuperintendence  du 
d’Apollo  , qui;  eft  en  ladicie.yille,  pour 
parvenir  ilz  vindrent  plantet  leur  camp,  près  1» 
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ville  de  Tanagre  en  la  Phocide , là  où  les  Athe^ 

niens  les  allèrent  trouver  pour  les  combatre.  . 

XXXII.  Ce  qu’entendant  Cimon , encore  qu’il 
fuft  en  exil , fe  rendit  au  camp  d’Athenes  avec 
fes  armes,  en  intenrion  de  faire  fon  devoir  de 
bien  combatre  avec  fes  citoyens  à l’encontre  des 
Lacedxmoniens , & fe  rengea  ès  bandes  de  la 
lignée  Oeneide  * , dont  il  eftoit  ; mais  fes  mal- 
vueillans  commencèrent  à crier  contre  luy , qu’il 
n’eftoit  venu  pour  autre  cliofe  que  pour  trou- 
bler l’ordonnance  de  leur  bataille,  à fin  d’amener 
puis  après  les  Lacedxmoniens  à la  ville  mef^e 
d’Athenes.  Dequoy  le  grand  confeil  des  cinq  cents 
hommes  eut  peur , Sc  envoya  faire  defenfe  aux 
capitaines  qu’ilz  n’euflent  à le  recevoir  en  la  ba- 
taille, de  maniéré  qu’il  fut  contraint  defe  retirer: 
mais  avant  que  partir  il  pria  Euthippus  Anaphlyt 
lien  ',&fes  autres  amis  qui  eftoyent  notez  & fouf- 
peçonnez  comme  luy,  de  favorifer  aux  affaires 
des  Lacedxmoniens , qu’ilz  feiflènt  tout  devoir 
de  vaillamment  combatre  à l’encontre  des  enne- 
mis , à fin  que  celle  journée  leur  fervifl  de  def- 
charge  & de  juftification  de  leur  innocence  envers 
leurs  citoyens  : ce  qu’ilz  feirent.  Car  retenans  fes 


* Tribu  des  Athéniens  qu’il  ne  £iut  pas  cenfondre  avec  Oenoé  , 
bourg  eu  dèiBc  de  l'Attique. 

* Anapblylle  eil  un  des  bourgs  ou  dèmes  de  l’AcciquCt  Chaque 
tribu  comprenoit  un  ccicain  nombre  de  cet  dèmes. 
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armes , Hz  dreflerent  un  petit  fquadron  d’entre 
eulx,  & combatirent  fi  courageufement  Sc  fi  obf- 
linéemenr,  qu’iJz  y moururent  tous  fur  le  champ,' 
cent  qu’ilz  eftoyent , laifiàns  un  grand  regret  & 
griefve  repentance  aux  Athéniens , de  ce  qu’ilz 
les  avoyent  ainfi  faulfement  & à tort  mefcreuz 
de  defloyautc  envers  leurs  païs , à l’occafion  de- 
quoy  ilz  ne  gardèrent  pas  long  temps  leur  cour- 
roux à l’encontre  de  Cimon , en  partie , comme 
je  croy  , pource  qu’ilz  eurent  Ibuvenance  des 
bons  fervices  qu’il  leur  avoir  faids  par  le  pafie, 
& en  partie  aufii,  pource  que  la  qualité  du  temps 
y aida.  Car  ayans  efté  desfaids  en  une  grofle 
bataille  devant  Tanagre,  ilz  s’attendoyent  que 
fur  le  temps  nouveau  les  Peloponefiens  ne  faul- 
droyent  pas  de  leur  venir  courir  fus  avec  une 
groflè  puilTance  : au  moyen  dequoy  ilz  revocque- 
rent  le  bannillèment  de  Cimon  par  un  decret , 
duquel  Pêricles  hiymefme  fut  autheur  , tant  ef 
toyent  les  inimidez  des  hommes,  civiles  & modé- 
rées en  ce  temps  là  , & leurs  courroux  aifez 
à appaifer,  là  où  il  efioit  queftion  du  bien  pu- 
blic, & tant  l’ambition  , qui  eft  la  plus  vehe- 
mente  & la  plus  forte  pafiion  de  toutes  celles 
dont  les  efprits  des  hommes  font  travaillez , cedoit 
& s’ac'commodoit  aux  affaires  & aux  necefiitez 
de  la  chofe  publique. 

XXXIll.  Aufii  toft  doncques  que  Cimon  fut 
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de  retour,  il  afibpit  la  guerre  8c  appointa  les 
deux  citez  enfemble  : mais  voyant  que  les  Athé- 
niens ne  pouvoyent  demoiirer  en  repos , ains 
voiiloyenr  eftre  en  perpétuel  mouvement  , Sc 
s’enrichir  & aggrandir  par  les  guerres,  de  peur 
qu’ilz  ne  s’attachaflent  à aucun  peuple  Grec , ou 
qu’en  rodant  à l’entour  du  Peloponefe  & des 
ifles de  la  Grèce,  avec  une  figrofle  flotte  de  vaif- 
feaux  qu’eftoit  la  leur , ilz  ne  fufcitaflent  quel- 
que occafion  de  guerre  civile  entre  les  Grecs, 
ou  de  plaintes  à leurs  confcdcrez  à l’encontre 
d’eulx , il  arma  8c  equippa  deux  cents  galeres 
pour  aller  une  autre  fois  faire  la  guerre  en  Cy- 
pre  ôc  en  Ægypte,  voulant  accouftumer  les  Athé- 
niens à la  guerre  contre  les  Barbares , & quand 
&:  quand  les  enrichir  juftement  des  defpouilles 
de  ceulx  qui  leur  eftoyent  naturellement  enne- 
mis : mais  fur  le  poinél  que  toutes  chofes  furent 
en  ordre  pour  partir,  8c  l’armée  prefte  â s’em- 
barquer pour  frire  voile,  il  eut  une  telle  vifion 
la  nuicten  dormant:  Il  luy  fiitadvis  qu’une  lyce 
afprement  courroucée  abbay oit  contre  luy,  & que 
parmy  fou  abboy  elle  jettoit  une  parolie  humaine 
en  difant,  • 

i • > 

Vicn  hardiment,  car  mes  petits  & moy. 

Si  tu  y viens , aurons  plaifr  de  toy, 

Cefte  vifion  eftant  mal  aifée  à fouldre  & à in- 
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terpreter  , Aflyphllus  natif  de  la  ville  de  Poli- 
donie  * , homme  bien  exercité  en  telles  conjec- 
tures , & familier  amy  de  Cimon  y luy  déclara 
que  celle  vilion  luy  predifoit  fa  mort , l’expo- 
fant  en  telle  forte  : Le  chien  eft  ordinairement 
ennemy  & veult  mal  à celuy  à qui  il  abbaye. 
Or  ne  fçauroit  on  faire  plus'  grand  plaifir  à fon 
ennemy  que  de  fe  lailTer  mourir  : davantage  la 
mellange  d une  parole  humaine  avec  l’abboy  d’une 
chiene-ne  lignifie  autre  chofe  qu’un  ennemy 
Medoisj  pource  que  l’armée  des  Medois  eft 
mettéc  de  Barbares  & de  Grecs.  Oultre  celle 
vilion  , ainli  comme  il  facrifioit  au  dieu  Bacchus  , 
le  devin. ouvrit  l’hoftie  après  qu’elle  euft  efté 
immolée,  ôc  à l’entour  du  fang  qui  en  découla 
jufques  en  - terre , il  s’affembla  une  multitude 
grande.de  fourmis,  qui  emportèrent  petit  à petit 
ce  qui  en.  eftoit  figé , & en  enduirent  le  gros 
ortueil  du  pied  de  Cimon  tout  à l’entour,  fans 
que  de  long -temps  perfonne  s’en  donnaft  garde: 
à la  fin.  toutefois  Cimon;d’àdventure  s’en  advifa, 
6c  ainlV comme  il  les  regardoit  faire,  le  miniftre 
du  facrifice  luy  apporta  monftrer  le  foye  de  la 
belle  immolée , à qui  le  gros  bout , qu’on  ap- 


r ‘ C’eft  le  nom  grec  que  Paterculus  a rendu  en  ladn  par  Ncp- 
ninia.  On  l’appelle  autrement  Pæftum , elle  eft  dans  la  Lucanie 
fur  la  mer  de  Tofcanc , au  fond  du  golfe  appelle  de  fon  nom 
(zftanus.  I . I . 
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pelle  la  telle,  defailloic,  & l’ellimoic  un  très 

mauvais  & linidre  prefkge. 

XXXIV.  Toutefois,  pource  que  toutes  chofes 
elloyent  fi  preftes  , qu’il  ne  pouvoir  reculer  i ce 
voyage , il  monta  fur  mer  8c  feit  voile  , & en- 
voyant foixante  de  fes  galeres  en  Ægypte , il  alla 
avec  le  demourant  renger  de  rechef  la  code  de 
la  Pamphylie,  là  où  il  desfeit  en  bataille  navale 
l’armée  du  roy  de  Perfe,  qui  eftoit  de  galeres 
Phœnicienes  & Cilicienes , & conquit  les  villes 
d’alenviron  , efpianc  tousjours  les  moyens  de 
penetrer  au  dedans  de  l’Ægypte  : car  il  ne  met* 
toit  point  de  petites  entreprifes  en  fon  entende- 
ment , ains  defieignoit  de  deftruirê  tout  l’empire 
entièrement  du  grand  roy  de  Perfe , pour  autant 
mefmement  qu’il  eftoit  adverty  que  Themifto* 
des  eftoit  en  grand  honneur  8c  en  grand  crédit 
entre  les  Barbares , à caufe  qu’il  avoir  promis  i 
leur  roy  de  luy  conduire  fon  armée  , ôc  luy 
faire  de  grands  fervices,  toutes  & quantesfois 
qu’il  voudroit  faire  la  guerre  aux  Grecs.  Et  dit 
on  que  ce  fut  la  principale  caufe,  pour  kquelle 
Themiftocles  fe  feit  vouluntairement  mourir, 
qu’il  defefperoit  de  pouvoir  conduire  les  affaires 
de  la  Grece  au  poiiiâ:  qu’il  avoir  promis , fen- 
tant  bien  qu’il  n’eftoit  pas  facile  de  vaincre  la 
vertu  & feliciti  de  Cimon  , lequel  pour  lors 
tenoit  fon  armée  au  long  de  l’ifle  de  Cypre,' 
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projettant  en  foy  mefme  de  bien  grandés  entre- 
prifes  : mais  en  ces  entrefaites  il  envoya  quel- 
ques uns  de  fes  gens  à l’oracle  du  Jupiter  Ham- 
mon,  pour  l’enquerir  de  quelque  chofe  fecretteî 
car  nul  ne  fceut  jamais,  ny  lors  ny  depuis,  pour 
quelle  caufe  il  les  y avoit  envoyez  : aulli  n’en 
rapportèrent  ilz  aucune  refponfe , car  ilz  ne  furent 
pas  plus  toft  arrivez , que  l’oracle  leur  commanda 
qu’ilz  s’en  retournalTent  : pour  autant  (leur  dit  il  ) 
que  Cimon  eftoit  desja  pardevers  luy.  Celle  reC- 
ponfe  ouye  , les  envoyez  reprirent  incontinent 
leur  chemin  devers  la  mer:  & quand  ilz  furent 
de  retour  au  camp  des  Grecs  qui  pour  lors  elloit 
en  Ægypte,  ilz  entendirent  que  Cimon  elloit 
décédé , 6c  en  rapportant  le  nombre  des  jours 
qui  elloyent  palTez  depuis  fa  mort , au  temps 
que  Jupiter  leur  avoit  refpondu  que  Cimon  elloit 
desja  par  devers  luy,  ilz  cogneurent  que  cou- 
vertement  il  leur  avoit  lignifié  fon  trefpas,  5c  que 
dellors  il  elloit  avec  les  dieux. 

•XXXV.  Il  mourut  au  fiege  de  la  ville  de 
Citium  en  Cypre,  comme  aucuns  difent,  ou  bien 
d’un  coup  qu’il  receut  en  une  rehcontte,  comme 
difent  les  autres  : & en  mourant,  il  commanda 
à ceulx  qui  elloyent  Ibubz  fa  charge , qu’ilz  s’en 
retournalTent  au  païs  fans  eventer  ny  publier  fa 
mort  : ce  qui  fut  fait  fi  fagement  & fi  dextre- 
ment,  qu’ilz  s’en  recoumerenc  tous  àfauveté,  fans 
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que  perfonne  des  ennemis,  ny  des  alliez  mefmes 
s*en  apperceuft.  Ainfi  fut  l’année  des  Grecs  gou- 
vernée &c  conduitte  par  Cnnon,  encore  qu’il  fuft 
mort,  l’efpace  de  trente  jours,  comme  efcrit  Pha- 
nodemus , & depuis  fa  mort  n’y  a eu  aucun  capi- 
taine Grec  qui  ait  fait  chofe  digne  de  mémoire 
contre  les  Barbares,  pource  que  les  harengueurs 
& gouverneurs  des  principales  citez  de  la  Grece 
les  irritèrent  les  unes  contre  les  autres , & ne 
fe  trouva  perfonne  qui  fe  jettaft  entre  deux  pour 
les  départir.  Ainfi  fe  ruinèrent  les  Grecs  les  uns 
les  autres  par  guerres  civiles,  qui  fut  un  grand 
refpit  pour  les  affaires  du  rcy  de  Perfe,  & au 
contraire,  ruine  de  la  puilfance  des  , Grecs , fi 
grande  que  Ion  ne  fçauroit  bien  exprimer. 

XXXVI.  Il  eft  bien . vray  , que  long  temps 
depuis,  Agefilaus  feit  voir  les  arnies  Grecques 
en  Afie,  & y commence!  un  peu  de  guerre  contre 
les  licutènans  du  roy , gouverneurs  des  .baflès 
provinces  de  l’Afie  : tuais  avant  qu’il  peuft  faire 
aucun  exploit. mémo rable , il  fut  rappellé  par 
nouveaux  troubles  de  guerres  civiles  qui  fe  reC* 
fufeiterent  de,  rechef  entre  les  Grecs , & fut  con- 
ctaint  de  s’en  retourner  au  pais,  laifTanf  les  tre- 
foriers  & financiers  du  roy  de  Perfe  , levans 
tailles  ôc  fubfides  fur  les  citez  Grecques  de  l’Afie, 
quoy  quelles  fufTent  alliées  &: confédérées  de  Lace- 
damone.  Là  ou  du  temps  que  Cimon  gouverna. 
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Ion  ne  veit  onques  commiflaire  ne  fergent  royal 
qui  apportai!  aucunes  lettres  patentes,  ou  man- 
demens  du  roy,  ny  homme  d’armes  qui  ozafl: 
approcher  de  la-mer  plus  près  de  vingt  & quatre 
ou  vingt  & cinq  lieues.  Les  fepultures  que  Ion 
appelle  jufquesaujourd’huy  Ciraonia,  tefmoignenc 
que  fes  cendres  & fes  os  furent  rapportez  en  Atti- 
que.  Toutefois  ceulx  de  la  ville  de  Citium  hono- 
rent encore  une  certaine  fepulture , qu’ilzdifent 
eftre  la  tumbe  de  Cimon , pat  ce  qu’en  une 
famine  & grande  fterilité  de  la  terre  , ilz  eu- 
rent un  oracle  qui  leur  commanda  de  ne  mettre 
pas  Cimon  en  nonchaloir,  ainfi  comme  l’ora- 
teur Nauficrates  a lailTé  par  efetipt , ains  le  ré- 
vérer & honorer  comme  un  dieu.  Telle  donc- 
ques  a efté  la  vie  du  capitaine  Grec. 
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LUCULLUS. 


^^UANT  à Lucullus  , il  eue  bien  un  ayeul 
perfonnage  de  dignité  confulairej  & eftoit  foti 
oncle  maternel  Metellus , celuy  qui  fut  furnommé 
Numidicus  , pour  autant  qu’il  avoir  conquis  6c 
fubjugué  la  province  de  Numidie  : mais  fon  pere 
fut  attaint  & convaincu  de  larcin  au  maniement 
des  finances  de  la  chofe  publique  : & Cecilia 
là  mere  eut  le  bruit  de  ne  fe  gouverner  pas 
honeftement.  Mais  quant  à luy , avant  qu’il  euft 
eu  aucun  office,  & qu’il  fe  fuft  aucunement  entre* 
mis  des  affaires  de  la  chofe  publique  , le  premier 
aéle  qu’il  feit  à fon  arrivée  , fur , qu’il  aceufa  & 
meit  en  juftice  Servilius  augur  l’aceufateur  de 
fon  pere  , d’avoir  pareillement  mal  verfé  en  fon 
eftat , & forfait  contre  la  chofe  publique  : ce  que 
les  Romains  trouvèrent  un  gentil  afte , 6c  fut 
quelque  temps  que  Ion  ne  parla  d’autre  chofe  à 
Rome , ne  plus  ne  moins  que  fi  c’euft  efté  quel- 
que exploit  de  grande  vaillance  : car  autrement 
encore  eftimoyent  ilz , que  c’eftoit  chofe  gene- 
reufe  & magnanime  d’aceufer  les  mefehans , fans 
cftre  poulfé  d’aucune  occafion  privée  , & pre- 
noyent  grand  plaifir  de  voir  les  jeunes  hommes 
s’attacher  i pourfuyvre  en  juftice  ceulx  qui 

avoyent 
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avoyent  forfait , ne  plus  ne  moins  que  de  gentilx 
lévriers  acharnez  après  les  belles  fauvages.  Tou- 
tefois les  brigues  Sc  pourfuitres  furent  fi  grandes 
en  ce  procès  là , qu’il  y eut  des  hommes  blecez 
& aucuns  tuez  fur  la  place , tant  que  finablemenc 
Scrvilius  fut  abfouls.  • ' 

• II.  Si  eftoit  Lucullus  éloquent , & exercité  à 
bien  dire , tant  en  langue  grecque  que  romaine^ 
de  maniéré  que  Sylla  luy  addrelTa  l’abbregé  dè 
les  geftes  qu’il  avoir  recueillis , comme  à celuy 
<jui  Içauroit  mieulx  en  compofer  jine  hiftoire 
entière  , & la  coucher  plus  élégamment  pat 
eferit  ; car  il  n’avoit  pas  feulement  le  langage  à 
main  & propre  pour  parler  d’affaires , & pour 
déduire  difertement  un  plaidoyer , comme  Ion 
en  voit  d’autres,  qui  en' matière  de  procès,  ou 
quand  ilz  ont  audience  publique , , . 

i 

• - f» 

Semblent  un  thun,  qui  par  grande  toideur,  ^ - 

De  rOccan  perce  la  profondeur  : ^ 

mais  puis  après  quand  on  les  tire  hors  des  termes 
de  la  prarique  & des  harengues  publiques , ’ • 

t > 

Hz  font  à fec , & fans  grâce  ou  fcience 
Demeure  à plat  morte  leur  éloquence  : 

Car  Lucullus  avoit  dès  fon  jeune  aage  appris 
par  honellcté  les  lettres  humaines , que  Ion  ap- 
pelle , & les  fciences  liberales  : Sc  quand  il  vint 
Tome  y,  £ 
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fur  fa  vieillede , alors  il  lailTa  Ton  encendement 
Te  repofer  & refrefcliir  , après  beaucoup  de 
travaux , en  l’eftude  de  la  philofbphie , eu  ref- 
veillant  la  partie  contemplative  de  fon  ame , & 
«mottillànt  , ou  à tout  le  moins  relrenant  de 
bonne  heure  la  partie  ambitieufe  & adtive,  après 
le  didèrenc  qu’il  eut  à l’encontre  de  Pompeius. 
Mais  pour  faire  encore  plus  ample  foy  de  fon 
fçavoir , oultre  ce  que  nous  en  avons  recité , on 
dit  qu’eftant  encore  fort  jeune  , il  feit  une  ga- 
geure â l’encontre  de  l’orateur  Honenfius  , & de 
l’hiftoriographe  Sifenna , ne  penfant  que  fe  jouer 
du  commencement) & à lahn  ce  fiit  à bon  efciant, 
qu’il  efcriroit  un  fommaire  de  la  guerre  Marli- 
que  * en  vers  ou  en  profe  latine  ou  grecque  > 
félon  qu’il  efcherroit  par  le  fort  ; & luy  efcheut 
la  profe  grecque  à mon  ad  vis,  pource  que  jufques 
aujourd’huy , Ion  treuve  une  petite  hiftoire  en 
langue  grecque  de  la  guerre  que  les  Romains 
feirent  à l’encontre  des  Marfes. 

. III.  Il  porta  grande  amitié  à fon  frere  Marcus 
Lucullus  , comme  il  montra  par  plufieurs  indi- 
ces dont  le  plus  notable , & qui  fe  treuve  plus 
mentionné  par  les  Romains  , fut  tel  : Lucius 

* La  guerre  TocUIe , appellée  auHï  MarCque  , parce  que  les  Mar- 
fes,  peuple  très  brave,  entre  les  Sabins  à l’orient,  & le  lac  Fucin 
k.  l’occident , furent  les  premiers  qui  prirent  les  armes.  Elle  com> 
incnça  après  U mort  de  Orufus,  l’an  de  Rome  £64,  avant  Jefui- 
Clbrift  >0.  _ . • ^ 
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eftoit  plus  vieil  que  luy  , & toutefois  jamais  ne 
voulut  demander  ny  accepter  office  de  la  chofe 
publique  avant  luy,  ains  attendit  le  temps  de 
fon  frere , & laifla  pafler  le  fien , pour  laquelle' 
débonnaireté  il  gaigna  tant  la  bonne  grâce  du 
peuple  , qu’eftant  abfent  il  fut  eleu  Ædile  , & 
fon  frere  aufli  tout  enfemble  pour  l’amoiir  de 
luy. 

* IV.  La  fleur  de  fa  jeunefle  fe  rencontra  au 
temps  de  la  guerre  Marfique  , en  laquelle  il  feit 
plufieurs  atftes  de  bon  fens  & de  grande  har- 
dieffe  : mais  toutefois  la  caufe  pour  laquelle 
Sylla  le  tira  à fa  part  i fuft  pluflofl  fa  confiance , 
fa  douceur  & débonnaireté  , qu’autre  chofe  : & 
depuis  qu’il  l’eut  une  fois  choifi , il  l’employa 
cousjours  depuisde  commencement  jufques  à la 
fin  , aux-  principaux  & plus  importans  dè  fes 
affaires  : comme  fut  la  commiffion  qu’il  luy  bailla 
de  faire  battre  de  la  monnoye  : car  la  plus  grande 
partie  de  l’argenr  qui  fut'defpendu  en  la  guerre 
contre  Mithridates  fut  monnoyé  dedans  le  Pelo^ 
ponefe  pat  fon  commandement  : â raifon  dequoy 
on  appella  les  pièces  Lücullienes  , lefquelles 
eurent  long  temps  cours  entre  les  gens  de  guerre , 
qui  en  acheproÿent  ce  qui  leur-faifoit  befoing; 
fans  qu’on  feifl  difficulté  de  les  prendre.  Depuis 
eftanr  Sylla  d Athenes^e  plus  fort  par  terre,  mais 
le  plus  foiblepat  mer,  de  mitiierè  que  fés  ennemis 
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luy  coiipoyenc  les  vivres , il  envoya  Lucullus  en 
Ægypte  Sc  en  Libye,  pour  luy  amener  les  valf- 
féaux  qu’il  trouveroic  en  ces  quarriers  là.  Or 
eftoic  il  au  cueur  de  l’hyver  quand  il  fut  def- 
pefché  , & neantmoins  il  ne  laiflà  point  de  fe 
mettre  à la  voile  avec  trois  brigantins  de  la  Grece 
Sc  autant  de  galiottes  Rhodienes,  s’expofant  non 
feulement  au  danger  de  la  mer  en  fi  longue  navi- 
gation, mais  aulfi  des  ennemis,  lefquelz  fe  fentans 
les  plus  forts  alloyent  rodans  par  tout , & tous- 
|ours  en  bonne  flotte  : mais  nonobflant  toutes 
ces  difficultez  ifdefcendit  premièrement  en  Tifle 
de  Candie  , laquelle  il  tira  à fa  dévotion , & de 
là  s’en  alla  en  k ville  de  Cyrene,  où  il  trouva  les 
habitans  travaillez  de  guerres  civiles  & de  conti- 
nuelles oppreflions  de  tyrans  , defquelz  travaux 
il  les  garentir,  & leur  ellablit  une  forme  de 
gouvernement , en  leur  ran^nant  en  mémoire 
un  propos  que  Platon  autre.fois,  comme  en  efpric 
dç  prophétie,  avoir  dit  à leurs  anceftres.  Car 
comme  ilz  le  priafient  de  leur,  vouloir  efcrirê 
des  loix , & leut.ordonner  quelque  bonne  forme 
de  régir  & gouverner  leur  chofe  publique*,  il  leur 
refpondit  qu’il  eftoit  bien  malaifé  de  donner  loj 
^gens  fi  riches,  fi  hçureux  & fi  opulents  qu’ilz 
eftoyent , pource  qu’à  la  vérité  il  n’eft  rien  fi,  maly 
a^é  à tenir  foubs.  bride , que  l’homme  qui  fe  fent 


avoir  la  fortune  à commandement  : auffi  n’y  a 
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îl  au  contraire  rien  (i  preft  à recevoir  confeil  3c 
reglement , que  celuy  à qui  fortune  a couru  fus. 
Ceft  admoneftement  rendit  les  Gyreniens  pour 
lors  plus  foupples  & plus  obeiïlâns  aux  ordon- 
napces  que  Lucullus  leur  eftablit. 

V.  Au  partir  de  là  il  tira  vers  Ægypte , là  où 
il  perdit  bonne  partie  des  vailTeaux  qu’il  avott 
amaflèz  par  une  furprife  de  courfaires  : mais 
quant  à fa  perfonne  il  fe  fauva , & fut  magnifi- 
quement receu  en  la  ville  d’Alexandrie  : car 
toute  l’armée  royale  de  mer  luy  alla  au  devant 
en  bonne  ordonnance  & en  très  bel  equippage , 
ne  plus  ne  moins  qu’elle  avoir  accoutumé  de 
faire  au  roy  quand  il  retournoit  de  quelque 
voyage  par  mer.  Le  roy  mefme  Ptolomæus  * , qui 
lors  eftoit  fort  jeune , luy  feit  le  meilleur  recueil 
qui  luy  fut  pollible  : car  entre  autres  carefiès , il 
luy  feit  apprefter  fon  logis  & fon  manger  de- 
dans fon  chafteau  royal , là  où  jamais  au  paravanc 
capitaine  eftranger  n’avoit  efté  logé , & n’or- 
donna pas  autant  de  defpenfe  feulement -..pour 
le  fefioyer , comme  il  avoit  accouftumé  de  faire 
aux  autres , ains  en  commanda  quatre  fois  au- 
tant : toutefois  Lucullus  n’en  ufa  linon  autant 
qu’il  en  eut  de  befoing  pour  fa  perfonne , & 
au  demourant  ne  voulut  accepter  prefent  quel- 
conque , combien  que  le  roy  luy  en  feift  prefenter 

- • Voyc»  Ici  Obi«mcionf • . . . y ~ . . '.i 

E3 


Digilized  by  Google 


1 


70  LUCULLUS. 

|ufques  à la  valeur  de  quatre  vingt  talents  : qui 
plus  eft  , il  ne  voulut  pas  feulement  monter 
jufques  à la  ville  de  Memphis , ny  vifiter  pas 
aine  des  autres  (îngiilaritez  & merveilles  tant 
renommées  qui  font  en  Ægypte  , difant  que 
cela  edoit  à faire  à homme  de  loilir  qui  va  par 
le  monde  pour  voir  feulement»  & prendre  fon 
plailir , non  pas  à luy  qui  avoir  laide  fon  capitaine 
aux  champs , tenant  fiege  devant  les  murailles 
de  fes  ennemis  : mais  après  tout , ce  jeune  roy 
Ptolomæus  en  fomme  ne  voulut  onques  entrer 
en  ligue  avec  Sylla  , craignant  de  fe  jetter  en 
la  guerre  : bien  luy  bailla  il  gens  & vaiHeaux 
pour  le  conduire  jufques  en  Cypre.  Et  ainfi  qu’il 
fe  voulut  embarquer,  le  roy  luy  difant  adieu, 
& l’embralTant , luy  ptefenta  une  fort  belle  & 
precieufe  emeraulde  enchaflee  en  or  , laquelle 
Lucullus  refuza  du  commencement  , jufques  à 
ce  que  le  roy  luy  monftra  fon  image  qui  y edoit 
engravée  : car  adonc  il  eut  crainte  de  la  rebourer, 
de  peur  que  le  roy , edimant  qu’il  s’en  fud  allé 
du  tout  mal  content  de  luy , ne  luy  feid  dreflër 
en  mer  quelque  embufche. 

VI.  Si  adembla  quelque  nombre  de  vaidêaux 
des  villes  maritimes  qui  font  là  entour , excepte 
de  celles  qui  receloyent  les  pirates  & efeumeurs 
de  mer , & qui  edoyent  participantes  de  leurs 
larcins , ôc  avec  cede  flotte  pafla  en  Cypre  , U 


Digitized  by  C .üo^le 


y 


LUCULLUS.  7f 

où  il  fut  advetty , que  fes  ennemis  s’eftans  cachez 
à l’abry  de  quelques  pointes  de  terre  le  guet- 
toyent  pour  le  furprendre  au  palTage  : à roccalion 
dequoy  11  feit  tirer  fes  vaiflèaux  en  terre  , 8c 
manda  aux  villes  d’alentour  qu’il  eftoit  refolu 
d’hyverner  là , & pource  quelles  euflTent  à luy 
faire  provilion  de  vivres  & de  toute  autre 
munition  neceflaire  pour  y paflèr  l’hyver  , & 
attendre  la  faifon  nouvelle  mais  ce  pendant 
incontinent  qu’il  veit  le  temps  propre  pour  faire 
voile , il  feit  à grande  hafte  redeyaller  fes  vaif- 
feaux  en  mer , 8c  tout  audi  toft  fe  partit , cin-* 
glant  le  jour  à voiles  avalées  & baillées , 8c  la 
nuift  haullees,  fi  bien  que  par  le  moyen  de  celle 
ruze  il  gaigna  Rhodes , fans  faire  perte  d’un  feul 
vailleau.  Les  Rhodiens  luy  en  baillèrent  encore 
d’autres , & oultre  ceulx  là  il  feit  fi  bien  envers 
les  Gnidiens  8c  envers  ceulx  de  l’ifle  de  Co  , 
qu’ilz  abandonnèrent  le  party  du  roy  Mithri- 
dates , 8c  allèrent  quant  & luy  faire  la  guerre 
à ceulx  de  Sanios  : mais  luy  feul  challà  de  Chio 
les  gens  du  roy , 8c  remeit  en  liberté  les  Colo- 
phoniens,  ayant  pris  prifonnierEpigonus  le  tyran, 
qui  les  tenoit  en  fervimde. 

VII.  Or  environ  ce  temps  là  avoit  desja 
Mithridates  efté  contrainét  d’abandonner  la  ville 
de  Pergame  , & fe  retirer  en  celle  de  Pkane , 
dedans  laquelle  Fimbria  le  tenoit  bien  eftroit- 
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tement  affiegc  par  terre  ; au  moyen  dequo/ 
ayant  Ton  recours  à la  mer , il  envoya  quérir  fes 
forces  navales  & maritimes  de  tous  codez  , 
n’ozant  s’attacher  ny  hazarder  la  bataille  par 
terre  contre  Fimbria , qui  eftoir  homme  hardy 
ôc  adventureux  de  nature  , & davantage  viAo- 
rieux  pour  lors  : dequoy  Fimbria  s’appercevoit 
fort  bien  , mais  il  n’avoir  aucunes  forces  pac 
iper,  qui  fut  caufe  qu’il  envoya  devers  Lucullus, 
le  prier  de  s’en  aller  celle  part  avec  fa  flotte  i 
pour  luy  aider  à .desfaire  ce  roy , qui  eftoit  le 
plus  grand  & le  plus  afpre  ennemy  qu’eufl:  le 
peuple  Romain , à fin  qu’une  fi  belle  & fl  riche 
proye  que  Ion  pourfuyvoit  avec  tant  de  périls 
&.rant  de  travaux,  n'efchappaft  aux  Romains 
lors  qu’ilz  la  tenoyenr  entre  leurs  mains  , Sc 
que  d’elle  meflne  elle  s’eftoit  venue  jetter  de- 
dans leurs  retz , à ; quoy  d’autant  plus  devoir  il 
entendre  , que  s’il  advenoit  que  ^Mithridates 
fuft  pris  , n’y  auroit  perfonne  qui  rapportai 
plus  d’honneur  ôc  de  gloire  de  fa  pcife  , que 
luy  qui  fe  feroit  mis  au  devant  de  fa  fuitte^ 
&.qui  luy  auroit  mis  fus  la  main  lors  qu’il  fe 
feroit  penfé  fauver  de  viftellê , tellement  que 
la  louange  de  ce  grand  exploit  viendroit  à eftre 
commune  entre  eulx  deux  , l’un  pource  qu’il 
l’auroit  chalTé  de  la  terre  , l’autre  pource 
qu’il  l’auioit  forclos  de  la  mec  : au  demourant,’ 
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que  les  Romains  ne  feroyent  compte  de  toutes 
les  prouefles  & haults  fai(n;s  d’armes  que  Sylla 
auroit  faits  en  la  Grèce , devant  les  villes  do 
Chacronée  & d’Orchomenê  comparaifon  de 
cefte  prife.  ' • 

: VIII.  Voiü  les  propos  que  Fimbria  luy  man- 
doit  , enquoy  il  n’y  avoir  rien  où  il  n’y  euft 
grande  apparence  ; car  il  n’y  a perfonne  qui 
puifTe  doubter , que  II  Lucullus  alors  l’euft  voulu 
croire  , & qu’il  fuft  allé  avec  fes  vailTeaux  clorre 
l’emboucheure  du  port  de  la  ville , en  laquelle 
Mithridates  eftoit  aflîegé  , ■ attendu  mefmcment 
qu’il  n’en  eftoit  pas  gueres  loing  , que  cefte 
guerre  n’euft  là  pris  fa  fin,  & que  cela  n’euft 
délivré  le  monde  de  maulx  infiniz  , qui  depuis 
en  font  advenus  : mais , foit  ou  que  Lucullus 
preferaft  la  confideration  de  ce  qu’il  devoir  à 
Sylla  J de  qui  il  eftoit  lieutenant , à tout  autre 
regard  & profit  & privé  & public , ou  qu’il  euft 
en  haine.  & abomination  Fimbria  , comme  per- 
fonne damnée , & qui  peu  devant  avoir  par  fa 
malheureufe  ambition  fouillé  fes  mains  du  fang 
de  fon  amy  & de  fon  capitaine  , ou  que  par 
quelque  providence  & permilîîon  divine  , il 
efpargnaft  alors.  Mithridates  » à fin  que  ce  luy 
fuft  puis  après  un  adverfaire  digne , contre  lequel 
il  monftraft  là  valeur  : comment  que  ce  fuft, 
tant  y a qu’il  ne  voulut  onques  entendre  à ce 


Digitized  by  Google 


74  LUCULLUS. 

que  luy  mandoit  Fimbcia  > ains  donna  à Mithri- 
dates  efpace  & loifir  de  s’en  fouir , & confc- 
quemmenc  de  fe  mocquec  de  tout  l’effort  de 
Fimbria  : mais  luy  feui  depuis  desfeit  l’armée 
navale  du  roy  une  fois  auprès  du  chef  de  Leékum, 
qui  eft  en  la  cofte  de  la  Troade  , & l’autre  fois 
près  rifle  de  Tenedos  , ou  Neoptolemus  lieu- 
tenant de  Mithridates  en  la  marine  refpioit  avec 
beaucoup  plus  grand  nombre  de  vaifTeaux  qu’il 
n’en  avoir,  & neantmoins  aufli  toft  que  Lucullus 
l’euft  defcouvert , il  fe  jetta  bien  loing  devant  fa 
flotte  deffus  fa  galere  capitainefTe  qui  eftoit  une 
galere  Rhodiene  à cinq  rames  pour  banc , que 
conduifoit  un  pilote  nommé  Demagoras,  homme 
fort  affeftionné  au  fervice  des  Romains , & bien 
exercité  aux  combats  de  la  marine.  Et  comme 
Neoptolemus  de  l’autre  cofté  luy  voguaft  de  grande 
roideur  à l’encontre , commandant  à fon  pilote  qu’il 
dreflaf):  fa  galere  pour  chocquer  droit  de  front , 
Demagoras  craignant  le  choc  de  celle  galere 
royale , qui  eftoit  forte  & maffive , & davantage 
bien  armée  de  poinâes  & efperons  de  cuyvre 
par  le  devant , n’oza  pas  choquer  de  la  proue , 
ains  feit  habilement  donner  le  tour  à la  fiene, 
& fier  en  arriéré  vers  la  pouppe.  Ainfi  la  galere 
eflant  en  ceft  endroit  là  baiffée , vint  à recevoir 
le  coup  du  heurt  fans  dommage  quelconque 
attendu  qu’il  donna  aux  œuvres  mottes  8c  aux 
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parties  qui  font  tous  jours  deifous  l’eau.  Ce  pen- 
dant fes  gens  approchèrent , & adonc  Lucullus 
commandant  à fon  pilote  qu’il  retournaft  la  ptouç 
de  fa  galere , feit  plulîeurs  aâes  dignes  de  me-» 
moire , fi  bien  qu’il  meit  en  route  fes  ennemis 
& chafla  Neoptolemus. 

IX.  Au  partir  de  là  > il  s’en  alla  trouver  Sylla 
fur  le  poinft  qu’il  eftoit  preftde  traverfer  la  mer  i 
l’endroit  de  la  Cherronefe  : fi  luy  aida  à palTer 
fon  armée,  & luy  afieura  le  pafiage  : puis  quand 
la  paix  fut  accordée , & que  le  roy  Mithridatês 
fe  fut  retiré  en  fes  pais  & royaumes  qui  font 
au  long  de  la  mer  Majour , Sylla  condamna  la 
province  de  l’Afie,  pour  l’amende  de  fa  rébellion» 
en  la  fomme  de  vingt  mille  talents  qui  montent 
jufques  à la  raifon  de  douze  millions  d’or.  Et 
pour  lever  cefte  groflè  taille  fut  par  luy  commis 
Lucullus  avec  pouvoir  de  faire  batte  de  la  mon- 
noyé  , qui  fut  un  grand  réconfort  & grand  fou- 
lagement  pour  les  villes  de  l’Afie , en  la  rigueur 
dont  Sylla  avoit  ufé  envers  elles  : car  en  une 
commilfion  fi  ruineufe  & fi  odieufe  à tout  le 
monde , comme  eftoit  celle  là , il  fe  porta  non 
feulement  en  homme  droit , entier  & net , mais 
aufti  doulz  & humain  : car  quant  aux  Mityle- 
niens , qui  tout  ouvertement  s’cftoyent  rebellez 
contre  luy,  il  defiroit  bien  qu’ilz  tecogneuflènc 
leur  faulte  > & qu’en  fâtisfaéàion  de  l’erreur  qu’ilz 
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avoyent  commis  en  adhérant  à Marins  , ilz  fbuP* 
frliTent  quelque  punition  legere  : mais  voyant 
qu’ilz  eftoyent  futieufement  obftinez  en  leur 
toialheur , il  alla  adonc  contre  eux,  Ôc  les  ayant 
desfaits  en  bataille  , les  contraignit  de  s’enfermer 
dedans  leurs  murailles , puis  meit  le  fiege  devant 
leur  ville , là  où  il  leur  joua  d’un  telle  riize  ; c’eft 
qu’en  plein  jour  il  monta  fur  mer  à la  veuc  de 
ceulx  de  la  ville  , Sc  cingla  vers  la  ville  d’Elea  : 
mais  la  nuid  fecrettement  il  s’en  retourna , Sc 
fans  faire  bruit  fe  meit  en  embufche  au  plus 
près  de  la  ville.  Les  Mityleniens  qui  ne  fe 
doubtoyent  de  rien  , fortirent  le  lendemain 
matin  temerairement  fans  ordre  , & fans  fe 
tenir  fur  leurs  gardes  pour  aller  piller  & faccager 
le  camp  des  Romains , cuidans  qu’ilz  n’y  trou- 
veroyent  perfonne  : mais  Lucullus  faillant  fou- 
dainement  fur  eulx , en  prit  un  grand  nombre 
de  prifonniers  , ôc  en  tua  bien  environ  cinq 
cents  de  ceulx  qui  fe  voulurent  mettre  en 
defenfe  , & y gaigna  bien  lîx  mille  efclaves  , 
avec  une  quantité  infinie  de  tort  autre  butin. 

? î'X.  Au  demourant  les  dieux  le  pteferverent , 
qu’il  ne  s’entremeit  onques  de  tant  de  maulx  ôc 
miferes  de  toutes  fortes , que  Sylla  & Marius  en 
ce  temps  là  feirent  porter  & fouffrir  à la  pauvre 
Italie  , eftant  cependant  occupé  aux  affaires  de 
i’Afie  : ôc  neantmoins  pour  eftre  abfent , il  n’eut 
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pas  moins  de  faveur  & de  crédit  envers  Sylla 
que  fes  autres  amis  : car  , comme  nous  avons 
desja  dit , il  luy  addrefla  & dédia  fes  Commen- 
taires pour  l’afFeârion  qu’il  luy  pottoit , & par 
fon  teftament  l’inftitua  tuteur  de  fon  filz,  lailTant 
Pompeius  en  arriéré , ce  qui  femble  avoir  efté 
la  première  occafion  du  different  & de  la  jalou- 
lie  qui  fourdit  depuis  entre  eülx , par  ce  qu’ilz 
eftoyent  rous  deux  jeunes  & ardents  de  cupidité 
d’honneur. 

* * ^ 

XI.  Un  peu  après  la  mort  de  Sylla  , Lucullus^ 

fut  eleu  conful  avec  M.  Cotta  , environ  la  cenc 
foixantieme  olympiade  ' > & lors  recommencea, 
Ion  à mettre  en  avant  qu’il  eftoit  befoing  xl^ 
reprendre  la  guerre  contre  Mirhridares , mef*. 
mement  Marcus  Cotta  , lequel  alloit^  difant  pac 
tout , qu’elle  n’eftoit  point  ell^inde  ny  amortie 
ains  feulement  ' endormie  : parquoy  quand  les, 
confuls  vindrent,  à tirer  au  fort  les.  provinces, 
dont  ilz  devoyent  avoir  gouvernement 
Lucullus  fut  fort  marry,  de,  ce, que  la  ^Gaulg 
d’entre  les  Alpes  Sc  l’Ital^  luy,  efcheut  à fan; 
fort , pat  ce  qu’il  luy  fernbloit  que  ce  n’eftoit  pas. 
province  où. il  y euft  matière  de  faire  riea,  de, 
grand  ce  qqi  plus  l’aiguillqt^it  à- je  d^rer  ^ 

' t fs  ■ ■ -> 

^ ^ r.  ' - c 

* Le  grec  die,  cf ne  fojxantc-fcizicme.  Ce  fut  la  troiuemc  annee, 

«n  an  avant  te  comintnctiaeni  de  la  guerre  de^^Spartacus,  & U mort 
de  Sertoriüj.  ^ ’ ■ ,V  .D  V '.i  -rj' 
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eftoit  la  gloire  que  Pompeius  alloit  tous  les  Jours 
acquérant  par  les  grands  exploits  d’armes  qu’il 
faifoit  en  Hefpagne  : tellement  que  c’efttrit  chofe 
toute  certaine , qu’on  l’eufl:  eleu  capitaine  pour 
faire  la  guerre  à Mithridates  incontinent  qu’il 
éuft  achevé  celle  de  l’Helpagne  ; â l’occafion- 
dequoy  quand  Pompeius  envoya  demander  à ' 
grande  inftance  de  l’argent  pour  la  foude  de 
fes  gens  efcrivant  au  Sénat , que  fi  on  ne  luy  en 
envoyoit  promptement  il  laifiecçit  là  Sertorius 
& l’Hefpagne , & qu’il  remeneroit  toute  fon 
armée  en  Italie  , Lucullus  employa  tout  fon 
pouvoir , à ce  que  bien  tort  il  luy  en  fuft  envoyé , 
de  ^éur  qu’il  ne  retournaft  en  Italie , pour  occafion 
quelle  qu’elle  fuft , en  l’an  de  fon  confulat  : car 
il  penfoit  bien  que  s’il  y retournoit  avec  une  fi' 
puiflante  armée , il  feroit  Sc  obtiendroit  facile- 
ment à Rome  tout  ce  qinl  vouldroit , attendu 
mefmement  que  Gethegus , qui  avoit  pour  lors 
tout  le  crédit  & la  vogue  au  gouvernement  des 
affaires  dedans  Rome  à caufe  qù’il  difoit  & 
faifoit  entièrement  tout  ce  qu’il  ’ fentoit  eftre 
plaifant  & aggreable  au  commun  peuple , eftoic 
en  pîcque  à l’encontre  de  luy  ,'  qui  haïflfoit  feS 
meurs  Sc  fa  manière  'de  vivre , comme  de  per- 
fonne  abandonnée  à tout  vice  & à toute  diflb- 
lucion  : au  moyen  dequoy  il  faifoit  la  guerre  touc 
ouvertement  à ce  Cechegns  là.  Mais  il  y avoir 
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un  autre  hârengueur  de  peuple  nommé  Lucius 
Quintius , lequel  vouloir  faire  calTer , refcinder 
& annuller  toutes  les  ordonnances  & tous  les 
aéfes  de  Sylla , ce  qui  elloit  remuer  tout  l’eftat 
de  la  chofe  publique  , & remettre  la  ville  de 
Rome  en  trouble  & en  combuttion  , laquelle  Ce 
uouvoit  pour  lors  en  paix  & en  repos.  Lucullus 
admonefta  celuy  là  doiilcement  en  privé , & en 
public  le  tenfa  & reprit  tellement  de  proies  , 
qu’il  le  deftouma  de  cefte  mauvaife  entreprife , 
& ramena  à la  raifon  l’ambition  temeraire  de 
ceft  homme  là  , en  maniant  le  plus  fagement  & 
le  plus  dextrement  qu’il  eftoit  poflible  , pour  le 
falut  de  la  chofe  publique , le  commencement 
d’une  maladie , de  laquelle  infinis  maulx  eftoyenc 
pour  advenir.  > 

XII.  En  ces,  entrefaittes  les  nouvelles  vinr 
drent,  que  le  gouverneur  de  la  Cilicie,  Oélavius  » 
eftoit  décédé.  Si  y eut  incontinent  plufieiirs  pro- 
challàns  qui  fe  meitent  à briguer  Sc  pourfuyvre 
ce  gouvernement , & à faite  la  cour  à Céthégus , 
comme  à celuy  > qui  plus  que  nul  autre  avoir 
moyen  de  le  faire  tumbcr,  entre  les  mains  de  qui 
il  vouldroit.  Quant  à Lucullus  il  ne  faifoit  pas 
grand  compte  de  ce  gouvernement  de  la  Cilicie 
pour  le  regard  de  la  province , mais  confiderant 
que  la  Cappadocie  eftoit  tout  joignant,  & fe 
perfuadant , que  s’il  en  pouvoir  obtenir  le  gour 
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vernement  : jamais  on  ne  bailleroir  â autre  qu’l 
luy  la  commiffion  de  faire  la  guerre  à Mithri-* 
dates , il  refolut  de  faire  tout  fon  effort , & eflayer 
tous  moyens  de  parvenir  à ce , qu’autre  ne  l’euft 
que  luy  : Sc  après  avoir  tenté  tout  autre  expédient, 
il  fut  contraint  1 la  fin , contre  fon  naturel , de 
recourir  à un  moyen  qui  n’eftoit  ny  beau  ny 
honefle  , mais  bien  le  plus  expédient  qu’il  euft 
fceu  avoir  pour  parvenir  1 la  fin  qu’il  defiroit. 
Il  y avoir  en  ce  temps  là  une  femme  à Rome 
qui  s’appelloit  Praecia , fort  renommée  î tant  pour 
fa  beauté , que  pour  fâ  bonne  grâce  à plaifam- 
ment  devifer , au  demourant  aulfî  peu  honefte 
que  celles  qui  publiquement  font  marchandife  de 
leurs  corps  : mais  pour  autant  qu’elle  employoit 
le  crédit  & la  faveur  de  ceulx  qui  la  hantoyent , 
& qui  alloyent  devifer  avec  elle , pour  fervir  au 
bien  des  affaires  Sc  des  brigues  de  ceulx  qu’elle 
^moit , elle  en  acquit  le  bruit  oultre  fes  autres 
grâces •&  parties  louables  qui  eftoyent  en  elle, 
d’eftre  femme  de  bonne  amour  , & de  menée  , 
pour  conduire  à chef  une  bonne  entreprife,  ce 
qui  luy  donna  très  grande  réputation.  Mais 
encore  d^uis  qu’elle  eut  gaigné'Cechegus , qui 
avoir  pour  lors  la  vogue' , - & manioit  à fon 
plaifir  tous  les  affaires  de  la  chofe'  publique  ; 
eftant  devenu  fi  amoureux  de  celle  femme , qu’il 
ne  la  pouvoir  efloigner  de  veuë  t'adonc  toute  4 

puiflànce 
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puiflânce  & lauthorité  de  la  ville  de  Rome  fe 
trouva  entre  fes  mains , pource  qu’il  ne  fe  def- 
pefchoit  rien  par  le  peuple  , , que  Gethegus  n’en 
fuft  le  pourfuyvant , & Céthégus  ne  pourfuyvoit 
rien , que  Præcia  ne  luy  commandaft.  Parquoy 
Lucullus  fe  meit  à la  gaigner  & à s’infinuer  en 
fa  bonne  grâce  , par  prefeits  & toute  autre 
maniéré  de  carellès  , dont  il  fe  peut  advifer  , 
outre  ce  que  c’eftoit  desja  un  très  grand  falaire 
à une  femme  ambitieufe,  & fuperbe , comme 
eftoit  celle  là  , que  Ion  la  veift  requife  & 
recherchée  d’un  tel  perfonnage.que  Lucullus, 
lequel  par  ce  moyen  vint  à avoir  incontinent 
Céthégus  à fon  commandement  ; car  il  ne  feit 
plus  que  le  louer  en  toutes  alTemblées  du  peuple  , 

. •&  à luy  prochafler  & procurer  le  gouvernement 

de  la  Cilicie  , & depuis  que  cela  luy  leur  une 
fois  efté  ottroyé  , il  n’eut  plus  befoing  de  l’aide 
de  Praîcia  ny  de  Céthégus  :..car  tout  le  peuple  de 
luy  ’mefme  luy.  déféra  unanimement  la  charge 
de  faire  la  guerre  à Mithridates , comme  à celuy 
feul  qui  le  fçauroit  mleulx  desfaire  que  nul  autre 
capitaine,  pour  autant  que  Pompelus  eftoit  en- 
core après,  Sertorius  en  Hefpagne,  & que  Me- 
tellus  eftoit  desja  trop  vieil,  qui  eftoyent  les  deux 
feuls  qui  euffent  peu  contendre  & combatte  du 
mérité  de  celle  charge  à l’encontre  de  luy  : tou-r 
tefois  fon  compagnon  au  confulat  Marcus  Cotca* 
Tome  r.  F 
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fupplia  tant  le  fenar,  que  Ion  l’y  envoya  auflî 
avec  une  armée  de  mer  pour  garder  les  codes 
de  la  Propontide , & defendre  le  païs  de  la 
Bithynie. 

XIII.  Lucullus  doncques  ayant  cefte  commit* 
lion,  palTa  en  Allé  avec  une  feule  légion  qu’il 
leva  de  nouveau  à Rome , & quand  il  fut  arrivé 
là , il  prit  le  rede  des  forces  qu’il  y trouva , qui 
cdoyent  de  gens  corrompus  & gadez  de  longue 
main  par  les  delices  du  pais  & par  avarice  : car 
entre  autres  y edoyent  les  bendes  que  Ion  ap» 
pelloit  les  bendes  Fimbrianes , d’hommes  desbau- 
chez  & malaifez'à  tenir  en  difcipline  miliuire» 
à caufe  que  de  long  temps  ilz  edoyent  accouf- 
tumez  de  vivre  à difcretion  fans  obéir  à per- 
fonne.  Ce  furent  ceulx  qui  avec  Fimbria  tuè- 
rent leur  capitaine  Flaccus  , conful  du  peuple 
Romain,  & qui  depuis  trahirent  Fimbria  mefme 
& l’abandonnèrent  à Sylla  , hommes  mutins  » 
traidres  & mefchans,  mais  au  demourant  bons 
combatans,  bien  aguerriz  & exercitez’à  porter 
les  travaux  de  la  guerre.  Ce  neantmoins  en  'pea 
de  temps  Lucullus  retrencha  bien  leur  audace , 
& reforma  les  autres  pareillement , .qui  jamais 
au  paravant  n’avoyent , â mon'  ad  vis , expedr 
mente  que  c’edoit  que  d’un  bon'  capitaine  & 
d’un  chef  qui  fceud  commander,  ains  avoyent 
accoudumé  d’edre  tousjours  foubz  des  conduo 
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teursqui  les  flattoyent , & ne  leur  commandoyent 
finon  autant  qu’il  leur  plaifoir.  ' 

XIV.  Au  refte,  quand  aux  afFaires  des  enne- 
mis, ilz  eftoyent  en  tel  eftat  : Mithridates  qui 
avoiteftc  du  commencement  audacieux  & brave, 
comme  le  font  ordinairement  les  fophides 
jufques  à ozer  entreprendre  la  guerre  contre  les 
Romains , avec  une  armée  inutile  & vaine  â 
l’efFeét , mais  bien  pompeufe  & magnifique  i l’œil , 
depuis  qu’il  eut  une  fois  efté  batu  & chaftlc  avec 
non  moins  de  honte  que  de  perte,  quand  ce 
vint  à la  fécondé  guerre  il  refeca  toute  pompe 
fuperiluede  fon  armée,  & la  rellraignit  en  vray 
appareil  & utile  equippage  de  guerre  pour  bien 
fervir  au  befoing  ! car  il  ôfta  la  multitude  coti- 
ftife  de  toutes  fortes  de  nations , les  fieres  me- 
naces des  Barbares  en  tant  de  langues  differentes , 
& les  armes  enrichies  de  broderie,  d’orfaverie 
& de  pierres  precieufes,  comme  chofes  qui  en* 
xichiflbyent  plus  ceulx  qui  les  gaignoyent,  qu’ila 
ne  donnoyent  de  force  ny  de  courage  â ceulx 

^ I 

* Grec,  qui  d’abord  fler  & prifomptueux  écoit  venu  atuquer  lei 
Komains  avec  un  appareil  dénuS  de  forces  rfellcs , mais  impoCmt 
par  fon  (clac,  comme  les  déclamations  de  la  plupart  des  fophiftes. 
La  fophiftique,.dit  Philoûrate  au  premier  livre  des  Vies  des  Tophiftct, 
(toit  la  rhétorique  appliquée  aux  ob|ets  de  la  philofophie.  Dans  la  fuite 
rulâge  te  l’exercice  des  fubcilités  de  l’école  aj^nt  fait  regarder  ce« 
philofopbes  orateurs  comme  trop  dangereux , on  leur  interdit  le 
barreau , 8c  le  nom  de  fopbiAe  conuncoja  i être  pris  dans  la  mau. 
valfc  acception  od  oa  le  trouve  icii 
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qui  les  portoyent  : & au  concraire  félt  fotge^ 
des  efpces  longues  & fones  à la  Romaine,  des 
boucliers  pefans  & maflifz , & feit  ajnas  de 
chevaux  mieulx  faids  & plus  addroifts  que  riche- 
ment parez , puis  meit  enfemble  fix  vingts  mille 
combatans  à pied , ordonnez  & equippez  ne  plus 
rte  moins  qu’une  bataille  de  Romains.»  avec  feize 
mille  chevaux  de  combat , fans  ceylx  qui  trai- 
noyent  les  chariots  de  guerre  armez  de'faulx 
tout  à l’entour , qui  eftoyent  jufques  'au  nombre 
de  cent  : 8c  oultre  tout  cela  encore  alTembla  il 
grand  nombre  de  navires  & de  galeres , qui  n’ef- 
toyent  point  parées  .de  beaux,  pavillons  dorez, 
comme  la  première  fois,  ny  de  baings  & eftuves,t 
ny  de  chambres  & cabinets  delicieufement  ac- 
couftrez  pour  les  damoifelles , ains  pleines  d’ar- 
mes , de  flefches  Sc  de  traids,  & d’argent  pour 
la  fonde  des  gens  de  guerre , avec  tout  lequel  ap- 
pareil jll  alla  premièrement  envahir  la  Bithynie.% 
de  laquelle  les  villes  le  receurent  vouluntiers 
encore  une  autre  fois , non  feulement  celles  là , 
mais  aufli  toutes  celles  de  l’Aiie  entièrement , 
lefquelles  retumboyent  en  leurs  premières  mala- 
dies & miferes  par  la  cruaultc  des  fermiers  8û 
ufuriers  Romains  , qui  en  levant  les  tailles  Sc 
impos  fur  elles , leur  faifoyent  endurer  des  chofes 
intolérables.  Vray  eft  que  Lucullus  les  en  chafla 

* A l’occidcnc  de  l’Aûc  vis-à-MÎ*  U Thracc  fur  U Poac-£uxin» 
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depuis , comme  des  Harpyes , qui  oftoyent  la 
nourriture  de  la  bouche  à ces  pauvres  gens  lâ  : 
m:’.is  pour  lors  il  ne  feit  autre  chofe  que  taf^ 
cher  à les  rendre  plus  raifonnables  par  remonC» 
trances  dont  il  leur  ufa , & appaifa  un  peu  les 
inclinations  des  peuples  à rébellion  : car  il  n’y  en 
avoir  pas  un , en  maniéré  de  dire , qui  n’euft 
bien  bonne  envie  de  ce  faire. 

XV.  Or  pendant  que  Lucullus  entendoit  i 
telz  affaires,  Marcus  Cotta  efUmant  que  cefte 
abfence  de  fon  compagnon  luy  eftoit  une  occa- 
fion  fort  à propos  pour  bien  faire  fes  befongnes  ; 
fe  prépara  pour  combatte  Mithridates  ; & com- 
bien que  de  plufieurs  endroidts  on  luy  apportai 
nouvelles,  que  Lucullus  avec  fon  armée  eftoic 
desja  en  la  Phry^ie  , & qu’il  s’en  venoit  vers 
luy,  ce  neantmoins  cuidant  desja  tenir  entre  fes 
mains  l’honneur  du  triomphe,  comme  chofe  toute 
Certaine , de  peur  que  Lucullus  n’y  participaft  , 
il  s’avancca  de  donner  la  bataille , où  il  fut  batii 
luy  mefme  tant  par  mer  que  par  terre , fi  bien 
qu’il  y perdit  en  mer  foixante  de  fes  vailTeaux 
avec  toutes  les  perfonnes  qüi  eftoyent  dedans  ,* 
&*  quatre  mille  hommes  de  pied  en  terre , & 
puis  fut  enclos  & affiegé  dedans  la  ville  de  Chal- 
cedoine,'  dont  il  n’eut  autre  efperanced’efchapper, 
que  par  le  moyen  du  fecours  de  Lucullus  ; tou- 
- ? Ville  de  Siüijrme  fui  le  Bolfborc.  ' 
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tefois  il  y en  avoir  au  camp  de  Lucullus , qui 
le  folicitoyent  & le  preflbycnt  de  laiflet  là  Cotta> 
& poulfer  outre  , l’alTeurans  qu’il  trouveroit  le 
royaume  de  Mithtidates  tout  vuide  de  gens 
de  guerre  & fans  defenfe  quelconque , de  forte 
qu’il  s’en  faifiroit  facilement , & eftoyent  les 
propos  & paroles  des  foudards  qui  avoyent  defpit 
de  ce  que  Cotta  par  fa  folle  témérité  & oultre- 
cuidance  , non  feulement  avoir  perdu  Sc  mené 
à la  boucherie  ceulx  qui  eftoyent  deftbubs  fa 
charge , mais  encore  les  empefchoit  de  vaincre 
& venir  à bout  de  cefte  guerre  fans  coup  ferir  , 
par  ce  qu’il  le  falloir  aller  fecourir  : mais  Lucullus 
en  la  harangue  qu’il  leur  feit  fur  ce  propos , lent 
refpondit  « Qu’il  avoir  plus  cher  fauver  un  feul 
»>  citoyen  Romain , que  gaigner  tout  ce  qui  eftoit 
en  la  puiflànce  des  ennemis  ».  Et  comme  Arche- 
laus  qui  avoir  efté  en  la  première  guerre  lieutenant 
de  Mithridates , & depuis  en  cefte  fécondé  s’eftoit 
tourné  du  cofté  des  Romains,  l’afleuraft  que  fi 
toft  qu’on  le  verroit  au  royaume  de  Pont,  tout 
fe  rebelleroit  contre  Mithridates,  & fe  rendroit 
à luy , il  luy  feit  refponfe  « Qu’il  ne  le  monftreroît 
» ja  pKis  couard  que  les  bons  veneurs , lefquelx 
» ne  laiftent  jamais  la  befte  pour  aller  à fon  gifte  »« 
En  difant  cela  , il  feit  marcher  fon  armée  droit 
là  où  eftoit  Mithridates , ayant  en  tout  fon  camp 
trente  mille  hommes  de  pied  & deux  mille  cipq 
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cents  chevaulx  : quand  il  fut  approché  fi  près  des 
ennemis  qu  il  pouvoir  à l’œil  aifement  voir  roue 
leur  ofi,  il  s’efmerveilla  de  la  multitude  grande 
de  combatans  qui  y efioit,  êc  fut  en  vouluntc  de 
jie  donner  point  de  bataille,  penfant  qu’il  eftoic 
plus  expédient  de  prolonger  le  temps , Sc  tiret 
celle  guerre  en  longueur  : mais  un  Marius  ca- 
pitaine Romain,  que  Sertorius  avoir  envoyé d’Hef- 
pagne  à Mithridates  avec  quelque  nombre  de 
gens  de  guerre,  luy  alla  au  devant,  Sc  le  pro* 
voqua  à venir  au  combat. 

XVI.  Lucullus  de  fon  collé  meit  aulO  fes  gens 
en  ordonnance  pour  combatre  ; mais  fur  le  poind 
que  les  deux  batailles  elloyent  prelles  à s’entre- 
chocquer,  l’air  fe  fendit  Ibudainement , £uis  que 
Ion  eiill  au  paravant  apperceu  aucune  fenfible 
mutation  de  temps,  & en  veit  on  évidemment 
defeendre  entre  les  deux  batailles  un  grand  corps 
enflammé , donc  la  forme  3c  figure  elloit  comme 
d’une  tonne,  & avoir  couleur  d’argent  fondu.  Ce 
ligne  & prefage  ce!  elle  ellonna  tellement  les  deux 
armées , qu’elles  fe  retirèrent  toutes  deux  fans 
combatte  : 3c  advint  ce  merveilleux  ligne , ainfi 
que  Ion  dit , au  lieu  de  la^Phrygie  , qui  s’ap- 
pelle Otryes.  ' • . 

. XVII.  Mais  depuis  Lucullus  difeourant  en 
luymefme,  qull  n’y  avoir  fi  grandes  provifions 
ne  fi  grandes  richelTes  au  monde,  qu’elles  peuflent 
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longuement  fournir  à nourrir  tant  de  milliers 
d’hommes  enfemble , comme  en  avoir  Mithri- 
dates  en  fon  camp , ayans  mefmement  les  en- 
nemis campez  devant  eulx,  il  commanda  qu’on 
luy  amenaft  un  des  prifonniers  en  fa  tente,  & 
l’interrogua  premièrement  combien  ilz  eftoyent 
logez  enfemble  par  chafque  chambrée,  & puis 
combien  il  avoir  laiflé  de  bled  en  leur  logis  : 
après  que  le  pnfonnier  luy  eut  rendu  refponfe 
d tout  ce  qu’il  luy  voulut  demander,  il  le  feit 
remener,  & commanda  qu’on  luy  en  amenaft  un 
autre , & puis  un  troiHeme , aufquelz  il  feit  de 
femblables  interrogatoires  qu’il  avoir  faittes  au 
premier  : puis  en  comparant  la  quantité  du  bled 
& d’autres  vivres  qu’ilz  avoyent  avec  le  nombre 
des  hommes  qu’il  leur  falloir  nourrir , il  trouva 
que  dedans  trois  ou  quatre  jours  les  vivres  leur 
faudroyent , au  moyen  de  quoy  il  s’arrefta  & fe 
confirma  en  fa  première  deliberation  de  laiflèr 
couler  le  temps  lans  hazarder  la  bataille.  Si  feit 
amaflèr  de  toutes  parts  , & apporter  grande 
quantité  de  bledz  en  fon  camp,  à fin  qu’ayant 
abondance  de  tous  vivres  en  fon  armée  , il  peuft 
à fon  aife  efpier,  & attendre  les  occafions  que 
les  necelïîtez  des  ennemis  luy  prefenteroyenr. 

• ! . XVIII.  Ce  pendant  Mithridates  alloit  efpianc 
les  moyens  de  furpcendre  la  ville  * des  CyzicC'^ 

- ' Cyxù}uc  , TiUc  Cniçe  fur  U Propouddc - i 
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niens,  qui  avoyent  efté  batus  en  la  bataille  de 
devant  Chalcedoine  avec  Cotra,  làoùilz  avoyent 
perdu  trois  mille  hommes  de  guerre  8c  dix  de 
leurs  vaidèaux  : & à hn  que  Lucullus  ne  fceuÆ 
rien  de  fon  entreprife,  il  fe  partit  un  foir  in- 
continent après  foupper , prenant  l’occafion  d’une 
nui£l  obfcure  & pluvieufe,  & feir  lî  bonne  dili- 
gence, que  le  matin  au  poindk  du  jour  il  fe 
trouva  devant  la  ville , & planta  fon  camp  i 
l’endroidl  où  eft  aflis  le  temple  de  la  deellè  * 
AdralHa  qui  eft  la  fatale  deftinée,  dequoy  Lucullus 
ayant  efté  adverty , fe  meit  auflî  toft  à le  fuyvre 
à la  trace  , & fe  contentant  de  n’avoir  point 
efté  rencontré  en  defordre  par  fes  ennemis,  alla 
loger  fon  armée  en  un  bourg,  qui  s’appelloic 
Thracia,  en  lieu  avantageux  pour  luy,  & com- 
modément aftis  pour  les  chemins  ôc  advenues 
des  lieux  circonvoifins  , dont  il  falloit  necellàire- 
ment  que  les  vivres  vinftent  au  camp  de  Mithri- 
dates  : parquoy  prévoyant  en  fon  entendement 
ce  qui  en  adviendroit,  ne  le  voulut  point  cacher 
hy  celer  à fes  gens  , ai  ns  après  que  fon  camp 
fut  logé  & bien  fortifié  de  trenchces,  les  feit 
aftembler  en  confeil,  où  il  leur  feit  une  haren- 


* Il  y a dans  le  grec  fcnlemeot  la  monugne  d’AdralUc.  Il  y avoit 
U , die  Serabon , une  ville  de  ce  nom  , d’où  le  canton  avoit  tir£ 
(à  dénomination.  Adrallic  ou  Adraftée  cA  un  furnom  de  la  décAe 
tlémélù.  ■ - 
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gue  , & leur  die  publiquement  avec  grande 
demondration  de  toute  confiance  > que  dedans 
peu  de  jours  il  leur  bailleroit  la  viâoite  entre 
leurs  mains  , fans  qu’il  leur  coudad  une  feule 
goutte  de  leur  fang. 

XIX.  Ce  pendant  Mithridates  environna  de 
toutes  parts  les  Cyzicenienspar  terre,  ayant  divifé 
fon  armée  en  dix  camps,  Sc  par  mer  ayant  bou- 
the  d’un  codé  Sc  d’autre  avec  fes  vaideaiix,  l’entrée 
du  bras  de  mer  qui  fepare  la  ville  d’avec  la  terre 
ferme.  Si  avoyent  les  Cyziceniens  bon  courage 
au  demourant,  & edoyent  bien  délibérez  de  fouf- 
tenir  & endurer  toutes  extremitez  pour  l’amour 
des  Romains  : mais  une  chofe  feule  les  tenoit  en 
peine , qu’ilz  ne  fçavoyent  où  edoit  Liuullus,  & 
n’en  pouvoyent  ouir  nouvelles , combien  que  fon 
camp  fud  fort  apparent  Sc  .idis  en  lieu  que  Ion 
le  pouvoit  aifeement  voir  de  la  ville  ; mais  les 
gens  de  Mithridates  les  abufoyent , car  en  leuç 
mondrant  les  Romains  qui  edoyent  campez  au 
defTus  d’eulx,  adèz  près , « Voyez  vous,  difoyent 
» ilz,  ce  camp  14?  ce  font  les  Medois  Sc  les 
n Arméniens , que  le  roy  Tigranes  a envoyez  an 
••  fecours  de  Mithridates  ».  Ces  paroles  effroyoyent 
les  Cyziceniens , voyants  tant  d’ennemis  efpandus 
4 l’entour  d’eulx,  en  fi  grand  nombre,  que  quand 
Lucullus  viendroit  pour  les  fecourir,  il  ne  fçau- 
toit  par  où  palTer  : toutefois  à la  fin  ilz  entendirent 
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la  venae  deLuculIus  par  un  nommé  Demonax  que 
Archelaus  leur  envoya , auquel  du  commencement 
ilz  n’adjoufterent  point  de  foy , eftimans  que  ce 
fuflent  chofes  feintes  & controuvées  qu’il  leur 
difoit , à fin  de  leur  donner  meilleur  courage  de 
fupporter  conftamment  les  travaux  du  fiege , juf^ 
ques  i ce  qu’il  arriva  un  petit  gatfon  qui  avoir 
efté  pris  des  ennemis,  & puis  leur  eftoit  efchappé,' 
& s’en  eftoit  retourné  en  la  ville  : fi  luy  deman- 
dèrent , où  Ion  difoit  que  Lucullus  eftoit  ; le 
garfon  fe  mocqua  d’eulx , penfant  qu’eulx  mef- 
mes  ne  feiflènt  que  fe  jouer  ,-de  luy  demander 
cela  : mais  quand  il  veit  qu’ilz  parloyent  à certes, 
il  leur  monftra  du  doigt  le  camp  des  Romains, 
& adonc  ilz  le  creurent  & s’en  afteurerent. 

- XX.  Or  y a il  allèz  près  de  la  ville  de  Cyzi- 
que , un  lac  qui  s’appelle  Dafcyllitide , éc  eft 
navigable  d’aftèz  grands  bateaux.  Lucullus  en  feic 
tirer  en  terre  celuy  qui  eftoit  le  plus  capable , ôc 
le  feit  trainner  fur  un  chariot  jufques  dedans  la 
mer , puis  y embarqua  deftus  autant  de  foudards 
comme  il  y en  peut  tenir,  lefquelz  entrèrent  la 
nuiéb  dedans  la  ville , fans  eftre  apperceuz  du 
guet  des  ennemis.  Ce  peu  de  fecours  réconforta 
grandement  les  afliegez  : & fi  femble  que  les 
dieux , prenant  plaifir  de  voir  qu’ilz  euftent  fî 
bon  courage,  les  voulurent  encores  afleurer  & 
confirmer  davantage  par  plufieurs  figues  uès  evi- 
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dents qu’ilz  leur  envoyèrent  divinement,  Sc  meC 
mement  pat  un  qui  fut  tel  ; le  jour  de  la  fefte 
de  Proferpine.eftoit  prochain , âc  n’avoyent  ceulx 
de  la  ville  point  de  vache  noire  pour  immoler 
ce  jour  là  au  facrifice  folennel,  comme  leurs  an* 
tiennes  cerimonies  le  requeroyent.  Si  en  feirent 
une  de  parte,  & la  portèrent  auprès  de  l’autel  : 
car  celle  qui  avoir  erté  dévouée  à ce  facrifice  , 
& que  Ion  nourrirtbit  exprès  pour  fervir  à ce 
jour  là , eftoit  par  les  champs  à l’autre  rive  du 
bras  de  mer,  où  elle  parturoit  avec  le  rerte  du 
bertail  de  la  ville  : mais  ce  jour  là  elle  fe  fepara 
toute  feule  d’avec  le  rerte  du  troupeau , & traverfa 
à nage  le  bras  de  mer  jufques  dedans  la  ville , 
là  où  elle  s’alla  d’elle  mefme  prefenter  au  facri- 
fice. Davantage  la  deefle  mefme  Proferpine  s’ap- 
parut la  nuiét  en  dormant  à Arirtagoras  fecrettaire 
d’ertat  de  la  chofe  publique  des  Cyziceniens , qui 
luy  dit , « Je  fuis  icy  venue  pour  amener  le  fluf- 
» teur  de  Libye  contre  la  trompette  Politique, 
» & pourtant  dis  à tes  citoyens  de  par  moy,  que 
» je  leur  mande  qu’ilz  ayent  bon  courage  ».  Le 
lendemain  comme  le  fecrettaire  eurt  fait  entendre 
fa  vifion,  les  Cyziceniens  fe  trouvèrent  fort  ef- 
bahiz  de  ces  paroles  de  la  deelTè,  ne  pouvans 
comprendre  ce  qu’elles  vouloyent  fignifier  : mais 
à l’aube  du  jour  il  fe  leva  un  vent  impétueux  qui 
«meux  une  tourmente  en  la  mer , ôc  les  machines 
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ëc  engins  de  baterie  du  roy , qui  eftoyent  desja 
tout  joignant  les  murailles  de  la  ville  pour  les 
barre,  ouvrages  merveilleux , qu’avoir  inventez 
& drelTèz  un  ingénieur  ThelTàlien  nommé  Nico- 
nides,  commencèrent  à crier  & efclatter  (I  fort 
par  l’agitation  du  vent,  que  Ion  pouvoir aifeemenc 
juger  ôc  prévoir  ce  qui  en  adviendroit.  Puis  tout 
à im  coup  le  vent  du  midy  fe  r’enforcea  fi  violen- 
temenc,  6c  par  une  vehemence  fi  grande,  qu’U 
brifa , abbatit  & froififà  en  un  moment  tous  ces 
engins , mefmement  une  tour  de  bois  de  la  haul- 
teur  de  cent  couldées , laquelle  il  esbranla  fi  lour- 
dement qu’il  la  J renverfa  par  terre.  Encore  dit 
on  plus,  qu’en  la  ville  d’Illum,  la  deefie  Minerve 
s’apparut  à plufieurs  perfonnes  en  dormant,  toute 
trempée  de  Tueur,  & monftrant  une  partie  de 
fon  voile  defchirée,  comme  fi  elle  fuft  tout  fref- 
chement  retournée  de  porter  fecours  aux  Cyzi- 
ceniens  :.en  confirmation,  dequoy  , les  habirans 
d’Ilium  monftrent  encore  aujeurd’hy  une  cour 
lomne , ü où  cela  pour  une  mémoire  perpétuelle 
eft  efcript. 

. XXL  Si  fuc-Mithridates  bien  fort  defplaifant 
du  bris  & de  la  perte  de  fes  machines , moyen- 
nant laquelle  les  Cyziceniens  avoyent  efchappé 
le  péril  de  l’alTault  & confequemment  du  fiege , 
jufqu  es  à ce,  qu’il  entendit  à la  vérité , la  famine 
grande  qui  eftoit  en  fon  camp , & la  neceifité 
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fi  extreme  que  les  foudards  eftoyent  contraînr» 
de  manger  de  la  chair  d’homme  : ce  que  fes  capi- 
taines , en  l’abufant , luy  avoyent  pour  un  temps 
celé  & defguifé  : mais  aufli  toft  comme  il  le 
fceut , il  ne  s’opiniaftra  plus  par  vaine  ambition 
â vouloir  obftineenient  demourer  en  ce  fiege* 
pource  que  Lucullus  ne  luy  faifoit  point  la  guerre 
de  mines  ny  de  bravades,  ains  (comme  Ion  dit 
en  commun  proverbe)  il  luy  faultoit  à deux  pieds 
fur  le  ventre,  c’eft  à dire,  qu’il  faifoit  entiete- 
Inent  ce  qui  eftoit  en  luy  pour  luy  trencher  vivres 
de  tous  coftez.  Et  pourtant  un  jour  que  Lucullus 
eftoit  allé  pour  forcer  quelque  chafteau  qui  luy 
faifoit  ennuy  aflez  près  de  fon  camp,  Mithri- 
dates  ne  voulant  perdre  cefte  occafion , envoya 
prefque  mus  fes  gens  de  cheval  au  recouvrement 
de  vivres  en  la  Bithynie , avec  tout  fon  charroy  ^ 
fes  beftes  de  voiture,  Sc  les  plus  inutiles  de  fes 
gens  de  pied  : dequoy  Lucullus  eftant  adverty 
s’en  retourna  la  nuiift  mefme  en  fon  camp , de 
le  lendemain  au  matin  en  la  faifon  dliyver  fe 
meit  à les  fuivre  à la  trace , avec  dix  enfeignes 
de  gens  de  pied  feulement , , & toute  fa  cheva- 
lerie : mais  les  neges  eftoyent  fi  grandes , le  froid 
fi  afpre  , & le  temps  fi  rude , que  plufieurs  des 
foudards  ne  le  pouvans  fupporter  en  moururent 
par  le  chemin  ; toutefois  il  ne  laiflà  point  de  tirer 
oultre,  fi  bien  qu’il  attaignit  fes  ennemis  près  h 
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tîviere  de  Ryndacus  * , là  où  il  en  feit  une  telle 
defconfîture,  que  les  femmes  mefmes  de  la  ville 
d’Apollonia  fortoyent , & alloyent  deftrouiïèr  ce 
qu’ilz  avoyent  chargé  de  vivres,  & defpouiller 
les  morts , dont  il  y eut  un  grand  nombre,  comme 
Ion  peut  eftimer  en  une  telle  roupte  : & neant- 
tnoins  encore  fut  il  pris  fix  mille  chevaux  de 
fervice,  un  nombre  infiny  de  belles  de  voiture, 
& bien  quinze  mille  perlbnnes  : tout  lequel  butin 
il  ramena  en  fon  camp,  en  le  paflânt  par  devant 
celuy  des  ennemis.  Mais  je  ra’esbahy  fort  de 
l’hillorien  Salulle  en  ceft  endroit,  qui  dit  que 
ce  fut  là  premièrement  que  les  Romains  veirent 
des  chameaux , ôc  que  jamais  au  paravant  ilz 
n’en  avoyent  veu  : car  je  treuve  eftrange  , qu’il 
penfaft  que  ceulx  qui  long  temps  devant , foubs 
Scipion , avoyent  vaincu  le  grand  Antiochus , ou 
qui  nagueres  avoyent  combatu  contre  Archelaus 
près  des  villes  d’Orchomene  & de  Chæronée, 
n’eulTent  point  veu  de  chameaux. 

XXII.  Mais  pour  retourner  à noftre  propos , 
Mithridates  effroyé  de  cefte  desfaite  refolut  in- 
continent de  s’en  fouir  le  plus  toft  qu’il  luy  feroit 
podible  ; & pour  amufer  & retenir  quelque  temps 

» 

* Rhyndacus  , rivière  de  U Phrygie  qui  prend  fa  fource  dans  le 
canton  appelli  Azanicc , Sc  coulant  du  fud-ell  au  aord-oueft,  apri» 
avoir  palli  à Apollonie,  fe  jette  dans  la  Propomide  auprès  de 
Cyziquc, 
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Lucullus  derrière  luy , il  s’âdvifa  d’envoyer  fort 
admirai  avec  fon  armée  de  mer  en  la  mer  de 
la  Grece  : mais  ainfi  comme  il  eftoit  preft  à faire 
voile,  fes  gens  mefmes  le  trahirent,  & le  livrè- 
rent entre  les  mains  de  Lucullus  avec  dix  mille 
efcus  qu’il  portoit  quant  Sc  luy,  pour  tafcher  i 
en  corrompre  & gaigner  partie  de  l’armée  des 
Romains.  Cela  entendu  Mithridates  s’en  fouit 
par  la  mer,  & laifla  le  refte  de  fon  armée  de 
terre  entre  les  mains  de  fes  capitaines  pour  la 
ramener.  Lucullus  alla  après  Jufques  au  fleuve 
de  Granicus  *,  là  où  il  les  chargea,  & après  en 
avoir  tué  vingt  mille,  en  prit  de  prifonniers  un 
nombre  infiny.  Et  dit  on  qu’en  celle  guerre  il 
mourut  bien , tant  de  foudards , comme  de  valets 
& autres  gens  fuy vans  le  camp , jufques^  au  nom» 
bre  de  trois  cents  mille  perfonnes.  Cela  fait  i 
Lucullus  s’en  retourna  en  la  ville  de  Cyzique , 
là  où  après  avoir  employé  quelques  jours  à jouît 
de  l’honneur  qui  luy  eftoit  deu , & à recevoir  le 
bon  recueil  que  luy  feirent  les  Cyziceniens , il  alla 
vifiter  toute  la  cofte  de  l’Hellefpont,  pour  affem- 
blet  Vaifleaux  & dreffèr  une  armée  de  mer  : & 
en  paflant  par  la  Troade,  on  luy  feit  fon  logis 
dedans  le  temple  de  Venus , là  où  ainfi  qu’il 
dormoit  la  nuiét  en  fon  liét,  il  luy  fut  advis 

* lUvicre  de  U MyCe , qui  Ce  jene  dant  U Fropontide. 

qu’il 
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iqu’ll  appetceut  la  deefTe  devant  luy,  qui  luy  dit 
ces  vers, 

Comment  dors  tu , o lion  coutageux  > 

Quand  près  de  toy  Tont  des  cerfs  umbrageux? 

- Si  fe  leva  du  liâ  incontinent,  &faifantappellec 
fes  amis,  leur  recita  la  vifion  qu’il  avoit  eue, 
eftant  encore  nuift  toute  noire  ; & fur  ces  entre- 
faittes  arrivèrent  quelques  uns  venans  de  la  ville 
d’Ilion  qui  luy  apportèrent  nouvelles , que  Ion 
avoit  apperceu  au  port  des  Acheiens  quinze  ga- 
lères à cinq  rames  pour  banc  de  celles  du  roy 
Mithridates,  & qu’elles  cingloyent  vers  l’ifle  de 
Lemnos  ’ . 

XXIII.  Parquoy  il  fe  meit  aulîî  toft  à la  voile, 
& les  alla  toutes  prendre  : car  d’arrivée  il  occit 
le  capitaine  qui  fe  nommoit  Ifidorus , & puis 
alla  contre  les  autres  mariniers  qui  edoyent  à 
l’ancre  de  long  de  la  code , lefquelz  le  voyans 
venir  contre  eulx , tirèrent  foudain  tous  leurs 
vaifTeaux  pour  leur  faire  donner  en  terre , & 
combatans  de  defliis  le  lillac , blecerent  plufieurs 
des  foudards  de  Lucullus , qui  ne  les  pouvoyent 
environner  par  derrière  , à caufe  du  lieu  où  elles 
eftoyent,  ny  les  forcer  par  devant,  d caufe  que 
leurs  galeres  flottoyent  en  mer  , & les  autres 

* Ile  de  la  mer  Égée  , à l’occident  de  la  Myfie  8c  de  la  Phrygie 
mineure  par  41  degrés  de  latitude. 

Tome  F, 
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eftoyent  appuyées  & échouées  fermement  contre 
la  terre.  Toutefois  à la  hn , Lucullus  à toute  peine 
trouva  façon  de  mettre  en  terre  les  meilleurs 
combatans  qu’il  euft  lors  autour  de  luy , par  un 
endroit  ou  Ion  pouvoir  defcendre  en  l’ifle.  Ces 
foudards  allèrent  charger  les  ennemis  par  der- 
rière , dont  ilz  en  tuerent  aucuns  d’arrivée , & 
contraignirent  les  autres  de  coupper  les  chables 
qui  tenoyent  les  galeres  attachées  aux  rivages: 
mais  quand  ilz  s’en  cuiderent  fouir  arriéré  de  la 
terre , les  galeres  s’entreheurterent  & froiflerent 
les  unes  les  autres , & qui  pis  eft , allèrent  donner 
dedans  les  poinéles  & efperons  de  celles  de 
Lucullus  : fi  furent  tuez  plufieurs  de  ceulx  qui 
eftoyent  deftîis,  ôc  les  autres  pris  prifonniers, 
entre  lefquelz  fut  amené  à Lucullus  le  capitaine 
Romain  nommé  Marins  , que  Sertorius  avoir 
envoyé  d’Hefpagne  d Mithridates  : car  il  eftok 
borgne , & Lucullus  avoit  commandé  d fes  gens 
avant  la  meflée,  qu’ilz  ne  tuaflènt  pas  un  des 
ennemis  qui  fuft  borgne,  à fin  qu’il  n’euft  pas 
ceft  heur , que  de  mourir  en  combatant,  ains  que 
Ion  le  feift  honteufement  & ignominieufemenc 
mourir  par  juftice.  * 

XXIV.  Cela  faid  Lucullus  fe  hafta  d’aller 
luy  mefme  en  perlbnne  à la  pourfuitte  de 
Mithridates  , pource  qu’il  s’attendoit  de  le 
trouver  encore  en  la  cofte  de  ia  Bithynie, 
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t)à  Voconius  le  luy  auroit  acrefté  : car  il  avoir 
envoyé  devant  ce  Voconius  avec  quelque  nom- 
bre de  vailTeaux  en  la  ville  de  Nicomedie  * pour 
lempefcher  de  fouir  : mais  il  s’amufa  tant  en 
l’ifle  de  Samorhrace  à làcrider  aux  dieux  d’icelle  , 
& fe  faire  recevoir  en  la.confraire  de  leur  reli- 
gion , qu’il  ne  peut  pas  puis  après  arriver  à temps 
pour  engarder  de  partir  Mithridates , lequel  avoir 
ja  faidt  voile  avec  toute  fa  Hotte  * fe  haHant  à 
toute  diligence  de  gaigaer  le  royaume  de  Pont, 
avant  que  Lucullus  retournai  de  là  où  il  eftoir 
allé  : mais  en  chemin  il  fur  accueilly  d’unç 
tourmente  fi  violente , quelle  emporta  panie 
ale  fes  vailTeaux  qui  coururent  fortune  j & partie 
«n  brifa  ôc  meit  à fond','  tellement  que  toutes 
les  codes  & rivages  d’alenviron  par  plufieurs 
:^urs  furent  pleins  & femez  de  corps  morts  jSc 
de  naufrages  que  les  vagues  dé  la  mer  y jettetenc. 
Quant  à fa  pérfonne  il  edoit  dedans  une  groHe 
nave  de  charge  i laquelle  ne  pouvoir  pas  pour 
fa  grandeur  renger  la  code  ne  cingler  au  long  de 
la  terre , & ne  fe  laiHbit  pas  aifeement  gouverner 
ny  manier  aux  pilotes  en  une  fi  impetueufe  tour- 
mente , que  les'  mariniers  y perdoyent  toute 
cognoiHànce  , & fi  edott  desja  fi  pefante  Sc  fi 
remplie  de  l’eau  qu’elle  faifoit,  qu’ilz  ne  l’ozoyent 
plus  eflargit  en  pleine  mer  , de  maniéré  qn’il  fut 

* Grande  TiUr  de  prit  l«i  boEds  4e  ia  pi»poati4e. 
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contraint  de  pafler  en  un  petit  briguantin  d# 
courfaires  , & mettre  fa  perfonne  & fa  vie  entre 
les  mains  de  larrons. & efcumeurs  de  mer,  d 
l’aide  defquelz  à la  fin  non  fans  extreme  danger 
& contre  toute  efperance , il  fe  faiiva  en  terre , 
& feit  tant  qu’il  arriva  en  la  ville  de  Heraclce 
au  royaume  de  Pont  En  quoy  faift  à noter  que 
la  brave  vanterie  , dont  ufa  Lucullus  en  ceft 
endroit  envers  leTenat  Romain,  ne  luy  tourna 
point  par  courroux . des  dieux  , au  rebours  de 
fa  penfée  : car  comme  le  fenat  euft  ordonné  , que 
pour  mettre, fin  i cefte  guerre  on.drellàft  & 
equippall  une  flotte  de  vaifleaux ôc  pour  ce 
faire  eufl  donné  aflignation.de  dix  huit  cents 
xnille  efcus , Lucullus, empefcha  par  lettres  qaU 
ne  fe  feift  , & efcrivit  bravement  que  fans  toute 
icefte  defpenfe  , & ce  grand  appareil , il  fe  faifoit 
fort  de  chaflerl  Mithridates  ! hors  de  la  mêr 
avec  les  vaifleaux  empruntez  de  leurs  alliez  & 
xonfederez  feulement  :■  & lé  feit  de.faiét  avec 
4ine  fpeciale  grâce  5c  aide  des  dieux  i par  ce  que 

* . ( ^ J P X;I 

, ’ Le  royaume  de  Poor^  prof^emenc  die , rf^endoit  depuis  le  üeute 
Halys  qui  borne  la  Paphlagonie  à l’orient , juiqu’à  la  Colchide.  La 
partie  la  plus  occidentale  s'appelloit  le  Fonl  Galatiqùe  <]ui  confinolt 
cl  la  Galatie;  du  côté- de  l’orient , le  Font  Cappadocien  ; te  enâe 
;<deux  le  Pont  Polêmoniaquc.  11  avoir  pris  Ca  dénomination  générale 
du  ^ont-Euxin  , le  long  duquel  il  eft  liiué  au  midi.  Hétaclée  étoit 
'dans  la  Bithynie  ; mais  cette  province  ayant  été  fubjuguée  par  les  rèk 
de^Poru,  fuccompriTe  iaurlenomg^iéra^deJ’onc.:::''  . J ‘ 
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Ion  dît , que  cefte  horrible  tourmente , qui  perdit 
l’armée  de  Mîthridates  , luy  fut  fufcitée  par 
Diane  , courroucée  de  ce  que  les  Pontiques 
avoyent  pillé  fon  temple , qui  eft  en  la  ville  de 
Priapos  % & en  avoyent  enlevé  & tranfporté  fon 
image. 

XXV.  Or  y'  en  avoir  il  plufieurs  qui  con- 
feilloyent  à Lucullus  de  différer  le  demourant 
de  cefte  guerre  à une  autre  faifon  ; mais  nonob- 
ftant  toutes  leurs  remonftrances , il  alla  par  les 
pais  de  la  Galatie  & de  la  Bithynie,  envahir  le 
royaume  de  Mithridates  : auquel  voyage  il  eut 
du  commencement  difette  de  vivres  , tellement 
qu’il  y avoir  trente  mille  hommes  de  la  Galatie  , 
qui  fuyvoyent  fon  armée  , portans  chafcun  un 
minot  de  bled  fur  leurs  efpaules  : mais  entrant 
avant  en  pais , & y conquérant  tout , il  vint  à 
avoir  fi  grande  abondance  de  toutes  chofes  , 
qu’un  bœuf  ne  fe'vendoit  en  fon  camp  qu’une 
drachme  d’argent  , qui  pouvoir  valoir  environ 
trois  folz  & fix  J & un  efclave  quatre  fois  autant, 
qui  font  environ  quatorze  folz.  De  tout  autre 
butin  il  y en  avoir  une  quantité  fi  grande  , que 
ou  Ion  n’en  faifoit  compte,  ou  on  le  confommoit 
en  tout  abandon , pource  que  Ion  ne  trouvoit  pas 

• Ville  de  U Myfîe  fur  l’Hellerpeiit  » près  de  l’cmboucliure  de 
Vd^fépe  k du  Granique.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  une  petite 
Sle  du  même  nom  près  des  côtes  de  l’Ionie  , à la  hauteur  d’Épbèfe. 
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à qui  le  vendte , d caufe  que  chafcun  en  avoit  t 
car  ilz  ne  feirent  que  courir  & chevaucher  toiik 
le  pais,  jufques  à la  ville  de  Themifcyra  *,  & 
aux  campagnes  qui  font  au  long  de  la  riviere 
de  Thermodon  , ri’arreftans  en  pas  un  lieu  f 
finon  autant  qu’ilz  demouroyent  à le  faccagec 
& piller  : à raifon  dequoy  les  foudards  fe  plai- 
gnoyenr  de  leuf  capitaine  , pource  qu’il  recevoit 
â compolîtion  toutes  les  villes , & n’en  prenoit 
pas  une  à force  , ny  ne  leur  donnoit  moyen  de 
s’enrichir  du  pillage.  « Encore  à cefte  heure 
» difoyent  ili,  nous  fera  il  paflèr  oultre  Amifus  * 
»>  cité  riche  & puilfante , que  nous  prendrions 
» facilemenr  à foKé , qui  en  prefferoit  ün  peu 
» le  fiege  » pour  tious  mener  aux  deferts  des 
» Tibareniens’  & dés  Chaldeiens  contre  Mithri- 
» dates  »>. 

XXVI.  Lucullus  ne  faifoit  compte  de  toutes 
ces  plaintes  & doléances  des  foudards  Si  ne  s’en 

• C’eA  le  nom  d’un  canton  8c  d’une  ville  entre  le  fleuve  Ther» 
modon,  fï  fameux  par  le  voilïnage  des  Amazones,  8c  l’Iris  qoi 
vient  Ce  dicharger  dans  le  Ponc-Iuzih , i Poccident  du  Ther* 
modon. 

* Ville  lïtuée  fur  lé  Ponc-£uxin  encre  les  fleuves  Iris  8c  Haly$ , à 
l’occident  du  premier. 

J Les  Tibaréniens  8c  les  Chaldéens  font  i l’orient  du  fleuve  Ther» 
modon.  Mais  il  faut  bien  diAiogucr  ces  Chaldéens  du  peuple  habitant 
la  Chaldée,  8c  lî  fameux  par  Tes  conhoilTances  8c  fes  obfervations 
aftronomiques.  Ceux-ci  habicoiént  au  midi  8C  au  couchant  de  la  Ba- 
bylonie»  vers  l’Arabie  8t  le  Golpfae  Perfiquï. 
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ibucioit  point , pource  qu’il  n’euft  jamais  cuidé 
qu’ilz  deulTcnt  venir  jufques  à telle  fureur  & 
à telle  mutination , comme  ilz  feirent  depuis  ; 
8c  au  contraire , il  fe  juftifioit  plus  foigneufement 
envers  ceulx  qui  le  reprenoyent  & blafmoyent 
de  ce  qu’il  s’arreftoit  & amulbit  fi  longuement 
à des  villes  & villages  qui  ne  valoyent  pas  beau- 
coup , & ce  pendant  donnoit  loifir  à Mithridates 
de  fe  refaire  , 8c  remettre  fus  une  autre  armée 
nouvelle.  <c  Car  c’eft  le  poindV  ( ce  leur  difoit  il  ) 
»»  auquel  je  tends  , Sc  qui  me  faiét  ainfi  amufer 
n 8c  fejourner  çà  & là , ne  demandant  autre  chofe  , 
>»  finon  qu’il  fe  puifle  une  autre  fois  faire  fort, 
>»  & remettre  enfemble  une  fécondé  armée  , qui 
» luy  donne  la  hardiefie  de  fe  trouver  encore 
» devant  nous  en  bataille , & de  ne  fouir  plus. 
>»  Ne  voyez  vous  pas  qu’il  a à fon  dos  une  infinité 
J»  de  païs  deferts  où  Ion  ne  le  pourroit  jamais 
» fuyvre  à la  trace  , & tout  auprès  de  luy  le 
» mont  de  Caucafus  8c  plufieurs  autres  inac- 
n ceffibles  , qui  font  fuffifans  pour  receler  & 
»>  cacher  non  luy  feulement  , mais  autres  in- 
>»  numerables  princes  8c  roys  qui  voudroyent 
» fouir  la  lice  , & ne  venir  point  au  combat  ? 
» Davantage  il  y a peu  de  journées  de  chemin 

' * Longue  chaîne  <le  monugnes  entre  le  Pont-Eiuin  & la  mer 
Cal^ienne. 
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» depuis  la  province  des  Cabireniens  * jufqueâ 
»>  au  royaume  d’Armenie  * , là  où  eft  de  fejout 
» Tigranes  le  roy  des  roys , qui  a la  puilTance 
n li  grande , qui  débouté  les  Parthes  de  l’Afie  , 
»»  ôc  tranfporte  des  villes  Grecques  toutes  entières 
» jufques  au  royaume  de  la  Medie  ’ , qui  tient 
»>  toute  la  Syrie  & la  Paleftine  ’ , qui  a occis 
n Sc  exterminé  les  roys  fuccefleurs  du  grand 
» Seleucus , & a emmené  par  force  leurs  femmes 
» & leurs  filles  en  captivité.  Ce  grand  & puilTant 
n roy  eft  allié  de  Mithridates , ayant  efpoufé  fa 
M fille  , & n’eft  pas  vray-femblable  que  quand 
»?  il  l’ira  humblement  requérir  de  luy  donner 
» fecours  en  fon  excreme  neceflité,  l’autre  foit 
» pour  l’abandonner  ; ains  eft  plus  toft  à croire 
» qu’il  prendra  la  guerre  contre  nous  pour  le 
»»  defendre  : ainfi  en  nous  cuidant  hafter  de 
» chafler  Mithridates  , nous  nous  mettrons  en 
>»  danger  d’attirer  & provoquer  un  nouvel  en- 
»»  nemy  Tigranes , qui  de  long  temps  ne  cherche 
» autre  chofe  que  quelque  occafion  apparente 

» Au  fud-  eft  des  Tibaréniens. 

' ’ L’Arménie  confine  aux  Cabireniens. 

J Au  fud-eft  de  l’Arménie. 

♦ La  Syrie  s ecend  du  nord  au  midi , depuis  les  monts  Taurus  Sc 
Amanus  qui  enfcrmjnr  la  Cilicie,  le  long  de  la  mer  Mediterranée. 

5 La  Paleftine  eft  Ctuée  i l’extrémité  méridionale  de  la  Syrie  , 8c 
s’étend  le  long  de  la  Méditerranée  jufqu’à  l’Arabie  Pétrée,  i foa 
orient  fit  à fon  mldi^  fit  l’igypte  à fon  couchant. 
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w de  nous  faire  la  guerre,  & il  n’en  fçauroic 
» avoir  de  plus  honefte  apparence  , que  de 
J»  prendre  les  amjes  pour  defendre  d’extreme 
» ruine  un  roy  fon  voifin  & fon  allié  fi  proche 
» ayant  efté  contrainét  de  fe  |etter  entre  fes  bras. 
» Quel  befoing  donques  eft  il  que  nous  mefmes 
»>  procurions  cela , & que  nous  enfeignions  1 
» Mithridates  ce  qu’il  n’entend  pas  , à qui  il 
n doibt  recourir  pour  luy  aider  à nous  faire  la 
»>  guerre  , & que  nous  le  poulfions  , ou  que  , 
» pour  mieulx  dire,  nous  le  mettions  avec  nos 
»>  propres  mains  en  voye  d’aller  requérir  fecours 
»>  à Tigranes  ? Ce  qu’il  ne  fera  jamais  de  fa 
» voulunté , s’il  n’y  eft  necelTairement  conrraincft» 
»>  eftimant  que  ce  luy  feroit  deshonneur.  Ne 
»>  vault  il  pas  mieulx  que  nous  luy  donnons  le 
» temps  & le  loifir  de  raflèmbler  une  autre  fois 
» les  forces  de  fon  royaume  , & fe  remettre  fus , 
» à fin  que  nous  combations  plus  toft  contre 
» les  Colchiens , Tibareniens , Cappadociens  & 
» autres  telz  peuples  , que  nous  avons  desja 
n batus  tant  de  fois,  que  contre  les  Medois  Sc 
» Arméniens  »>  ? 

XXVII.  En  cefte  refolution  demoura  Lucullus 
long  temps  devant  la  ville  d’Amifus , faifant  tout 
expreflement  durer  le  fiege  fans  le  prelTer  : puis 
quand  l’hyver  fut  pafle , il  y lailla  Murena  pour 
le  continuer,  ôc  s’en  alla  avec  le  xefte  de  fon 
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armée  trouver  Mithridates  , lequel  avoir  planté 
lôn  camp  près  la  ville  de  Cabira  , délibéré  d’y 
attendre  les  Romains , ayant  remis  fus  un  exercite 
de  quarante  mille  combatans  à pied , & quatre 
mille  chevaulx  > aufquelz  il  fe  fioit  le  plus , 
tellement  qu’il  pafla  la  riviere  de  Lycus',  & 
alla  prefentet  la  bataille  aux  Romains  en  une 
plaine  campagne.  Si  y eut  quelques  efcarmouches 
de  gens  de  cheval  ^ èsquelles  les  Romains  eurent 
du  pire , & y fut  pris  un  Romain  nommé  Pom- 
ponius  homme  bien  eftimé,  lequel  fût  mené, 
tout  blecé  qu’il  eftoit , devant  Mithridates  , qui 
luy  demanda  fi  en  luy  fauvant  la  vie  , & le 
faifant  guarir  , il  voudroit  pas  devenir  Ibn 
ferviteur  Sc  fon  amy  ; « Ouy  bien  , luy  ref- 
» pondit  il  promptement , fi  tu  fais  paix  avec 
» les  Romains  ; finon  , je  te  feray  tousjours 
O ennemy  ».  Le  roy  eftima  beaucoup  fa  vertu  , 
& ne  luy  feit  aucun  defplaifir. 

XXVIII.  Quant  à Lucullus  il  craignoit  do 
defcendre  en  la  plaine , pource  que  fon  ennemy 
eftoit  le  plus  fort  de  gens  de  cheval,  & fi  doubtoit 
aulïi  d’un  autre  cofté  de  prendre  fon  chemin  par  la 
montagne , pour  autant  qu’il  eftoit  long , malaifé 
& plein  de  bois  Sc  de  forefts  : mais  ainfi  comme 
il  eftoit  en  cefte  doubte  , on  prit  d’advennire 

_ » Riviere  <ÿd  prend  fa  fourcc  près  U ville  de  Cabira^  8c  va  fe  jettcî 
dans  l’Iris. 
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quelques  Grecs , qui  s’en  eftoyent  fouiz  cacher 
dedans  une  caverne  là  auprès , entre  lefquelz  y 
en  avoir  un  vieil  nommé  Artemidorus  , lequel 
promeit  à Lucullus  , s’il  le  vouloir  croire  & 
fuyvre , qu’il  le  rendroit  en  un  lieu  fort  Sc  feur 
pour  y loger  fon  camp , & où  il  y avoir  un 
challeau  au  delTus  de  la  cité  de  Cabira.  Lucullus 
adjoufta  foy  à fon  dire , &c  fi  toft  que  la  nuidi: 
fut  venue  , feit  allumer  force  feuz  en  fon  camp,' 
8c  s’en  partit  : ôc  après  avoir  palTé  quelques 
pas  de  montagnes  & deftroiéts  dangereux,  il  fe 
trouva  le  matin  au  lieu  qu’Artemidorus  luy 
avoir  promis  : & furent  les  ennemis  bien  efton- 
nez  quand  le  jour  fut  venu  , de  le  voir  là  au 
delTus  d’eulx , en  lieu  dont  il  pouvoir  fortir  fur 
eux  avec  advantage  s’il  luy  plaifoit  de  combatte  , 
& s’il  ne  luy  plaifoit , & qu’il  fe  vouluft  tenir 
coy , il  eftoit  impoflîble  de  l’y  forcer  ; car  il 
eftoit  lors  entre  deux  de  bazarder  la  bataille  ou 
non.  Mais  fur  ces  entrefaittes , on  dit  que  quel- 
ques uns  du  camp  du  roy  lancèrent  d’adventure 
un  cerf  : ce  que  voyans  les  Romains  leur  allèrent 
au  devant  pour  leur  coupper  chemin  & commen- 
cèrent pat  ce  moyen  à fe  charger  les  uns  les  autres 
furvenans  tousjours  d’une  part  & d’autre,  gens 
de  renfort , tant  qu’à  la  fin  ceulx  du  roy  y furent 
•les  plus  fores  : mais  les  Romains  voyans  de 
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delTu$  les  rempars  de  leur  camp  la  fultte  de 
leurs  gens , en  eurent  fi  grand  defpit , qu’il  s’en 
coururent  tout  chauldement  à Lucullus , le  prier 
qu’il  les  menaft  au  combat , & qu’il  leur  donnait 
le  figne  de  la  bataille.  Lucullus  leur  voulant 
donner  par  effeâ  à.  entendre , combien  fert  la 
prefence  Sc  la  veuc  d’un  bon  & fage  capitaine 
en  un  bon  affaire  , leur  commanda  qu’ilz  ne 
bougeaflent  quant  à eulx , & luy  mefine  en 
perfonne  defeendit  en  la  plaine  , où  il  feit 
commandement  aux  premiers  de  fes  gens  qu’il 
rencontra  fuyans , qu’ilz  eulfent  à s’arrefter , & 
à retourner  au  combat  quant  & luy  : ce  qu’ilz 
feirent  promptement , & les  autres  aulfi  pareil- 
lement : & ainfi  fe  r’allians  tous  enfemble  > 
tournèrent  facilement  leurs  ennemis  qui  les 
chaflbyent  en  fuitte , Sc  les  remenerent  batans 
jufques  dedans  leur  fort.  Puis  quand  il  fut  de 
retour  en  fon  camp  , il  impofa  à ceulx  qui 
avoyent  fouy  une  certaine  note  d’infamie  , donc 
les  Romains  ont  accouftumé  d’ufer  en  tel  cas  : 
ç’eft , qu’il  leur  feit  creufer  un  foffé  de  douze 
piedz  de  long , eflans  en  chemifes  tous  defeeints , 
leurs  autres  compagnons  prefens , & les  regardans 
faire. 

- XXIX.  Or  y avoir  il  en  l’oft  du  roy  Mithri- 
dates  , le  prince  des  Dandariens  , qui  font 
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certains  peuples  barbares  habitans  au  long  des 
marets  Mæociques  * , & s’appelloit  ce  feigneur 
Oltbacus  , gentil  chevalier  de  fa  perfonne  , 
hardy  & addroit  aux  armes  , & homme  de 
bon  fens  pour  conduire  un  grand  affaire , autant 
qu’autre  qui  fuft  en  toute  la  trouppe  , & davan- 
tage homme  de  bonne  grâce  & de  bon  entretien 
en  compagnie , fachant  bien  fe  rendre  aggreable 
à tous.  Ceftuy  ayant  tousjours  quelque  contention 
à l’encontre  des  autres  feigneurs  de  fon  païs , 8c 
quelque  jaloufie,  à qui  auroit  le  premier  lien 
d’honneur  8c  de  faveur  auprès  du  roy , s’adreffà 
à Mithridates , & luy  promeit  qu’il  luy  feroit  un 
grand  fervice  , c’eft  qu’il  occiroit  Lucullus.  Le 
roy  fut  fort  aife  de  cefte  promeffe , 8c  l’en  loua 
grandement  en  fon  privé  : mais  en  public  il  lujr 
feit  quelques  injures  & oultrages  , expreflèment 
à fin  qu’il  euft  quelque  couleur  de  contrefaire  4e 
courroucé , 8c  de  s’en  aller  rendre  à Lucullus  i 
comme  il  feit.  Lucullus  le  receut  à grande  joye  j 
à caufe  qu’il  eftoit  fort  renommé  en  fon  campj 
& pour  l’efprouver  luy  donha  incontinent  quel- 

r ‘ Le  lac  appellé  Palus-Mzocides  au^  nord  du  Pnnt-Euaid , eatrp 
l’Europe  & l’Afie.  Il  Ce  rlunit  au  Pont-Euxio  par  un  detroie  appcUé 
le  Bofphore  Cimmérieo , relTcrrÉ  entre  la  Cherfonèfc  Taurique  & 
liocddeoc,  & la'(>ainte  orientale  de  l’Ade.  Il  ne  &ut  pas  confondre 
ce  Bofphoce  ni  cette  Cberfoncfc  , avec  le  Bofphore  & la  Cherfonère 
‘ide  Tbrace  , d l’extrémité  fud-oucA  du  Pont-Euxin.  Les  Dandarica 
ïant  i l^’orieaCdu  Bofpbore  Ciinmériea.  r ‘ ' ’ 
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que  charge , en  laquelle  il  Ce  porta  tellement  ^ 
que  Lucullus  eflima  beaucoup  fon  bon  entende? 
ment , & loua  fa  diligence , de  maniéré  qu’il  lay 
faifoit  ceft  honneur  de  l’appeller  quelquefois  au 
confeil , & de  le  faire  manger  à fa  table.  Un 
jour  donques  que  ce  Oandarien  penfa  avoq; 
trouvé  l’occallon  opportune  pour  executer  fotji 
entreprife , il  commanda  à fes  valets  qu’ilz  luy 
teinfent  Ibn  cheval  tout  preft  hors  des  trenchces 
du  camp , & en  plein  jour  comme  les  fbudards 
fe  repofoyent  & dormoyent  çà  & là  emmy  Iç 
camp  , il  s’en  alla  en  la  tente  de  Lucullus , 
penfant  n’y  trouver  perfonne  qui  luy  en  defcndiû: 
l’entrée  , pour  la  privauté  & familiatité  qu'il 
avoir  prife  avec  luy  t attendu  mefmement  > qu’il 
difoit  avoir  quelque  clipfe  de  conlè<lu£nce  à luy 
communiquer  : & de  faiâ  y fuft  entré  fâuÿ 
doubte  >-fi  le  dormir  , qui  perd  tant  d’autres 
capitaines , n’euft  alors  prefervé  & fauvé  Luculluÿ 
qui  dormoû  : car  l’mi  des  valets  de.  chambre 
nommé  Meoedemus  3 qui  de  bonne  adventure 
gardoit  la  porte , luy  dit  qu’il  venpit  mal  § 
propos  , pour  autant  que  Lucullus  travaillé 
d’affaires  & de  faulte  de  dormir , ne  faifoit  que 
de  fe  mette  à fommeiller.  Olthacus  , quelque 
chofe  que  l’autre  luy  dift , ne  s’en  vouloir  poioc 
aller,  & dit  qu'il  y éntretoit  voulufl:  ou  non, 
pource  qu’il  avoir  à luy  paxlet  de  choie  de  grande 
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importance.  Menedemus  luy  refpondit , que  ce 
ne  fçauroit  eftre  chofe  de  plus  grande  importance 
ny  plus  necellàire  , que  la  confervation  de  la  vie 
Sc  fànté  de  fon  maiftre , lequel  avoit  neceflàire- 
ment  befoing  de  repos , ôc  en  difant  cela  le 
repoulfa  avec  les  deux  mains.  Olthacus  alors 
eut  peur  , ôc,  fe  tira  fecrettemenc  hors  des 
trenchées  du  camp , monta  à cheval  & picqua 
xlroit  au  camp  de  Mithridates  fans  avoir  exécuté 
rien  de  ce  qu’il  avoit  entrepris.  Ainlî  appert  il  , 
que  l’occalion  & opportunité  du  temps  donne 
^ux  grands  affaires , ne  plus  ne  moins  qu’aux 
drogues  ôc  medicines  que  Ion  ordonne  aux 
malades  , l’efficace  de  fauver  ou  ofter  la  vie  aux 
hommes. 

XXX*  Quelque  temps  après,  Lucullus  envoya 
•l’un  de  fes  capitaines  nommé  Sornatius,  au  recou- 
vrement de  vivres  , avec  dix  enfeignes  de  gem 
de  pied  ; dequoy  Mithridates  eftant  adverty, , def- 
pefcha  à fa  queue  un  de  fes  capitaines  auffi'  qui 
/appelloic  Menandet , auquel  Sornatius  donna  la 
bataille,  ôc  le  desfeit  avec  grand  meurtre  de 
fes  gens  : & depuis  Lucullus  y renvoya  encore 
un  autre  de  fes  lieutenans , Adrianus , avec,  une 
bonne  trouppe  * à fin  qu’il  y euft  des  bledz  en 
fon  camp  plus  qu’il  ne, luy  en  falloir.  Mirhri- 
dates  ne  le  tneit  pas  en  nonchaloir,  ains  envoya 
«près  d«üx  de  fes  capitaines  , Menen^achus,.  Qc 
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Myron , avec  grand  nombre  de  gens , tant  de 
pied  que  de  cheval,  lefquelz  furent  tous  entière- 
ment mis  en  pièces , excepté  deux  feulement  qui 
retournèrent  en  porter  les  nouvelles  au  camp, 
lefquelles  Mithridates  tafcha  bien  à defguifer, 
difant  que  la  perte  eftoit  beaucoup  moindre  que 
Ion  ne  penfoi  t , & qu’elle  eftoit  advenue  par  l’igno- 
rance & par  la  témérité  de  fes  lieutenans  : mais 
Adrianus  à fon  retour  pafla  en  grande  pompe  & 
magnificence  tout  au  long  de  fon  camp,  ramenant 
grand  nombre  de  chariots  chargez  de  bled  & de 
defpouilles  qu’il  avoir  gaignées  : ce  qui  meit 
Mithridates  mefme  en  fi  grand  defefpoir , & tous 
fes  gens  en  tel  effroy  &r  en  tel  trouble,  qu’il  refoluc 
de  ne  s’arrefter  plus  là.  Parquoy  les  feigneurs  qiri 
avoyent  crédit  autour  de  luy,  commencèrent  à 
envoyer  devant  & faire  emporter  fecrertement 
leur  bagage  hors  du  camp,  mais  ilz  empefchoyenc 
que  les  autres  n’en  feiftent  autant.  ■> 

* 'XXXI.  Les  autres  gens  de  guerre  voyans  ces 
contenances  des  mignons  du  roy , fe  prirent  à 
poulfer  & forcer  cculx  qui  les  vouloyent-engardec 
de  fortir , & tant  s’alluma  cefte  mutination , qu’ilz 
vindrent  jufques  à deftroulTer  les  fommiers  qui 
emportoyent  leur  bagage,  & à les  tuer  eulx  mef- 
mes  fur  le  champ  : entre  lefquelz  fe  trouva 
Doryalus  qui  eftoit  l’un  des  principaulx  capitaines 
4e  tout  leur  camp,  qui  n’avoic  rien  fur  luy  qu’une 
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robbe  de  pourpre , pour  laquelle  il  fut  tue  : 
Hertnæus  le  maiftre  des  facrifices  fut  foulé  aux 
pledz  y Sc  eftouffé  à la  porte  du  camp  par  la 
multitude  des  fuyans  : ôc  Mithridates  mefme. 
parmy  la  prelTe  Ôc  la  foule  de.ceulx  qui  s’en> 
fuyoyent  en  fi  grand  efiroy,  fe  jetta  hors  de  fon 
camp  fans  avoir  autour  de  fa  perfonne  une  feule 
garde  ny  un  feul  efcuyer,  ne  qu’il  peuft  feule-, 
ment  recouvrer  un  cheval  de  fon  efcuyrie , jufques 
à ce  que  Ptolomæus  l’un  de  fes  valets  de  chambre, 
qui  l’apperceut  en  la  foule  des  fuyans , defcendic 
de  delTus  un  cheval  qu’il  avoir,  & le  luy  bailla, 
mais  ce  fut  bien  tard  : pource  que  desja  les 
Romains  eftoyent  en  fâ  queue  qui  le  poUrfuy- 
voyent  de  bien  près  , & ne  fut  point  à faulte 
de  vifteilè  qu’ilz  faillirent  â le  prendre , car  ilz 
en  furent  alTez  près  pour  le  faire  : mais  l’aVarke' 
& convoitife  des  foudards  leur  feit  perdre. la. 
proye  qu’ilz  avoyent  û long  temps  pourfuyvye,. 
avec  tant  de  travaux  & tant  de  hazards  de  batailles  ,- 
& fruftra  Lucullus  du  prix  & loyer  de  toutes. fes. 
viâoires  : car  ilz  en  eftoyent  approchez  de  11  près, 
que  s’ilz  eulTent  encore  pourfuyvy  le  moins  du 
monde , ilz  euflènt  fans  point  de  doubte  attainéb 
le  cheval  qui  l’emportoit.  Mais  un  des  mulets 
qui  portoyent  fon  or  & fon  argent , fuft  ou  pat 
cas  d’adventure,  ou  bien  par  ruze  propenfée  de 
Mithridates,  qui  l’euft  expielTemenc  fait  jetter  au 
Tomt  F.  H 
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devant  de  ceulx  qui  le  pourfuyvoyent,  fe  trouva 
au  beau  milieu  du  chemin , entre  lu/  fuyant 
6c  les  Romains  pourfuyvans , lefquelz  s’amuferenc 
à piller  l’or  & l’argent,  fe  combatans  â qui  en 
auroit  ; & ce  pendant  luy  gaigna  le  devant , Ci 
bien,  que  depuis  îlz  ne  le  peurent  plus  r’attaindre. 
Si  ne  fut  pas  cela  feul  le  dommage , que  l’avarice 
des  foudards  feit  à Lucullus , ains  ayant  davan- 
tage efté  pris  l’un  des  principaux  fecrettaires  du 
roy  nommé  Calliftratus , il  commanda  qu’on  le 
menaft  au  camp:  mais  ceulx  qui  le  conduifoyent , 
advertiz  qu’il  avoir  en  un  baudrier  , dont  il  eftoic 
ceint,  cmq  cents  efcus  le  merent  pour  les  avoirs 
& neantmoins  encore  leur  permit  Lucullus  dé 
faccager  6c  piller  le  camp  des  ennemis. . . < . • 

XXXII.  Depuis  celle  fuitte  de  Mithridates^ 
Lucullus  prit  la  ville  de  Cabira  & plulieuts  autres 
drafteaux  & fortes  places  , là  où  il  trouva  de 
grands  trefors , & les  prifons  pleines  de  pauyres 
prifonniers  Grecs  , & de  plufieurs  princes  prents 
du  roy  mefmc , qui  fe  tenoyent  pour  nions  long- 
temps/ avoit,  & lors  fè.voy ans  délivrez  de  cell« 
iniferable  captivité  par  la  grâce  & le  bénéfice  do 
Lucullus,  ne  penferentpas  eftre  tirez  de  prifon, 
mais  eftre  relTufcitez  ôc  retournez  en  une  féconda 
vie.  Là  fut  auffi  prife  l’une  des  fœurs  de  Mithrw 
dates  nommée  Nyfla , à qui  la  prife  fut  falutaire  | 

Grec,  dnq  cen*  pièces  d’ofa'  . • 


Digiîized  by  Gov 


LUCULLUS.  iij 

U où  fes  autres  femmes  & fœurs  que  Ion  penfoit 
avoir  reculées  plus  loing  du  danger , & mifes 
en  pais  de  plus  grande  fcureté  près  la  ville  de 
Phemacie  *,  moururent  piteuftment  & mlferable- 
jnenr  i car  Mithridates  envoya  devers  elles  l’un 
de  Tes  valets  de  chambre  nommé  fiacchilides  ^ leur 
porter  nouvelles  qu’il  leur  convenoit  â toutes 
mourir.  Il  y avoir  entre  plufieurs  autres  dames  ^ 
deux  fœurs  du  roy , Roxane  & Statira,  qui  avoyent 
bien  quarante  ans  chalcune,  & toutefois  n’avoyent 
jamais  efté  mariées , & deux  de  fes  femmes  efpou- 
fées  jtoures  deux  du  pais  d’Ionie,  l’une  appellée 
fierenice , native  de  l’ifle  de  Chio , & l’autre 
Monimé  de  la  ville  de  Milet.  Celle  cy  eftoit  fort 
xenommée  entre  les  Grecs , pource  que  quelques 
folicitations  que  luy  fceull  faire  le  roy  en  ellanc 
amoureux,  & qu’il  luy  euft  envoyé  quinze  mille 
efcus’  comptans , jamais  ne  voulut  entendre  à tou- 
tes fes  pourfuittes,  jufques  à ce  qu’il  y euft  accord 
de  mariage  palTé  entre  eulx , quïl  luy  euft  envoyé  le 
diademe  ou  bandeau  royal , & qu’il  l’euft  appellée 
royne.  La  pauvre  dame  tout  le  temps  auparavant 
depuis  que  ce  roy  Barbare  l’eut  efpoufée,  avoir  vefcu 
en  grande  defplalfance,  ne  faifant  continuellement 
autre  chofe  que  de  plorer  la  malheureufe  beaulté 

* Pbaniacie , ville  maritime  du  Pont  PoUmonien  ou  Cappadocien, 

• Grec,  Bacchide. 

- a Grec,  <}uwse  aaiUe  pücea  d’ot.  > 
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de  fon  corps , laquelle  au  lieu  d’un  mary  luy  avoî^ 
donné  un  maiftre,  & au  lieu  de  Compagnie  conju- 
gale & que  doit  avoir  une  dame  d’honneur', 
luy  avoit  baillé  une  garde  & garnifon  d’hommes 
Barbares , qui  la  tenoyent  comme  prifonniere , 
loîng  du  doulx  pais  de  la  Grece  , eh  lieü  où  "elle 
n’avoit  qu’un  fonge  &une  umbredes  biens  qu’elle 
avoit  efperez  , & au  contraire  avoit  realement 
perdu  les  véritables , dont  paravant  elle  jouiflbit 
au  pais  de  fa  naiflance  : & quand  ce  Bacchilides 
fut  arrivé  devers  elles , & leurs  euft  fait  comman^ 
dement  de  par  le  toy  qu’elles  eulTent  à elire  la 
maniéré  de  mourir  , qui  leur  fembleroit  à chafr 
cune  plus  aifée  & la  moins  douloure’ufe , elle  s^ac- 
racha  d’alentour  de  la  telle  fon  bandeau  royal , 
& le  fe  nouant  à l’entour  du  col  s’en  pendit , mais 
le  bandeau  ne  fut  pas  aflez  fort  & fe  rompit  incon- 
tinent , & lors  elle  fe  prit  à dire,  « O mauldit  & 
» maulheureux  tiffu , ne  me  ferviras  tu  point  au- 
» moins  à ce  trille  fervice»  ? endifant  ces  parollës 
elle  le  jetta  contre  terre  crachant  delTus,  & tendit 
la  gorge  à Bacchilides  pour  la  luy  coupper.  L’autre  j 
Bérénice,  prit  une  couppe  pleine  de  poifon,  fa 
mere  prefente , qui  la  pria  de"  luy  en  bailler  la 
moitié  : ce  qu’elle  feit,  & le  beùrent  toutes  deux 
enfemble.  Si  fut  la  force  du  poifon  allez  vio- 
lente pour  elleindre  la  mere  qui  ellbit  affoiblie 
de  vieillelle,  mais  elle  n’eut  pas  l’e£cace  d<( 
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/liffoquer  (î  promptement  la  fille,  pource  qu’elle 
li’en  avoit  pas  pris  la  quantité  qu’il  luy  en  falloir, 
ains  tira  longuement  aux  traiébs  de  la  mort , juf* 
ques  i ce  que  Bacchilides  la  hafiant  d’achever, 
elle  mefme  finablement  s’eftouffa.  Quant  aux  deux 
fœurs  qui  n’eftoyent  point  mariées,  on  dit  que 
l’une  beut  aulli  du  poifon  en  maudifiant  & detefi-. 
tant  fort  la  cruaulté  de  fon  frere , mais  que 
Statira  ne  dit  jamais  une  mauvaife  parole  , ne 
qui  fentift  fon  cueur  failly , ou  ayant  regret  i 
mourir,  ains  au  contraire  qu’elle  loua  & remercia 
fon  frere  de  ce  que  fe  voyant  en  danger  de  fa  per- 
fonne  , il  ne  les  avoit  point  oubliées , ains  avoir 
eu  le  foing  de  les  faire  mourir  avant  qu’elles 
tumbafient  efclaves  entre  les  mains  des  ennemis 
& premier  qu’ilz  peufient  faire  aucun  oultrage 
à leur  honneur. 

XXXIII.  Ces  piteux  inconveniens  feirent  grand 
mal  au  cueur  de  Lucullus,  qui  ettoit  doulx  & 
bening  de  fa  nature  : toutefois  il  tira  oultre  pour- 
fuyvant  tous  jours  Mithridates  à la  trace,  jufques 
à la  ville  de  Talaura , là  où  entendant  que  quatre 
jours  avant  qu’il  y arrivait,  Mithridates  s’en  eftoit 
foiiy  devers  Tigranes  en  Ârmenie,  il  s’en  retourna, 
ayant  premièrement  fubjugué  les  Chaldeiens,  & 
les  Tibareniens , pris  Armenie  la  mineure,  Sc  mis 
les  viHes , chafteaux  & places  fortés.en  fon  obeïfi» 
lance.  Puis  envoya  Appius  devers  le  roy  Tigranes 
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le  fommer  qu’il  euft  à luy  rendre  Mithridates; 
& quant  à luy  il  reprit  fon  chemin  devers  la 
ville  d’Amifus , qui  eftoit  encore  alfiegée  ; & la 
caufe  pourquoy  ce  fiege  duroit  ainlî  longuement, 
eftoit  la  fuffifance  6c  grande  expérience  du  capi- 
taine qui  la  tenoit  pour  le  roy  nommé  Callima- 
. chus , lequel  entendoit  fi  bien  comme  il  fe  fault 
fervir  de  tous  engins  de  baterie , & eftoit  fi  ruzé 
en  toutes  les  habilitez  que  Ion  fçauroit  inventer 
pour  defendre  une  place  alfiegée,  qu’il  fafcha 
grandement  les  Romains  en  ce  fiege , dont  il 
fut  bien  payé  puis  après  ; mais  toutefois  fi  fut 
il  affiné  lors  par  Lucullus,  lequel  à l’heure  qu’il 
avoir  tousjours  auparavant  accouftumé  de  faire 
fonner  la  retraitte,  & rappeller  fes  gens  de  l’aC» 
fault  pour  les  refrefchir  & repofer,  il  feit  un 
jour  au  contraire  foudainement  ailàillir  la  mu- 
raille, & de  primfault  en  occupa  une  petite  par- 
tie avant  que  jamais  ceulx  de  dedans  peullènt 
venir  à temps  pour  la  defendre.  Ce  que  voyant 
Callimachus , 6c  cognoiftànt  qu’il  n’y  avoir  plus 
d’ordre  de  la  tenir , abandonna  la  ville  : mais 
premier  que  d’en  partir , il  meit  le  feu  dedans  , 
fuft  ou  pour  envie  qu’il  portai!  aux  Romains, 
ne  voulant  point  qu’ilz  s’enrichilTent  du  fac  d’une 
fi  puiftante  ville,' ou  par  une  ruze  de  guerre  ,' 
à fin  qu’il  : euft  plus  beau  loifir  de  fe  fauver  & 
de  s’enfouir  : car  perlbnne  ne  fe  fonda  de  ceuU 
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<jui  s’enfuyoyent  par  mer,  â caufe  qu’inconti- 
nent la  âamme  fut  11  grande  , qu’elle  s’efpandic 
de  tous  codez  jufques  aux  murailles,  & les  fou- 
dards  Romains  fe  preparoyent  feulement  à piller. 

XXXIV.  Mais  Lucullus  voyant  le  feu  de  de- 
hors en  eut  pitié,  ôc  y voulut  remedier,  priant 
les  foudards  de  le  vouloir  aller  edaindre , à quoy 
perfonne  nepredoit  l'oreille,  ains  vouloyent  tous 
le  pillage ,'  faifàns  bruire  leurs  armes  avec  grands 
cris  , jufques  à ce  qu’il  fut  contrainél  de  leux 
abandonner  la  ville  à piller , efperant  que  par 
ce  moyen  au 'moins  fâuveroit  il  les  edidces  du 
feu  : mais  les  foudards  felrent  tout  le  contraire  : 
car  en  cherchant  par  tout  avec  torches  & flam- 
beaux allumez  pour  voir  s’il  y avoir  rien  de  caché, 
ilz  bruflerent  eulx  mefmes  grand  nombre  de 
maifons , tellement  cpue  Lucullus  y entrant  le 
lendemain,  Sc  voyant  la  defolation  que  le  feu 
y avoit  faitte  s’en  prit  à plorer,  difant  à fes 
familiers  qui  edoyent  1 autour  de  luy,  que  fou- 
ventefois  au  paravant  il  avoit  edimé  Sylla  bien- 
heureux î mais  que  jamais  il  n’avoit  encore  eu 
fon  bon-heur  en  fi  grande  admiration  comme 
ce  jour  là  y en  ce  que  délirant  làuver  la  ville  d’A- 
thenes,"les  dieux  luy  avoyent  fait  la' grâce  de 
le  pouvoir  faire  : « & moy,  dit  il,  qui  defiroye 
»>  en  cela  l’enfuy vre , ôc  fauver  cede  cy , la  fortune 
•>  ctMitte  mon  defir-'m’a  reduid  à la  réputation 
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»>  deMummiuSjquifekbruflerGjrinthe»».  ‘To» 
tefois  encore  s’efForcea  il  en  ce  qu’il  peut  alors 
de  remettre  fus  cefte  pauvre  ville  ; car  quant  au 
feu,  il  furvint  par  adventure  divine  une  pluye 
prefque  à l’inftant  qu’elle  fut  prife  qui  l’efteignit, 
& luy  mefme  avant  qu’en  partir  feit  rebaftir 
bonne  partie  des  édifices  que  le  feu  avoit  con- 
fumez,  & y receut  humainement  tous  les  habitans 
qui  s’en  eftoyent  fouiz,  oultre  lefquelz  il  y logea 
encore  d’autres  Grecs,  qui  y voulurent  de  quel- 
que part  que  ce  fuft  aller  habiter , & fi  leur  accreut 
territoire  de  fept  lieues  Sc  demie  * de  païs  qu’il 
leur  donna.  La  ville  eftoit  colonie  des  Athéniens 
qui  l’avoyent  fondée  & baftie  du  temps  que  leur 
empire  efioit  en  fa  fieur , & qu’ilz  dominoyenc 
en  la  mer,  au  moyen  dequoy  plufieurs  fuyans 
la  tyrannie  d’Ariftion  , s’y  en  alloyent  habituer  » 
6c  y avoyent  tout  droit  de  bourgeoifie , comme  les 
naturelz  habitans  : ainfi  leur  advenoit  ce  bonheur, 
qu’en  delaifiant  leurs  propres  biens  ilz  alloyent 
polTeder  6c  jouir  ceulx  d’autruy  : mais  quant 
â ceulx  de  la  ville  qui  peurent  efchapper  d’une 
telle  defolation,  Lucullus  les  reveftit  très  bien,  6c ^ 
fi  leur  donna  ^ deux  cents  drachmes  d’argent  1 
chacun , & les  renvoya  tous  en  leurs  païs.  Le 

e •- 

’ L’an  de  Rome  £oS , époque  de  la  dcftruâion  de  Carcliage. 

’ Grec,  cent  vingt  Ibdes,  qui  font  cinq  lieues, 
i Vingt  efciis.  Amyot.  if  j Uf.  la  f.  « dca,  de  notre  noanaki  . 
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^amtnairien  Tirannion  fiu  pris  alors,  que  Murena 
requit  & demandai  Lucullus,  & luy  ayant  Lucullus 
ottroyé,  il  l’al&anchit  : en  quoy  il  ufa  incivile- 
ment  & illiberalement  du  don  que  Lucullus  luy 
■avoit  fait  : car  en  luy  donnant  ce  prifonnier  qui 
eftoit  grandement  eftimé  & renommé  pour  fon 
fçavoir , il  n’entendoit  pas  que  pour  cela  il  fuft  de- 
venu ferf , de  forte  qu’il  fuft  befoing  que  Murena 
l’aflranchift  : car  faire  femblant  de  luy  rendre  fa 
liberté  en  l’aflranchiftant,  n’eftoit  autre  chofe  que 
luy  ofter  celle  qu’il  avoit  dès  fa  naiftance.  Mais 
en  beaucoup  d’autres  chofes,  Sc  non  en  cefte  la 
feule  , monftra  bien  Murena  qu’il  n’avoit  pas 
toutes  les  parties  qu’un  homme  de  bien  & bon 
capitaine  doibt  avoir. 

XXXV.  Au  partir  de  là  Lucullus  s’en  alla  vifi- 
ter  les  villes  de  l’Alie , à fin  que  ce  pendant  qu’il 
n’eftoit  point  occupé  aux  affaires  de  la  guerre , 
elles  euffent  quelque  foulagement  des  loix  & de 
la  juftice  : car  à faulte  que  de  long  temps  elle  n’y 
avoit  point  efté  adminiftrée  ny  exercée,  la  pauvre 
province  eftoit  affligée  & oppreffée  de  tant  de 
maulx  & de  miferes , qu’il  n’eft  homme  qui  le 
peuft  prefque  croire  , ny  langue  qui  le  fceuft  ex- 
primer , & ce  par  la  cruelle  avarice  des  fermiers  ; 
gabelleurs  & ufuriers  Romains,  qui  la  mangeoyenc 
& la  tenoyent  en  telle  captivité , que  particulierer 
ment  & en  privé  les  pauvres  peres  eftoyenc  con- 
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traindls  de  vendre  leurs  beaux  petits  enfans , 
leurs  jeunes  filles  à marier , pour  payer  la  taille 
& l’ufure  de  l’argent  qu’ilzavoyent  emprunté  pour 
la  payer,  Sc  publiquement  en  commun  les  ta- 
bleaux dediez  aux  temples , les  ftatues  de  leurs 
dieux  & autres  Joyaux  de  leurs  eglifes , encore 
à la  fin  eftoyent  ilz  eulx  mefmes  adjugez  comme 
efclaves  à leurs  créanciers , pour  ufet  le  demou- 
ram  de  leurs  jours  en  miferable  fervitude  ; & pis 
encore  eftoit  ce  qu’on  leur  faifoir  endurer  avant 
i^u’ilz  fufTent  ainfi  adjugez  : car  ilz  les  emprifon- 
noyent,  ilz  leur  donnoyent  la  gehenne,  ilz  les 
detiroyent  fur  le  chevalet , ilz  les  mettoyent  aux 
ceps , & les  faifbyent  tenir  à defcouven  tout  de 
bout  en  la  plus  grande  chaleur  d’efté  au  foleil, 
& enliyver  dedans  la  fange  ou  defTus  la  glace, 
tellement  que  la  fervitude  leur  fembloit  un  re- 
lèvement de  miferes  & repos  de  leurs  tourmens. 

XXXVI.  Luculliis  trouva  les  villes  de  l’Afie 
pleines  de  telles  oppreflîons , mais  en  peu  de  terhps 
il  en  délivra  ceulx  qui  à tort  en  eftoyent  affligez. 
Car  tout  premièrement  il  ordonna  que  Ion  comp- 
taft  pour  l’ufure,  qui  fe  payoit  tous  les  mois, 
la  * centième  partie  de  la  debte  principale  feu- 
lement, & non  plus.  Secondement  il  retrencha 
toutes  ufures  qui  palïbyent  le  fort  principal.  Tier- 
cement,  qui  fut  le  plus  grand  poinét,  il  eftablij: 

' ' C’eft  i raifoo  di  douze  pour  cent  pat  chacun  an.  ^ 
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que  le  créancier  & ufurier  jouiroit  de  la  quatrième 
panie  des  fruifts  & du  revenu  de  fon  debteur  : 
& qui  joignoit  l'ufure  avec  le  fort  principal,  c’eft 
à dire,  qui  prenoit  ufure  de  l’ufure , eftoit  privé 
du  total , tellement  que  par  le  moyen  de  fes  ordon- 
nances toutes  les  debtes  fiurent  payées  en  moins 
de  quatre  ans,  & les  terres  & pofTeffions  rendues 
toutes  nettes  & defehargees  de  toutes  debtes  d 
leurs  proprietaires.  Cefte  furcharge  d’ufures  ef- 
toit procedée  des  vingt  mille  talents  * , qui  font 
douze  millions  d’or , en  quoy  Sylla  avoir  con- 
damné le  pais  de  l’Âüe , laquelle  fomme  ilz 
avoyent  bien  payée  desja  deux  fois  aux  fermiers 
& gabelleurs  Romains,  qui  l’avoyent  faid  monter 
en  amaflant  & accumulant  tousjours  ufures  fur 
ufures,  jufques  à la  fomme  de  lix  vingts  mille 
talents,  qui  fontfoixante  & douze  millions  d’or.  * 
Parquoy  ces  gabelleurs  & fermiers  s’en  allèrent 
crier  â Rome  contre  Lucullus,  difans  qu’il  leur 
faifoit  le  plus  grand  tort  du  monde  ; & à force 
d’argent  fufeiterent  quelques  uns  des  harengueuts 
ordinaires  à l’encontre  de  luy  : ce  qui  leur  eftoir 
aifé  à faire,  pour  autant  mefmement  qu’ilz  te* 
noyent en  leurs  papyers  plufieurs  de  ceulx  qui  s’en- 
tremettoyent  des  affaires  à Rome  : mais  Lucullus 
n’eftoit  pas  feulement  aimé  des  pais,  aufquelz 

* 5j,î7j,ooo  liv.  de  notre. monnoie. 

* 5 $0,1  ;o, 000  liv.  de  notre  inonnoi:^ 
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il  faifoit  du  bien , ains  efloic  auflî  déliré  & fon^ 
haitté  des  autres  provinces , lefquelles  reputoyent 
bien  heureufes  celles  qui  pouvoyent  avoir  un  tel 
gouverneur. 

■ ■ XXXVII.  Au  demourant , Appius  Clodius  , 
celuyque  Lucultus  avoir  envoyé  devers  Tigranes, 
ellant  frere  de  la  femme  que  Lucullus  avoir  lors 
efpoufée  ,fe  feir  premieremenr  conduire  par  quel- 
ques guides  qui  eftoyenr  hommes  du  roy  mefme  , 
lefquelz  de  propenfée  malice  le  conduifoyenr  par 
le  haulr  pais,  luy  faifans  faire  un  grand  circuit 
& prendre  une  rorfe  de  plulieurs  journées , qui 
n'elloir  poinr  necelTaire,  jufques  à ce  que  l’un 
de  fes  ferfs  affranchis,  qui  eftoir  natif  de  la  Syrie, 
luy  enfeigna  le  droit  chemin  : parquoy  il  donna 
congé  à ces  conduéleurs  Barbares , & laiflànt  leur 
fallacieux  deftour  du  droit  chemin,  en  peu  de 
jours  palTa  la  riviere  d’Euphrates  , Sc  arriva  en 
la  cité  d’Antioche  furnommée  Epidaphne,  ' là  où 
il  luy  fut  mandé  qu’il  attendift  le  retour  de 
Tigranes  , qui  eftoit  au  pais  de  la  Phœnicie , où 
il  fubjuguoit  quelques  villes,  qui  luy  reftoyenc 
encore  à conquérir,  &.ce  pendant  il  gaigna  fecrette* 

’ Aiofi  furnommée  i caufc  d'un  boit  confacré  i Apollon  SC 
Daphné , donc  l’aventure  , difoit-on , écoit  arrivée  en  cet  endroit. 
Cette  ville  écpic  lituée  dans  la  partie  de  U Syrie  qui  porta  fon  nom. 
C’cil  U que  les  Chrétiens  prirent  pour  la  première  fois  ce  glorieux 
nom , qui  eft  tout  enfemble,  & U régie  de  leur  vie , & le  gage  de 
leur  bonheur. 
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tnent  plufieurs  princes  & feigneurs  qui  n’obeiT> 
foyent  que  par  force  & malgré  eulx  à ce  roy  > 
d’Armeniei  entre  lefquelz  eftoic  Zarbienus  roy 
de  la  province  Gordiane>  & promeic  aufli  à plu» 
fieurs  citez  de  nagueres  fubjuguées  & reduitces 
en  fervimde  qui  envoyoyent  devers  luy , le  fecours 
de  Lucullus  ^ leur  mandant  que  pour  le  prefenc 
elles  ne  remualTent  rien  : car  la  domination  de 
ces  Arméniens  n’eftoit  pas  fupportable , mais  in- 
tolérable aia  Grecs , mefmement  l’orgueil  & l’ar- 
rogance du  roy,  lequel  pour  fes  grandes  profperitez 
eftoic  devenu  Ci  fuperbe  & fi  prefumptueux  ,.que^ 
tout  ce  que  les  hommes  tienent  communément  lè 
plus  cher,  6c  qu’ilz  aiment  le  plus,  non  feulement 
il  le  vouloit  avoir  & l’eflâmoit  eftre  fien,  mais 
luy  fembloit  qu’il  n’euft  efté  faid  en  ce  monde 
que  pour  luy , eftanc  monté  en  cefte  exceflîve 
oultre  cuidance  par  les  grandes  faveurs  que  for- 
tune luy  avoir  faittes.  ^ . » 

XXXVIII.  Car  â fon  commencement  c’eftoic 
peu  de  chofe , 6c  neantmoins  avec  ce  peu  qu’il 
avoir , dont  on  ne  faifoit  compte , il  fubjugua 
plufieurs  grandes  nations , 6c  rabaifia  la  puillànce 
des  Parthes , autant  que  homme  qui  euft  jamais 
efté  patavant  luy.  Il  emplit  le  pais  de  la  Mefopo- 
camie  d’habitans  Grecs , qu’il  tira  par  force  de 
la  Cilicie  6c  de  la  Cappadocie , les  contraignant^ 
d’aller  habiter  là.  Il  feic  aufii  changer  de  maniéré 
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de  vivre  aux  Arabes  que  Ion  furnomme  Scenires* 
(comme  qui  diroit  Tenteniers,  pource  que  c’eft 
un  peuple  vagabond,  qui  n’a  point  d’autres  mai- 
fons  que  des  tentes  qu’il  porte  tousjours  quant 
& foy)  les  tranfportant  de  leur  païs  naturel,  5c 
les  faifant  demeurer  fermes  auprès  de  foy  pour 
fe  fervir  d’eulx  au  faiâ:  de  la  marchandife.  Il 
y 'avoir  tousjours  plufieurs  roys  en  fa  cour  qui 
le  fervoyent  : mais  entre  les  autres,  il  y en  avoir 
quatre  qui  eftoyent  continuellement  auprès  de  fa 
perfonne  comme  gardes  ou  laquais,  pource  que 
quand  il  alloit  par  les  champs  à cheval , ilz  cou-' 
foyent  à pied  à cofté  de  luy  en  chemifes  : & quand 
il  eftoit  affis  en  fon  fiege  à donner  audience,  ilz 
eftoyent  tout  de  bout  a&tour  de  fa  chaire  les  mains 
entrelacées  l’une  dedans  l’autre , laquelle  conte-* 
nance  fembloit  eftre  la  plus  certaine  confeflion  / 
& le  plus  grand  adveu  de  fervitude  qu’ilz  euf- 
fent  fceu  luy  faire , comme  s’ilz  eblFent  par  cela 
déclaré  , qu’ilz  luy  quittoyent  toute' leur  liberté, 
& qü’ilz  offroyent  leurs  corps  à leur  feigneur, 
plus  prefts  de  fouffrir  que  de  faire  chofe  quel- 
conque. • < 

XXXIX.  Toutefois  Appius  Clodius  ne  s’ef- 

* Il  n’y  a pas  un  mot  de  tout  ceci  dans  le  grec  ; au  furplus 
Strabun  dit  que  ces  Arabes  qui  habicoient  la  partie  méridionale  de 
la  Miropotamie , paAcors  fie  brigands,  ebangoient  fouvent  de  de> 
meore.  . • 
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tonnant  ny  ne  s’efFroyanr  point  pour  toute  cefte 
pompe  tragique,  quand  il  luy  fut  donné  audience,- 
luy  dit  franchement  à fon  vifage  , qu’il  eftoit 
venu  pour  emmener  quant  & luy  Mithridates 
lequel  eftoit  deu  au  triumphe  de  Lucullus,  & 
pource  qu’il  le  fommoit  de  le  luy  rendre  entre 
fes  mains  , autrement  qull  luy  denonceoit  la- 
guerre.  Ceulx  qui  furent  prefens  à cefte  fomma- 
rion , cogneurent  bien  aifeement  que  Tigranes  , 
encore  qu’il  fe  perforceaft  de  monftrer  une  chere 
ouverte  , avec  un  ris  feinft  Sc  contrefait  , en 
oyant  ces  paroles  fut  bien  emeu  en  fon  cueut 
d’ouir  ce  jeune  homme  ainft  bravement  & 
franchement  parler  : car  en  vingt  & cinq  ans 
qu’il  avoit  desja  régné  , ou  pour  mieulx  dire 
qu’il  avoit  oultrj^eufement  tyranriifé , il  n’avoit 
jamais  ouy  parole  franche  Sc  libre  que  celle  là  : 
ce  neantmoins  il  feit  refponfe  à Appius  qu’il 
n’abbandonneroit  point  Mithridates  , & que  ft 
les  Romains  luy  faifoyent  la  guerre  , il  fe  de- 
fendroit  : & ayant  defpit  de  ce  que  Lucullui 
par  les  lettres  qu’il  luy  efcrivoit  j.l’appellolt  roy 
feulement , & non  pas  roy  des  roys , pat  celles 
qu’il  luy  refcrivit  ne  le  daigna  auffi  appellen 
capitaine.  Au  congé  prendre , il  luy  envoya  de 
beaux  Sc  riches  prefens , qu’il  refuza  : Sc  le  roy 
luy  en  renvoya  d’autres  encore  davantage , def; 
quelz  Appius  ne  prit  qu’une  couppe  feulement  § 
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de  peur  qu’il  ne  femblafl  à ce  roy , qu’il  leS 
tefufaft  ainfi  obftineement  pour  aucune  mal- 
vueillance  particulière  qu’il  euft  contre  luy,  & 
luy  renvoya  le  demourant , puis  s’en  retourna 
à grandes  journées  devers  fon  capitaine. 

XL.  Or  n’avoit  Tigranes  auparavant  jamais 
voulu  feulement  voir  Mithridates  fon  allié  fi. 
proche , qui  par  fortune  de  guerre  avoir  perdu 
un  fi  grand  & fi  puifTant  royaume , ains  le  faifoic; 
tenir  fuperbement , & fans  honneur , comme  fi 
c’euft  efté  un  prifonniet , en  Ueux  marefcageux 
& mal  fains  : mais  alors  il  l’envoya  quérir  hono<^ 
tablement , & le  receut  avec  grandes  carelTes*. 
Quand  ilz  furent  enfemble  au: palais  royal,  ilz 
fe  retirèrent  à part  pour  parler  én  fecret  l’un  » 
l’autre  , U où  ilz  fe  juftifierenc..&  excuferent 
des  foufpeçons  qu’ilz  avoyent  ccmceus  l’un-der 
l’autre  , au  grand  préjudice  de  leurs  ferviteuu 
& amis  , fur  qui  ilz  en  rejetterent  les  occafions  ^ 
entre  lefquelz  eftoit  Metrodorus  ' le  Scepfien 
homme  de  grand  fçavoir , qui  difoit  plaifammenc 
ce  qu’il  vouloir , & à qui  Mithridates  avoir  porté 
fi  grande  amitié,  que  ion  l’appelloit  le.pere  du: 
roy.  Mithridates  au  commencement  de  fes  affaires 
l’avoir  envoyé  devers  Tigranes  , lùy  requérir 

• Celui'd  eft  podéricur  de  Zfo  ans  au  dirdple  d'Epicure,  qui  itoit 
de  Lampfaquc.  Sceplîs  icoit  une  ville  de  la  MyCe  près  du  monc  Ida  ; 
Suabon  la  nomme  PaUfcepiù,  ou  raacteaBe  Scepfii. 

fecours 
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fecours  à l’encontre  des  Romains , & Tigranes 
iuy  demanda  : » Mais  roy  mefme,  Metrodorus, 
« que  m’en  confeillerois  tu»  ? Metrodorus,  foie 
ou  qu’il  regardai  au  profit  de  Tigranes , ou  qu’il 
ne  vouluft  point  que  Mithridates  efehappaft , luy 
refpondit , « Je  te  confeilleroye  , fire , comme 
>y  ambafiâdeur , que  tu  le  feilles , mais  comme 
» confeiller,  que  tu  ne  le  feiflès  point  ».  Tigra- 
nes en  feit  lors  le  récit  à Mithridates , penlânt  que 
pour  cela  il  ne  luy  deuft  point  faire  de  defplaifir 
en  fa  perfonne , mais  au  contraire  il  fut  incon- 
tinent mis  d mort  : dequoy  Tigranes  fut  bien 
marry,  & fe  repentit  fort  d’en  avoir  tant  dit, 
combien  qu’il  ne  fuft  pas  entièrement  la  caufe 
totale  de  fon  malheur  , & qu’il  n’euft  fait  feu- 
lement que  poulfer  la  malvueillance  que  Mithri- 
dates dès  auparavant  avoir  conceuë  encontre  luy. 
Car  il  y avoir  desja  long  temps  qu’il  luy  en 
vouloir , ce  que  Ion  cogneut  quand  on  furprit  fes 
papyers  & eferittures  fecrettes  , entre  lefquelles 
on  en  trouva  une,  par  laquelle  il  ordonnoit  , 
que  Metrodorus  fuft  tué  : mais  en  recompenfe 
Tigranes  en  inhuma  le  corps  magnifiquement, 
fans  efpargner  fumptuofité  quelconque  envers 
le  corps  mort  de  celuy  que  vivant  il  avoir 
trahy.  Il  mourut  auftî  en  la  cour  de  Tigranes 
un  orateur  nommé  Âmphicrates  , fi  celuy  12 
mérité  qu’on  face  mention  de  luy  pour  la  ville 
Tomer,  I 
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d’Athenes , dont  il  eftoit  natif  : car  on  dit  qu’ef- 
tant  banny  de  fon  pais , il  s’en  fouit  en  la  ville 
de  Seleucie  , celle  qui  eft  aflife  fur  la  riviere  du 
Tigris  : & comme  les  habitans  de  la  ville  le 
priaflent  d’enfeigner  l’art  d’eloquence  en  leur 
païs , il  ne  daigna , ains  leur  refpondit  prefura- 
ptueufement , que  le  plat  eftoit  trop  petit  pour 
-tenir  un  daulphin  , comme  s’il  euft  voulu  dire , 
que  c’eftoit  trop  peu  de  chofe  que  de  leur  ville, 
pour  l’arrefter.  De  là  il  fe  retira  devers  Cleopatta 
fille  de  Mithridates  & femme  de  Tigranes,,  là 
où  il  fut  bien  toft  foufpeçonné  & déféré  , telle- 
ment qu’il  luy  fut  défendu  de  plus  hanter  ny 
converfer  avec  les  Grecs  , dont  il  eut  li  grand 
regret,  que  luy  mefme  ,fe  feit  mourir  à faulte 
de  manger.  Et  fut  celuy  là  honorablement  aufti 
inhumé  par  la  royne  Cleopatra  auprès  d’un  lieu 
qui  s’appelle  Sapha  , comme  Ion  dit  en  ce 
pais , là.  , ^ ' 

XLI.  Quant  à Lucullus  , après  qu’il  eut  remis 
toute  l’Afie  en  bonne  paix  & bonne  tranquillité, 
&■  qu’il  y eut  eftably  .de  bonnes  ordonnances  fur 
le  fai(ft  de  la  juftice  , il  ne  meit  pas  aufti  en  non- 
chaloir  les  chofes  de  pafte  temps  de  plsûfir , 
ains  ce  pendant  * qu’il  fut  de  loifir  en  U^cité 
,d’Ephefe , feit  faire.forçe  jeux , feftes  & combats 
.de  .ludeurs  & efcrimepts.  à oultrance , peut  la 
rejpuiftance,  de  fa_  v^oire  , en  donnant  l’esba- 


Digitized  by 


L U eu  L LUS,. 


tement  aux  villes  de  la  province , lefquelles  en 
recompenfe'inftituerent  aufli  une  fefte  folennelle 
en  fon  honneur  qu’ilz  appellerent  Lucullia , 8c 
la  celebrerent  i grande  joye  , monftrans  une 
vraye  & non  feinâe  amitié  & bienvueillance  ■ 
envers  luy , qui  luy  eftoit  plus  aggreable  , & 
luydonnoit  plus  de  contentement,  que  tout  • 
l’honneur  qu’ilz  luy  eullènt  feeu  faire.  Mais  : 
depuis  qu’Appius  fut  de  retour , & qu’il  eut  * 
arreffe  & conclud  , qu’il  falloit  aller  faire  la 
guerre  à Tigranes  , il  s’en  retourna  au  royaume 
de  Pont  , où  il 'prit  fon  armée  qu’il,  y avoir 
lailTée  en  garnifon  , & la  mena  devant  la  ville 
de  Sinope  ‘ pour  l’aflieger , ou  pludofl;  pouf  ÿ ,' 
adieger  quelques  Giliciéns  , qui  s’eftoyent  Jettez 
dedans  en  faveur  de  Mithridates.  Mais  qu^rid  ilz-: 
veirent  venir  Lucullus  contre  eulx  , ilz  occirenc  i 
une.' bonne  partie  des  naturelz  citoyens  , 8c  . 
mettans  le  feu  dedans  la.  ville  , 's’enfouireut 
une  nuiél dequoy  : Lucullus . eftànt  adverty 
entra  dedans  ,i&'y).meit  à- l’efpée  huit  milles 
de  ces  Ciliciens.tjui'eftoyent  encore, demourez,> 
&ifeît  rendre,  aux.  naturelz  habitans  tout  ce  qui-: 
cl^oit  à eulx  : mais'la  caufe  pfinéip^e'i  qui  luy> 
feic prendre  {bing.de  preferver  ceftte, ville-,  fût. 
une  telleivifiôn!:  Il  luyifut  advis  li'iwiâ: , en: 


f 'ville  de  ■'Pàphligonîc  ! 
tUJtwù’*"'  - -■  .'J! 


'^rcs’du  fleuve  Htlyi  Car  le  Fane.' 
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dormant  dedans  fon  lidt,  que  quelqu’un  s’ap** 
procha  de  luy  , & luy  dit , c*  Marche  un  peu 
» plus  oultre , Lucullus , car  Autolycus  vient , 
» qui  defire  parler  à toy^>.  Ce  fonge  l’efveilla  , 
mais  à fon  refveil  il  ne  fceut  conjecturer  que 
vouloit  dire  celle  vifion.  Ce  fut  le  jour  mefme 
qu’il  prit  la  ville  de  Sinope , là  où  en  poufuyvanc 
les  Ciliciens  qui  fe  fauvoyent  de  viftelTe  , il 
trouva  une  llatue  gifante  par  terre  fur  le  bord 
de  la  mer  , que  ces  Ciliciens  avoyent  voulu 
emporter  : mais  ilz  furent  pris  & chalTez  de  lî 
près,  qu’ile  n’eurent  pas  loilir  de  la  charger  fur 
leurs  vailTeaux.  Celle  llatue , -à  ce  que  Ion  dit , 
elloit  l’un  des  plus  beaux  3c  des  plus  nobles 
chefs  d’oeuvres  du  llatuaire  Sthenis  : & y a 
quelqu’un  qui  dit , que  c’eftoit  l’im^e  d’Auto- 
lycus , celuy  qui  fonda  Sinope  : car  Autolycus 
fut  un  des  princes  qui  partirent  de  ThelTalie , 
avec  Hercules , pour  aller  contre  les  Amazones  , 
■&  fut  fîlz  de  Demachus.  Et  fc  dit , qu’au  retour 
de  ce  voyage , la  navire  fur  laquelle  il  s’eftoit 
embarque  avec  Demoleon  & Phlogius  , donna 
à travers  un  efeueil , qui  ell  en  la  colle  de  la 
Cherronefe,  où  elle  fe  perdit  : mais  que  luy 
s’ellant  fauvé  avec  fes  armes  & fcs  gens  auflî , 
feit  tant  qa’il  arriva  en  la  ville  de  Sinope  , qu’il 
olla  à quelques  Syriens , que  Ion  dit  eftre  def- 
çenduz  3c  nommez  d’un  Syrus  Six  d’ApoUo, 
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& de  la  nymphe  Sinope  fille  d‘Afopus.  Parquoy 
Lucullus  entendant  ce  prbpos  fe  fouvint  d’un 
advertiflèraent  de  Sylla  , lequel  en  fes  com- 
mentaires efcrit  , qu’il  n’eft  rien  que  Ion  ne 
doyve  tenir  plus  alTeurc  , ny  que  Ion  doyve  plus 
fermement  croire,  que  ce  qui  nous  eft  fignifié 
par  fbnge. 

XLII.  Ce  pendant  il  fut  adverty  que  Tigranes 
& Mithridates  efioyent  tous  prefts  à defcendre 
en  la  Lycaonie  & en  la  Cilicie  , à fin  qullz 
peulTènt  les  premiers  s’emparer  de  la  province 
de  l’Âfie  : fi  s’efmerveilla  grandement  du  confeil 
de  Tigranes , puis  qu’il  avoir  eu  intention  de 
courir  fus  aux  Romains , comment  il  ne  s’eftoic 
aidé  de  Mithridates  au  faiét  de  celle  guerre  , 
lors  que  fes  forces  eftoyent  en  leur  entier  , Sc 
qu’il  ne  joignoit  alors  fa  puiflànce  avec;,  celle  de 
luy,  pluftoft  que  de  le  laiflèr  ruiner  & deftruire» 
Sc  puis  foubz  une  frcude  efperance  aller  main- 
tenant commencer  une  nouvelle  guerre,  en  fe 
précipitant  avec  ceulx  qui  ne  pouvoyent  eulx 
mefmes  fe  relever. 

XLIII.  Sur  ces  entrefaittes , Machares  filz  de 
Mithridates  qui  tenoit  le  royaume  du  Bofphor'e, 
luy  envoya  une  couronne  d’or  du  poix  de  raille 
efcus  , le  priant  qu’il  vouluft  le  nommer  & luy 
donner  le  tiltre  d’amy  & allié  des  Romains  ; 
d Ibccafion  dequoy  Lucullus  eftima  que  cela 
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. eftoit  la  fin  finale  de  fa  première  guerre , & 
I)iinant  Sornatlus  avec  fix  mille  combatans  > d la 
garde  du  royaume  de  Pour  fe  partit  avec  douze 
mille  hommes  de  pied , & peu  moins  de  trois 
mille  chevaux  , pour  aller  à la  fécondé  : ce  que 
tout  le  monde  eftimoit  eftre  grande  témérité 
à luy  & le  jugeoyent  en  cela  fort  mal  confeillc  , 
de  s’aller  avec  fi  petite  trouppe , jetter  entre 
nations  belliqueufes  , & s’expofer  à tant  de 
milliers  de  gens  de  cheval  en  un  pais  long  & 
large  infiniement  , environné  tout  i à l’entour 
de  très  profondes  rivières , & de  montagnes 
couvertes  de  neges,  en  tout  temps,  tellement 
que  fes  foudards  , qui  au  demeurant  n’elloyent 
gueres  bien  difeiplinez  ,ny  obeiïTans  à leur 
capitaine , le  fuyvoyent  envis , & eftrivoyent  à 
l’encontre  de  fes  commandemens.  D’autre  collé 
les  harengueurs  à Rome  crioyent  ordinairement  ' 
contre  luy,  & prpteftoyent  dev^t,  le.,  peuple,' 
qu’il  alloit  feinant  une  guerre  d’une  autre,  dont 
la  chofe  publique  n’avoit  que  faire,  & qu’il  ne 
cherchoit  autre  chofe  que  fufeiter  tousjours  oeç^- 
fions  de  nouvelles  guerres , n fin  que  rpusjours  il 
euftdes  armées, à fon  commandement,  & qu’il 
’ ne  pofaft  jamais  les  armes , pour  avoir  tous/ours 
moyen  de  faire  bien  fes  befongnes  particulières 
aux  defpens  & au  danger  public.  Céulx  là  avec 
le  temps  executerent  leur  delTeing  , qui  efteit 
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de  faire  rappeller  Lacullus , & luy  fubroger  . 
Pompeips;  ‘ •,  ;*  • ' 

XLIV.i  Mais  Lucullus,-  nonobdant  cela  , ne 
laifTa- point. d’aicheminer  & -hafter  fon  armée  le 
plus  loft  qu’il  luy  fut  poffible , tellement  qu’en - 
peu  de*  jours  il  arriva  à la- rivière  d’Euphraccs , ' 
laquelle  il  trouva  enflée-, 'troublée  & impetueufe,. 
pource  que  ceftoit  en  hyver  , dont  il  fut  fur/ 
l’heure  bien- fafché,' pour  autant  qu’il  penfoiti 
bien  que- cela  le  deuft  arrefter  tout  court  uni 
IcJng  témps  j &•  luy -donner  beaucoup  de  peine  ' 
St  dé  dèftourbief  à trouver  des  bateaux  & à faire 
faire  des  radeaux  pour  b'aftit  -un  pont  à paffer. . 
Mais  fur  le  foir  l’eaü  > commencea  un  petit  à ' 
s’efcouler-j'  &puis  fe  baiflà  fi -fort"  la -nuict  ^ quel- 
le lendemain  la  riviere  -fe  trouva  -toute  reduîtte 
à fon" canal- ordinaire  : qui  plus  eft,  les  gens  du  ^ 
pais  -voyans  de  pétites  iflettes  qui  apparoilToyent  '• 
dèsja  aii-miHen  du  cours 'de  lleaü,  & la  riviere  > 
dormante  , Comme  un  marets  ,'à  l’entour  d’elles,”' 
adoroyent  Lueullus  comme  un  dieu  , pource 
que  c’effoit  chofe  qu’ilz  n’avoyent  gueres  jamais 
au  paravànt- veu  advenir-^- &- à fon  arrivée  ce 
fleuve  s’eftoit  foudainement  foubmis  à luy , & • 
‘'s’eftoit  rëndu  dou}x  & traittable  pour  luy  donner 
féur  Sc  facile- palTage  : parqüoy  pour  ne  perdre  - 
l’occafion , il  pafla  incontinent  fon  armée , & (î 
teft- qu’il 'fut- paflTé  , il  trouva  fur  l’autre  rive 
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une  rencontre  d’heureux  prefage  , qui  fut  telle 
Sur  l’autre  rive  de  la  riviere  pai/Ibjrent  quelque 
nombre  de  vaches  facrées  il  la  deellè  Diane 
Airnommée  Perfiene,  que  les  Barbares  habiians 
delà  le  fleuve  d’Euphrates  reverent  Sc  honorent 
fur  tous  les  autres  dieux  > & ne  fe  fervent  def> 
dittes  vaches  à autre  ufage , qu’à  les  fàcrifier 
Sc  immoler  à cefte  deeflè  > ains  vont  errant  par 
toute  la  contrée  là  où  elles  veulent , fans  eftre 
liées  ny  empeflrées  aucunement,  ayans  feulement 
la  marque  de  la  deefle , qui  ell  une  lampe 
imprimée  fur  leur  corps  , Sc  n’eft  pas  aifé  d’en 
prendre  quand  on  en  a befoing  , ains  y a beau- 
coup à faire.  L’une  de  ces  vaches  facrées , après 
que  l’armée  fut  toute  paHée,  fe  vint  d’elle  mefme  ■ 
rendre  delTus  Une  roche , que  Ion  eftime  auiS . 
facree  à la  mefme  deeflè , en  baiflîuit  la  tefte 
& tendant  le  col , comme  font  celles  qui  font  ■ 
court  atachées , ne  plus  ne  moins  que  li  elle  fufl:  ^ 
venue  expreflèment  fe  prefenter  à Lucullus  pour 
eftre  immolée , comme  elle  fut  : mais  oultre  . 
celle  là , il  immola  aufli  un  taureau  à l’Euphrates  , , 
pour  luy  rendre  grâces  de  ce  qu’il  luy  avoir  donné 
fl  facile  paflage. 

XLV.  Si  ne  feit  Lucullus  pour  ce  premier 
jour  là  , que  camper  feulement  delà  la  riviere  : 
mais  le  lendemain  & les  autres  jours  enfuyvans  , 
il  entra  avant  en  pais  pat  la  contrée  de  la  Sophene^ 
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fkns  faite  mal  ne  defplaifîr  aux  perlônnes  qui  fe 
venoyent  rendre  à luy , ou  qui  recevoyent  vou- 
londers  fon  armée  : car  mefme  comme  fes 
gens  vouluflène  qu  on  allaft  prendre  de  force  un 
chafteau  , dedans  lequel  on  difoic  qu’il  y avoir 
force  or  Sc  argent , il  leur  monftra  de  loing  la 
montagne  de  Taurus , en  leur  difant  : <«  C’eft 
»■  celuy  li  qu’il  vous  faut  plus  toft  aller  prendre  : 
» car  quant  â ce  qui  eft  dedans  ce  challeau  » 
» il  eft  en  referve  pour  ceux  qui  vaincront  » : 
ôc  tirant  oulrre  â grandes  journées , il  paftà  la 
riviere  de  Tigris  > puis  entra  à main  armée 
dedans  le  royaume  d’Ârmenie. 

XLVI.  Quant  i Tigranes , le  premier  qui  luy, 
oza  porter  la  nouvelle  de  la  venue  de  Lucullus  > 
ne  s’en  esjouit  gueres  : car  il  luy  feit  trencheç 
la  tefte  : au  moyen  dequoy  perfonne  ne  luy  en 
oza  plus  parler  , tellement  qu’il  eftoit  desja  tout 
environné  de  feu,  que  fes  ennemis  allumoyenc 
tout  à l’entour  de  luy , qu’il  n’en  fçavoit  encore 
rien  , ains  s’esbatoit  avec  fes  mignons  à ouïr 
des  propos  de  Batterie , que  Lucullus  feroit  bien 
grand  capitaine  , s’il  avoit  la  hardiefte  de  l’at- 
tendre feulement  en  la  ville  d’Ephefe  , & s’il 
ne  s’enfuyoit  incontinent  de  toute  l’ABe , B toft 
qu’il  le  fentiroit  approcher  avec  une  fi  trium- 
phante  armée  de  tant  de  milliers  d’hommes^ 
Ainli  peulc.on  voir  , que  comme  tous  corps 
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St  tous  cerveaux  ne  font  pas  aflez  fermes  ny‘ 
affez  forts  pour  •porter  beaucoup  de  vin  , auffi  ' 
ne  font  pas  tous  entendemens  aflèz  refolus  ne^ 
conftans , pour  ne  fortir  point  hors  de  foy , ny, 
des  bornes  de  raifon  en  grandes  profperitez. - 
Toutefois  à la  fin  Mithrobarzlnes  ; l’iin  de  fes^ 
mignons,  fut  celuy  qui  luy  ozà  dire  la  vérité,- 
lequel  ne  fe  trouva  gueres  tnieulx  de  fa  fran-" 
chife  de  parler  qu’avoit  fait  l’autre  , pource  que  ‘ 
Tigranes  l’envoya  incontinent  avec  trois -mille" 
chevaux  & bon  nombre  de  gens  de  pied , luy"- 
commàndant  qu’il  luy  amenaft  le  capitaine  vif,  '• 
Sc  qu’au  demourant  il  paflàft  par  delTus  lé  ventre’> 
de  tous  fes  gens.  -- 

' XLVII.  Or  quant  â Lucullus  il  éftoit  desja  - 
campé  avec  une  panie  de  fon  armée  , & l’autre  i 
venoit  après , lors  que  fes  coureurs  hiy  vindrcnt  ' 

' dire  la  venue  de  ce  capitaine  Barbare-;-' fi  eut* 
peur  de  prime  face,  que  fi  l’ennemy  les  venoit > 
afTaillir  ainfi  efcartez’les'  uns  des  autres , & non* 
en  poinét  de  combâtrte  ^ il  ne  les  mcift  en  roupte  ' 
& en  defarroy.  Au’  moyen  dequoy  il  demoura  • 
dedans  fon  camp  à le  faire  fortifier  & remparer,- 
Sc  envoya  Sextilius  l’un  de  fes  lieutenans  avec  mille'' 
fix  cents  chevaux , & un  peu  plus  de  gens  de  pied^; 
tint  nuds  qu’armez,  luy  enjoignant  qu’il  s’allaft- 
plânter  au  plus  près  de  l'ennemy  fans  combatre  j.' 
poufT’amufer  &'atrèfter  feulement', 'jufijues  à*. 
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ce  qu’il  euft  nouvelles  que  toute  l’armée  feroit 
' ^nfemble  dedans  le  camp.  Sextilius  tafcha  bien 
^ le  faire^  ainlî  qu’il  luy  eftoit  commandé , mais 
il  fut  qontrainéf  contre  fa  refolution  de  venir 
au  combat  , tant  Mitbrobarzanes  , l’alla  bra> 
yement  & audacieufement  alTaillir  : fl  y eut 
rencontre  en  laquelle  Mitbrobarzanes  mourut 
Juy  mefme  en  combatant  vaillamment , & tout 
fes  gens  furent  mis  en  roupte  & prefque  tous 
jjccis , peu  exceptez , qui  fe  fauverent  de  vifteÏÏè. 

J XLyilI.  Depuis  cefte-  desfaitte  , Tigranes 
abandonna  fa  grande  cité  royale  de  Tigranocerta, 
^qu’il  ayoU  luy-mefme  baftie , & fe  retira  devers  lè 
mont  de  Taurus , là  où  il  aflèmbla  gens  de  tous 
codez  mais  Lucullus  ne  luy  voulant  pas  donner 
loyflr  de  fe  préparer  , envoya  d’un  codé  Murena 
pour  coupper  chemin  & rompre  ceulx  qui  s’ademr 
bloyent  autour  de  luy , & d’un  autre  codé  envoya 
•Sextilius  pour  empefcher  une  grofle  trouppe.  de 
Arabes  qui  luy  venoit , lefquelz  Sextilius  chargea 
ainfi  comme  ilz  fe  vouloyent  logèr,  & les  desféit 
.prefque  tous:  &Murenafuy  vaut  Tigranes  à.latra- 
,ce  efpia  l’occafion  qu’il  padbit  unp  vallée^longue 
& edroltte , au  fond  de  laquelle  y avoir  mauvais 
chemin , mefmement  pour  une  armée  qui  edoit 
de  longue  edendue  : fl  luy  donna  fur  la  queue 
ufant  de  l’opportunité  , & Tigranes  fe . meit 
incontinent  en  fuitte  , faifant  • jetter  tout  ' le 


Digitized  by  Google 


140  LUCULLUS. 

bagage  emmy  le  chemin  au  devant  de  rennemy 
pour  le  retarder  , & y eut  grand  nombre 
d’Arraeniens  occis  en  cefte  roupte  , & plus 
encore  de  pris.  Ces  chofes  ainfi  faittes , Lucullus 
s’achemina  devers  la  cité  de  Tigranocerta  * qu’H 
aflîegea  tout  à l’entour.  Il  y avoir  dedans  grand, 
nombre  de  Grecs , lefquelz  y avoyent  efté  tranf* 
portez  par  force  de  la  Cilicie,  & beaucoup  de 
Barbares  auflî  à qui  on  en  avoit  autant  fait  » 
Âdiabeniens  * , Allyriens , Gordiæniens  & Cap- 
padociens  , defquelz  Tigranes  avoit  ruiné  les 
.villes  , & les  avoit  contrainéts  de  s’en  venir 
habiter  lâ  : au  moyen  dequoy  cefte  ville  eftoic 
pleine  d’or  & d’argent , de  médaillés , ftatues  , 
tableaux  & peintures  , à caufe  que  tout  le 
monde  , autant  les  hommes  privez  , que  les 
princes  & feigneurs  , s’eftudioyent  pour  com- 
plaire à ce  roy  , d’enrichir  & embellir  cefte 
cité  de  toute  forte  de  paremens  & ornemens 
de  ville.  A l’occalion  dequoy  Lucullus  prellâ  le 
plus  qu’il  peut  le  fiege , fe  perfuadant  que  jamais 
Tigranes  ne  fupporteroit  qu’elle  fiift  prife , ains 
qu’encore  qu’il  euft  autrement  délibéré , néant- 

• Grande  ville  d’Arménie. 

*A  i’occidenc  de  ia  Babylonie,  félon  Strabon.  L’Adiabéne  avotC 
porté  andenneroent , félon  Anunien  Marcellin,  le  nom  d'AiTyrie. 
les  Cordysniens  y confinent,  0c  la  Cappadocic  eft  un  peu  plus  loùi 
en  tirant  vert  le  Pont. 
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îhoins  pàr  un  courroux  il  luy  viendroit  prefenter 
la  bataille  pour  luy  faire  lever  le  liege  : ce  qu ’if 
prenoit  très  bien  , n’eufl:  efté  que  Mithridaresr 
par  lettres  & par  meflagers  exprès  , luy  def- 
confeilloit  fort  de  bazarder  la  bataille , Sc  luy 
fuadoit  plus  toft  de  coupper  vivres  de  tous  codez 
aux  Romains  avec  fa  gendarmerie  : autant  luy 
en  dit  & confeilla  Taxiles  capitaine  que  Mithri> 
dates  luy  avoit  envoyé , & qui  eftoit  avec  luy 
en  fon  camp , le  priant  à grande  inftance  de  ne 
vouloir  point  efprouver  les  armes  des  Romains  , 
'qui  eftoyenc  chofe  invincible, 

XLIX.  Tigranes  efcoutoit  patiemment  leurs 
raifons  du  commencement  , mais  quand  les 
Arméniens  avec  toutes  les  forces  du  païs  furent 
arrivez  > & les  Gordiæniens  , & que  les  roys 
des  Medois  Sc  des  Adiabeniens  furent  aullî 
venus  avec  route  leur  entière  puilTànce , & que 
d’autre  codé  , luy  fut  audi  arrivé  un  grand 
nombre  des  Arabes  , qui  habitent  le  long  de 
la  mec  de  Babylone»  Sc  grand  nombre  audi 
d’Âlbaniens  * » venans  de  la  mer  Cafpiene  , 
Sc  d’Iberiens  * qui  font  leurs  proches  voidns  , 
oultre  une  autre  grodè  trouppe  des  peuples 
firarics  Sc  vivans  fans  roy , qui  habitent  au  long 


* r*AIbanie,  i l’occUent  de  la  mer  Carpienne. 

■ Llbérie  uuche  i l’Alb;mic  entre  1a  mer  Carpienne  te  le  Pons- 
tUKiB,  ' ' 
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de  la  riviere  d’Araxes*  , les  uns  venus. libéra-, 
lement  pour  luy  faire  plaifir , les  autres  pour 
les  penfions  & pour  la  foude  qu’il  leur  donnoit 
alors  ne  fe  reine  il  plus  à fa  table,  ny  en  feS; 
confeilz , autre  propos  que  de  certaine  efperance, 
de  la  vi(ftoire  , de  braveries  & de  menaces 
barbarefques , tellement  que  Taxiles  fut  en  dan- 
ger de  fa  perfonne  , pource  qu’il  contredifoit 
obliquement  à la  conclufion  qui  avoit  efté  prife 
au  confeil  de  donner  la  bataille  : & eut  on 
opinion  que  Mithridates  portoit  envie  à la  gloire 
du  roy , & que  pour  celle  occalion , il  luy  alloit 
ainli  ' dilTuadant  la  bataille  : à.  raifon  dequoy 
Tigranes  ne  le  voulut  pas  feulement  attendre,-, 
de  peur  qu’il  n’euft  part  à l’honneur  de  fa  vic- 
toire , ains  fe  meit  aux  champs  avec  tout  ce 
grand  exercite  , difant  entre  fes  privez  amis  , 
ainli  que  Ion  compte , qu’il  n’elloit  matry  que 
d’une  chofe  feule  , c’eftoit  qu’il  luy  falloir 
combatte  contre  Lucullus  feul , & non  contre 
tous,  les  - capitaines  Romains  enfemble.  Et-  lî 
n’elloit  pas  celle  braverie  lî  folle  , ne  li  hors, 
de  bon  fens  , qu’il  n’y  eull  quelque  apparence  , 
quand  il  regardoit . autour  de  luy  tant  de  nations, 
diverfes , tant  de  roys  qui  le  fuyvoyent , tant  de: 
bataillons  de  gens  de  pied  armez , & tant  de 

• r> 

’ Riviere.  qui  fort  du  mont,  Atbp?,  partie  du  mont  Tauras  dans 
l'Arménie  , 8c  fe  jette  dans  la  mer  Cafpienne. 
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'tnilliers  de  gens  de  cheval  : car  il  avoir  en 
fon  armée  vingt  mille  hommes  de  traift  & de 
tireurs  de  fonde  lèulement  : cinquante  & cinq 
tnille  hommes  de  cheval , dont  il  y en  avoir 
dix  fept  mille  armez  de  toutes  pièces,  ainfi  que 
,Lucullus  mefme  Icfcrivit  au  fenat  : 8c  de  gens 
de  pied  armez  , diftribuez  par  enfeignes  8c 
fquadcons  , cent  cinquante  mille  : de  pionniers., 
charpentiers , malTons  8c  autres  telles  gens  de 
bras  pour  applanir  les  chemins  , baftir  ponts  a 
pafler  les  eaux , curer  les  rivières , coupper  des 
bois  8c  faire  autres  telles  œuvres , jufques  au 
^nombre  de  trente  cinq  mille,  qui  fuyvoyent  d 
la  queue  de  l’armée  ordonnez  en  gens  de  guerre  , 
faiiâns  paroir  le  camp  de  plus  grande  monftre  , 
& luy  donnans  plus  de  force  aulli. 

L.  Quand  il  fut  au  delTus  du  mont  de  Taurus 
& que  Ion  peut  de  la  ville  voir  à clair  toute  fofi 
armée , & que  luy  aulîî  peut  choilîr  de  l’œil  celle 
de  Lucullus.,  qui  tenpit  fa  ville  de  Tigranocerta 
aillegée , les  Barbares  qui  eftoyent  dedans  recueil- 
lirent celle  ,veue  avec  grands  cris  de  joye,  8c 
grands  batemens  de  mains , menaçans  de  deHiis 
leurs  murailles  les  Romains, ^en  leur  monftrant 
l’Minée  ^ des  Arméniens.  . Lucullus  ce  . pendant 
reint  confeil  fifr^ ce. qu’il  avoit  à faire,  auquel 

' . ^ I»ngiie  chaîn'e  de  montagnes  encre  U Cilicie  ic  U mer  Oi^ 
j^ertic.  ' ...  > -, 
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confeil  les  uns  furent  dadvis  qu’il  leraft  foitl 
iîege , & qu’il  allaft  avec  fou  armée  toute  entière 
iâns  la  départir  contre  Tigranes  : les  autres  ne 
trouvoÿent  pas  bon  qu’il  laiHàft  à.  Ton  dos  un  fi 
grand  nombre  d’ennemis  , ne  qu’il  levall  fon 
fiege  : adonc  leur  refpondit  Lucullus  , qu’ilz  ne 
difoyent  bien  ny  les  uns  ny  les  autres , mais  que 
tous  deux  enfemble  le  confeilloyent  très  bien. 
Au  moyen  dequoy  il  divifa  fon  armée  & laiflà 
au  fiege  devant  la  ville  Murena  avec  fix  mille 
combatans>  & luy  avec  vingt  & quatre  cohortes  , 
ès  quelles  il  n’y  avoit  pas  plus  de  dix  mille  hom- 
mes de  pied  armez , 6c  toute  fa  chevalerie , avec 
environ  mille  hommes  de  traid , 6c  tireurs  de 
frondes , s’en  alla  au  devant  de  Tigranes , 6c 
logea  en  une  grande  6c  fpatieufe  plaine  au  long 
de  la  riviere.  Si  fembla  le  camp  des  Romains 
bien  peu  de  chofe  à Tigranes  , de  maniéré  que 
jKJUt  quelque  temps  il  fervit  de  rifée  & de 
pafietemps  aux  flatteurs  de  fa  cour  : car  les  uns 
s’en  mocquoyent,  les  autres  tiroyent  au  fort, 
& jouoyent  leur  pan  des  defpouilles , comme 
s’ilz  euflènt  desja  gaigné  la  bataille , 6c  chacun 
des  roys  6c  des  capitaines  s’alloit  prefenter  au 
roy  le  requérant  bien  inftamment  de  luy  faire 
cefte  grâce  ; qu’autre  ne  s’en  empefchaft  que 
luy , 6c  que  le  roy  fe  teinft  à l’efcart  aflis  en 
quelque  part  pour  voir  l’esbateraent.  Et  lors 

Tigranej 
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Tigrsuies  ’ voulant  monftrer  qu’il  fçavoit  plai- 
iàmment  rencontrer  , & dire  le  mot  , aufS 
bien  que  les  autres , dit  une  parole  qui  eft  alTez 
vulgaire , ce  S’ilz  vienent  comme  ambaiïadeurs  , 
V ilz  Ibnt  beaucoup  : mais  s’ilz  vienent  comme 
U ennemis,  ilz  font  bien  peu».  Voilà  comment 
ilz  fs  mpcquoyent  & fe  gaudilToyent  pour  lors. 

LL  Le  lendemain  au  poindl  du  jour  Lucullua 
tira  fes  gens  tous  armez  aux  champs  en  bataille. 
Oc  eftoit  le  camp  des  Barbares  de  l’autre  cofté 
de  la  riyiere.vers  le  foleil  levant , & d’adventure 
le  cours  de  la  riviere  fe  dellournoit  tout  coure 
devers  ^ le  ■ foleil  couchant  , là  où  il  y avoir 
meilleur  guay  pour  la  paBer  : au  moyen  dequoy, 
LucuUus  failant  marcher  fon  armée  en  bataille 
à val  le  cours  de  la  riviere  pour  trouver  le  guay, 
Sc  la  haftant  d’aller,  fembla  à Tigranes  fe  re~ 
tirer  ,.tell^çnt  qu’il  feit  appeUer  Taxiles  & luy 
dit  en  riant  , ce  Vois  tu  ces  beaux  legionaires 
H Romains  , que  tu  prefehois  tant  eftre  gens 
» invincibles , les  vois  tu  maintenant  fouir  »»  ? 
Taxiles , adonc  luy  refpondit , cc  Je  vouldroye  , 
>t  fyre , que  ta  bonne  fortune  feift  aujuurdhuy 
n quelque  miracle  : car  à la  vérité  ce  fecoit  chofe 
N bien  eftrange , que  les  Romains  fouilTent  : mais 
» ilz  n’ont  pas  accouftumé  de  prendre  leurs  beaux 
w accouftremens  fur  leur  hamois  quand  ilz  veu- 
n.  lent  feulement  cbeminei;  pac  les  champs , ny 
Tome  Vt  IL 
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M ne  portent  pas  leurs  pavois  & efcus  defcouverrs  ; 
» ny  leurs  armets  nuds  en  la  tefte  , comme  ilz  les 
•»  ont  maintenant , leur  ayans  ofté  leurs  eftuis  Sc 
M couvertures  de  cuyr  ; mais  fans  point  de  doubte,' 
)»  ce  bel  equippage  auquel  nous  les  voyons  ainfî- 
w reluire , eft  certain  figne  qu’ilz  veulent  com-' 
»>  batte  , & qu  ilz  marchent  pour  nous  ■ venir 
»>  trouver»».  ' • - . 

LU.  Taxiles  n’avoit  pas  encore  achevé  fort 
propos  , que  Lucullus , à la  veuë  de  fes  enne- 
mis, feit  tourner  tout  court  le  portenfeigtie  qui 
portoit  la  première  aigle  , & que  les  bandes 
prirent  leur  place  pour  palier  la  - rivierè  en 
ordonnance  de  bataille.  Adonc  Tigrancs  le 
revenant  à toute  peine  ï comme  d’une  yvrelTe  , 
s’efcria  tout  hault  par  deux  ou  trois  fois , « Hz 
t,  vienent  donc  à nous  »».  Si  y eût  grand  trouble 
& grand  tumulte  quand  fe  vint  à rengér.  tant 
de  monde  en  bataille.  Le  roy  Tigranes  en  prit 
à conduire  le  milieu  , & en  bailla  la  poinàe 
gauche  à mener  au  roy  des  Adiabeniens,  & la 
droitte  au  roy  des  Medois , en  laquelle'  elVoit  la 
plufpart  des  hommes  d’armes  armez  de  toutes 
pièces,  qui  faifoyent  le  premier  front  de  toUte 
la  bataille.  m t 

LUI.  Mais  ainli  comme  Lucullus  eltoîtf  preft 
d palTet  la  riviere  , il  y eut  quelques  ims  de  fes 
capitaines  qui  le  yindrent  advettir  qu  il  fe 
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(Revoit  garder  de  combatre  ce  jour  11  , pource 
que  c’eftoit  l’un  de  ceulx  que  les  Romains 
eftimenc  malencontreux,  8i  les  appellent  Atri^ 
c’eft  1 dire  , noirs  , pourre  que  c’eftoit  celuy 
auquel  un  Scipion  ' avoit  efté  desfait  en  bataille 
rengëe,  avec  toute  fon  armée , par  les  Cimbres  : 
& Lucullus  leur  refpondit  cefte  parole  , qui 
depuis  a*  tant  efté  celebrée  , « Je  le  rendray 
» aujourdhuy  heureux  pour  les  Romains  » . C’ef- 
toit le  fixieme  jour  du  mois  d’oéfobre.  En 
dUant  ces  mots  , & les  admonelbnt  d’avoir 
bon  courage,  il  pallà  la  riviere,  ôc  marcha  le 
prettaier  droit  vers  l’ennemy , armé  d’une  anime 
d’acier  faite  à efcailles  reluifante  au  foleil , 8c 
par  deftlis  une  cotte  d’armes  fr^gée  tout  à 
l’entour , tenant  desja  l’elpée  traitre  en  la  main , 
pour. donner  à entendre  à fes  gens  qu’il  falloic 
fbudainement  aller  joindre  de  près  les  ennemis  , 
pour  combatre  à coups  de  main  contre  eulx  , 
qui  n’avoyent  accouftumé  de  combatre  que  de 
loing  1 coups  de  traift , & qu’il  pafleroit  fi 
viftement  & fi  roideraent  l’efpace  de  • chemin, 
qu’il  leur  falloir  pour  tirer  qu’ilz  n’auroyent 
pas  le  loifir  de  defcocher  : & voyant  que  le  fort 
de  leurs  hommes  d’urmes  , dont  on  faifoit  fi 
grand  cas,  eftoit  rengé  en  bataille  au  defibubs 

^ * CzfioD.  Vejrex  In  Afophdicginef  4ci  Ronuiot , Tome  XV  ^ 
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d’un  couflau , duquel  le  delTus  elloit  plaln  Sc 
Uny , Sc  la  montée  qui  duroit  environ  un  quart 
de  lieue  * n’eftoit  pas  fort  roide  ny  couppée 
il  y envoya  quelque  nombre  de  gens  de  cheval 
Thraciens  & Gaulois  qu’il  avoir  à fa  foulde , 
& leur  commanda  qu'ilz  les  allaffent  charger  par 
les  flancs  pour  les  troubler , & qu’ilz  eflTayaflènc 
à trencher  leurs  lances  avec  leurs  efpces , pource- 
que  tout  l’eifort  de  ces  hommes  d’armes  conflfle 
en  leur  lance , & ne  peuvent  faire  autre  chofe , 
jiy  pour  eulx , ny  contre  leurs  ennemis , tant  ilz 
font  pefamment  8c  malaifeement  armez , de  forte 
qu’il  femble  qu’ilz  foyent  emmurez  dedans  leur 
harnois , comme  dedans  une  prifon  de  fer  : & 
luy  quand  8c  quand  prenant  deux  enfeignes  de 
gens  de  pied  fe  perforcea  de  gaigner  aufli  le 
hault  de  ce  couftau,  ayant  fes  foudards  à fon 
dos  qui  le  fuyvoyent  de  grand  courage  , pource 
qu’ilz  le  voyoyent  le  premier  travaillant  à pied , 
& graviflànt  contremont  la  pente  du  couflau. 

LIV.  Quand  il  fût  au  defllis  , il  s’arrefla  uti 
peu  au  lieu  plus  eminent,  8c  fe  prit  à crier  i 
haulte  voix,  « La  vi(floire  efl  noflre  , cônipa- 
gnons , la  viftoire  efl  noflre  » : & en  difanc 
cela  les  mena  droit  contre  ces  hommes  d’armes 
leur  commandant  qu’ilz  ne  s’amufaflent  point  j 
lancer  leurs  javelots  , mais  qu’ilz  prUTent  leurs 

* Grec , qtMUe 
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fefpées  en  leurs  mains , & en  frappaiTen:  fur  les 
jambes  & fur  les  cuilTes  de  ces  hommes  d’armes  , 
pource  qu’ilz  n’ont  autres  parties  de  leurs  corps 
qui  foyent  defcouvertes  : toutefois  il  ne  fut 
point  de  befoing  de  telle  efcrime , pource  qu’ilz 
n’attendirent  pas  les  Romains  , ains  avec  grands 
hurlemens  tournèrent  bride  incontinent,  & s’al- 
lerent  ruer  très  lâchement  eulx  5c  leurs  chevaulx, 
tout  ainli  lourds  ôc  pefans  qu’ilz  elloyent  , i. 
travers  les  bandes  de  leurs  gens  de  pied , avant 
qu’ils  eulTènt  donné  un  feul  coup  , tellement  que 
fi  grand  nombre  de  milliers  d’hommes  fut  mis 
en  roupte  fans  coup  ferir  , Sc  fans  qu’il  y eu(t 
perfonne  blecé  , ne  que  Ion  veift  une  feule 
goutte  de  fang  efpandu  : mais  le  grand  meurtre 
fut  quand  ilz  prirent  la  fiiitre , ou  pour  mieux 
dire,  quand  ilz  cuiderent  fouir,  car  ilz  ne  le 
peurent  pas  faire , s’entrempefchans  eulx  mefmes 
de  fouir  pour  la  longueur  & profondeur  de  leurs 
bataillons.  Tigranes  entre  autres  ne  faillit  pas 
à desloger  des  premiers  avec  bien  petite  com» 
pagnie , & voyant  fon  filz  en  pareille  formne  que 
luy  fuyant , il  s’ofta  le  bandeau  ropl  d’alentour 
de  la  telle  , & le  luy  bailla  en  plorant , luy 
cotnmandant  qu’il  fe  fauvall  le  mieulx  qu’il 
pourroit  par  un  autre  chemin  : mais  le  jeune 
prince  n’oza  pas  prendre  la  hardielTe  de  s’en 
bendei  la  telle , ains  le  bailla  en  garde  à l’un  de 

K 3 
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fes  plus  féaux  ferviteurs , lequel  d’adventure  fuC 
pris  & amené  à Lucullus , de  maniéré  qu’entre 
les  autres  prifonniers , le  fut  auffi  le  diademe 
ou  bandeau  royal  de  Tigranes.  On  tient  qu’il 
mourut  en  cefte  desfaitte  plus  de  cent  mille 
hommes  de  pied , & des  gens  de  cheval  qu’il 
s’en  fauva  bien  fort  peu.  Du  coftc  des  Romains 
il  y en  eut  environ  cent  blecez  , & cinq  tuez. 

LV.  Le  philofophe  Antiochus  * faifant  men- 
tion de  cefte  bataille  en  un  traitté  qu’il  a com- 
pofé  des  dieux,  efcrit  que  jamais  le  foleil  n’en 
veit  de  pareille  ,&Scrabo  un  autre  philofophe,  en 
quelques  hlftoires  abbregées  qu’il  a efcriptes,  dit 
que  les  Romains  avoyent  honte,  & fe  mocquoyent 
d’eulx  mefmes , de  ce  qu’ilz  avoyent  employé  les 
armes  contre  de  fi  lafches  efclaves  : & Titus 
Livius  tefmolgne  que  jamais  les  Romains  ne  fe 
trouvèrent  en  bataille  avec  fi  petit  nombre  de 
combatans  contre  fi  grande  multitude  d’ennemis: 
car  les  vainqueurs  n’eftoyent  en  tout  que  la  ving- 
tième partie,  & encore  pas,  de  ceulx  qui  furent 
vaincus.  Dont  les  plus  vieux  & plus  expérimentez 
capitaines  Romains  louoyent  grandement  Lu- 
cullus, en  ce  qu’il  avoit  desfait  deux  des  plus 
grands  & des  plus  puiftans  princes  du  monde 


: ' ’ Apparemment  le  philofophe  lloïcien , on  peu  plus  ancien  que 
Strabon  le  géographe.  Cicéroa  dit  aroir  entendu  fes  Icfoiu.  On  le 
furnoramoic  le  Cygne.  * '•  t 
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par  deux  moyens  totalement  contraires»  l’un  par 
tardité,  & l’autre  par  foudaineté  : car  il  mina 
& confuma  Mithridates  par  reculer  & dilayer» 
lors  que  fes  forces  eftoyent  en  leur  entier  : Sc 
au  contraire  il  ruina  Tigranes  par  fe  hafter.  Ainfi 
feit  il  ce  que  peu  de  capitaines  ont  jamais  fceu 
faire  ».  c’eft  qu’il  ufa  de  tardité  pour  executer , 
6c  de  hardiedè  pour  alTeurer  Ton  affaire. 

: LVI.  Cela  fut  caufe  que  Mithridates  ne  fe 
hafta  pas  fort  pour  eflre  au  jour  de  la  bataille, 
penfânt  que  Lucullus  uferoit  de  fa  ruze  accouf* 
.tumée , de  dilayer  6c  reculer  tousjours  » 6c  pour- 
tant s’en  venoit  il  à petites  journées  au  camp  de 
Tigranes  : mais  rehcontrant  en  fon  chemin  un 
petit  nombre  d’Armeniens  du  commencement, 
qui  s’en  fiiyoyent  tous  effiroyez  6c  efpouventez , 
il  fe  doubta  incontinent  de  la  desfaitte  : puis  en 
trouvant  d’autres  en  plus  grand  nombre  tous  nuds 
6c  navrez'»  alors  il  en  fut  au  vray  du  tout  in« 
formé  : fi  fe  meit  â chercher  Tigranes»  lequel 
il)  trouva  tout  feul  abandonné  de  fes  gens  en 
bien  pauvre  eftat»  6c  ne  luy  rendit  pas  k pareille 
^n  fon  advetftté , de  l’arrogance  & du  mefpris, 
donc  Tigraiies  luy  avoit  ufc  en  la  fiene  : ains 
defcendic  de  cheval  pour-fe  douloir  & plorec 
avec  luy  leux  commune  infelicité  » 6c  luy  bailla 
^ous  fes’ officiers , 6c  tout  lé  train  de  maifon 
royale  qui  le  fuy voit , pour  le  fervir  » en  le  recon^ 
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forçant  Sc  l’admoneftanc  d’avoir  bon  courage  [>ouf 
l’advenir  : puis  fe  meirent  tous  deux  enfemble 
d rallier  & raflèmbler  gens  de  guerre  de  tous 
codez. 

LVII.  Cependant  il  fe  leva  une  fedirion  dedans 
la  ville  de  Tigranocerta  entre  les  Grecs  & les 
Barbares,  pource  que  les  Grecs  vouloyem  rendre 
la  ville  entre  les  mains  de  Lucullus , lequel  fur 
cela  luy  faifant  donner  un  adàulc,  l’emporta,  & 
fe  faifit  des  trefors  du  roy,  qui  eftoyent  dedans» 
abandonnant  au  demourant  la  ville  aux  foudards 
à piller,  en  laquelle  oultre  les  autres  richelTcs, 
il  fe  trouva  en  argent  monnoyé  bien  * huit  mille 
talents.  Encore  oültre  tout  cela  donna  il  du  butin 
qui  fut  lors  gaigné  fur  les  ennemis  * , huit  cents 
drachmes  d’argent  à chaque  homme  de  guerre* 
Et  entendant  qu’il  fe  trouvoit  en  celle  ville  force 
xnultciens , joueurs  de  comédies , fonneurs  d’inf^ 
truments  & autres  telz  ouvriers  qui  font  requis 
â faire  .feftes  publiques , que  Tigranes  avoir  fait 
venir  de  toutes  parts  pour  dediet  le  theatre  qu’il 
avoir  fait  baftir  en  fa  ville  , il  s’en  fervit  à faire 
les  jeux  & feftes  de  fa  viékoire.  Puis  cela  fait, 
il  renvoya  les  Grecs  en  leurs  pars,  Jeur  donnant 
argent  pour  faire  leurs- delpens  parles  chemins, 

V ■ . 

’ Quatre  millions  huit  cents  mille  elcus.  Amyta  17,)  50,000  IsTret 
de  notre  monnoie.  ' ' t ■■  ■ - 

* Quatre  Tiogta  efeus.  Amy«t,  6tt  liv.  so  11  de  notre  inomioic. 
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éê  les  Barbares  aullî  qui  avoyent  eilé  là  tirez  pat 
force  hors  des  lieux  de  leur  naiiTance  : ainli  ad- 
vint il  que  de  la  defolation  & deftruéÜon  d’une 
ville  defertée , plulîeurs  furent  rebalHes  & repeu- 
plées : au  moyen  de  ce  qu’elles  recouvrèrent  leurs 
naturelz  habitans,  lefquelz  en  aimèrent  & teve» 
rerent  depuis  Lucullus  comme  leur  bienfaitteur 
6c  leur  fondateur.  Toutes  autres  chofes  luy  fuc- 
cedoyent  audi  femblablement  ainfi  que  meritoit 
fa  vertu  : car  il  aimoit  6c  defiroit  plus  les  louanges 
qui  procèdent  de  bonté,de  juftice&declemencet 
qu’il  ne  faifoit  celles  qui  naiflènt  des  haults  6c 
grands  faiébs  d’armes , pource  qu’il  difoit  que 
fon  armée  avoit  part  à celles  cy,  & que  la  fortune 
c’en  attribuoit  une  bonne  partie  : mais  que  celles 
là  eftoyent  propres  à luy  tout  feul. 

LVIII.  En  quoy  il  monftroit  bien  qu’il  avoic 
une  bonne  ame,  bien  compofée  & bien  inftruite 
à la  vertu,  aufli  en  receut  il  le  fruiét,  dont  il 
eftoit  digne  : car  par  ces  qualirez  il  gaigna  les 
cueurs  des  Barbares , tellement  que  les  roys  des 
Arabes  fe  vindrent  vouluntairement  mettre  eulx 
6c  leurs  biens  entre  fes  mains:  aufll  fe  rendit 
à luy  la  nation  des  Sopheniens  : 6c  celle  des  Gor- 
diæniens  en  fut  (i  affeébionnée  en  fon  endroit , 
qu’ilz  eullènt  vouluntiers  abandonné  villes , mai- 
fons  & païs , pour  le  fuyvre  avec  leurs  femmes 
'6c  leurs  enfans^  pour  une  telle  Qccaûon  : Zacbienus 
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loy  de  ces  Gordiæniens,  comme  nous  avons  dir 
au  paravant , avoic  foubs  main  fecrettement  fai( 
alliance  avec  LucuUus , par  le  moyen  d’Appius 
Clodius , ne  pouvant  plus  fiipporcer  la  tyrannie 
de  Tigranes.  Cela  fut  defcouvert  à-Tigranes  * 
^ui  l’en  feit  mourir , luy , fa  femme  & fes  en- 
fans,  premier  que  les  Romains  entraflentà  main 
armée  dedans  le  pais  d’Armenie  : toutefois  Lu- 
cullus  ne  le  meit  pas  en  oubly , ains  en  pallànt 
par  fon  royaume  luy  feit  des  funérailles  royales  ; 
car  ayant  fait  drellèi'  un  beau  bufcher , accouftré 
magnifiquement  de  drap  d’or  & d’argent  , & 
autres  riches  defpouilles  de  Tigranes,  il  y vou- 
lut luy  mefme  en  perfonne  mettre  le  feu , Sc 
luy  feit  les  efFufions  funerales  accoutumées  aux 
cnterremens , avec  fes  amis  & parents,  luy  faifant 
cet  honneur  que  de  l’appeller  amy  Sc  allié  du 
peuple  Romain  : Sc  fi  ordonna  une  grofle  fomme 
de  deniers  pour  luy  faire  drefier  une  magni- 
fique fepulture  : car  on  trouva  grande  quantité 
d’or  & d’argent  dedans  fon  chateau  royal,  Sc  fi 
y avoir  une  provifion  de  trois  cents  mille  mines 
de  bled:  ce  qui  enrichit  bien  les  foudards,  Sc 
feit  efmerveiller  LucuUus  de  Ce  , que  n’ayant 
^receu  pas  une  feule  drachme  d’argent  de  i’efpatr 
-gne  de  Rome,  iL  avoir  entretenu  cête.  guerre 
par  elle  mefme.  - ■ î 

. LIX.  Environ  ce  mefme  temps  aufli  le  lof 
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des  Parthes  luy  envoya  prefenter  par  amballà- 
deurs  exprès  fon  amitié  & fon  alliance,  i quoy 
' Lucullus  entendit  fort  voulnntiers , & luy  en» 
voya  aufli  des  ambafladeurs  de  fon  cofté,  lef- 
quelz  à leur  retour  luy  feirent  rapport,  que  le 
roy  des  Parthes  eftoit  en  doubte  de  fe  refouldre 
en  quelle  part  il  devoir  plus  toft  incliner , & que 
fecrettemeut  il  faifoit  demander  à Tigranes  le 
royaume  de  la  Mefopotamie  * pour  loyer  de  le 
fecourir  i l’encontre  des  Romains.  Dequoy  Lu- 
cullus s’eftant  bien  au  vray  informé  refolut  de 
lailTer  là  Tigranes  & Mithridates , comme  deux 
adverfaires  las  & recreuz , & délibéra  de  fonder 
& efprouver  un  petit  les  forces  & la  puiflance 
des  Parthes  en  leur  allant 'faire  la  guerre,  efti- 
mant  que  ce  luy  feroit  une  grande  gloire  d’avoir 
defconfit  6c  desfait  tout  d’une  tire  trois  fi  puif- 
fans  roys,  ne  plus  ne  moins  qu’un  vaillant  cham- 
pion de  luâe,  qui  auroit  tout  de  renc  abbatu 
trois  bons  luél;eurs,  & d’avoir  pafle  à travers  le 
païs  de  trois  les  plus  grands  princes  qui  fullènt 
foubs  le  foleil , tousjours  viftorieux , fans  jamais 
cftre  vaincu  ; fi  efcrivit  incontinent  à Somatius  6c 
aux  autres  fiens  capitaines , qu’il  avoir  laiflez  i 

* Void  U pofidoB.  la.  Syrie  le  long  de  la  mer  Méditetrania,  la 
Jdcfopocamie  entre  l’Euphrate  & le  Tigre  i â l’orient  de  celui-ci  la 
Médie,  la  Parthie,  te  la  Baâriane  toujours  en  tirant  vers  l’eft,  pref' 
que  fur  la  mime  ligne.  ' 
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]a  garde  du  royaume  de  Pont,  qu’ilz  luy  amenaf*^ 
fent  en  diligence  les  forces  qu’ilz  avoyent  foubs 
leur  charge,  faifant  fon  compte  de  partir  de  la 
province  Gordiene  pour  aller  â ce  voyage  contre 
les  Parthes  : mais  il  en  advint  bien  autrement. 
Car  fes  lieutenans  qui  ja  par  plufieurs  fois  au 
paravant  avoyent  trouvé  leurs  foudards  mutins , 
fc  rebelles  à leurs  commandemens , alors  cogneu- 
lent  évidemment  leur  mauvaife  vouluntc  àc  de- 
fobeïirance  incorrigible  : car  il  ne  leur  fut  onques 
po/llble  pour  quelques  remontrances  qu’ilz  leur 
peulTent  faire  , ny  pour  contrainte  dont  ilz  fceuf- 
fent  ufer , de  les  pouvoir  tirer  de  là , ains  au 
contraire  ilz  crioyent  & proteftoyent  qu’ilz  ne 
demoureroyent  pas  mefme  là  où  ilz  eftoyent, 
ains  s’en  iroyent  en  leurs  maifons , laiHànt  là  le 
royaume  de  Pont  fans  garde  ny  garnifon  quelcon- 
que. Le  pis  fut  encore , que  quand  on  apporta 
ces  nouvelles  au  camp  de  Lucullus , elles  donnè- 
rent exemple  & audace  aux  autres  de  fe  mutiner 
aufli , avec  la  bonne  envie  qu'ilz  en  avoyent , 
pource  qu’eftans  pleins  de  richetês  & accouf- 
tuniez  aux  delices,  ilz  en  eftoyeiit  devenus  pefans 
pour  plus  endurer  les  travaux  de  la  guerre , & 
ne  vouloyent  plus  que  fe  repofer  : au  moyen  de- 
quoy  quand  ilz  entendirent  les  audacieux  termes 
quetenoyentles  autres,  ilzlesappelloyent  hommes 
& gens  de  cueur,'difans  qu’il  falloir  fuyvre  le 
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chemin  qu’ilz  leur  enfeignoyent , & qu’ilz  avoyenc 
aflez  fait  de  fervices,  qui  meritoyent  bien  qu’on 
leur  donnaft  congé  de  fe  retirer  à fauvetc , & 
- de  fe  repofer  déformais. 

LX.  Lucullus  oyant  ces  propos,  & d’autres 
pires  encore  &:  plus  feditieux,  rompit  fon  en- 
treprife  du  voyage  des  Parthes , & s’en  alla  pour 
rencontrer  de  rechef  Tigranes  eftant  au-  cueuc 
de  i’efté  : mais  quand  il  fut  au  delTus  du  monc 
deTaurus,  il  fut  bien  enmtyé  de  voiries  champs 
Sc  les  bleds  encore  tout  verds , tant  les  faifons 
font  tardifves  en  ces  quartiers  là,  à caufe  de  la 
froideur  de  l’air  ; toutefois  il  defeendit  en  la 
plaine,  & desfeit  en  deux  ou  trois  rencontres 
les  Arméniens  qui  fe  hazarderent  de  l’attendre  : 
ic  puis  courut  & pilla  tout  le  plat  païs  làns  em- 
pefehement  quelconque,  enlevant  les  bleds  qui 
avoyent  efté  appreftez  pour  la  provifion  du  camp 
de  Tigranes,  tellement  qu’il  meit  fes  ennemis 
en  la  neceffitc  & difette  de  vivres,  que  luy  mefme 
craignoit , & ne  laiflà  pas  pour  cela  de  les  provo- 
quer par  tous  autres  moyens  pour  les  faire  venir 
à la'  bataille , tantoft  faifant  enclotre  leur  camp 
de  rrenchées  tout  à l’environ,  comme  s’il  les  euft 
voulu  affamer , tantoft  deftruifant  & gaftant  tout 
le  plat  païs  devant  lents  yeux  : mais  pour  avoir 
efté  batus  um  de  fois,  jamais  ne  voulurent  plus 
bouger.  : : , . '1  , 
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LXI.  Ce  que  voyant  Luculius , à la  fin  leVa 
fon  camp,  & s’en  alla  mettre  le  fiege  devant 
Artaxata  la  ville  capitale  du  royaume  d’Ârmenie , 
dedans  laquelle  eftoyent  fes  femmes  légitimés 
& fes  petits  enfans , efperant  que  Tigranes  ad- 
ventureroit  encore  une  bataille  plus  toft  que  do 
lailTer  perdre  celle  ville.  Lon  dit  que  Hannibai 
de  Canhage,  après  que  le  roy  Anciochus  eut 
efté  desfait  par  les  Romains,  fe  retira  devers 
Artaxes  , auquel  il  monftra  & enfeigna  de  faire 
plufieurs  chofes  utiles  & profitables  à fon  royaume, 
& entre  autres,  que  ayant  confideré  l’un  des 
plus  beaux , plus  plaifans  ôc  plus  fertiles  endroits 
de  toute  la  province  , qui  demouroit  inutile  fans 
que  lon  en  feift  compte  , il  y traila  & 'def- 
feigna  le  plan  d’une  ville,  & depuis  y amena 
le  roy , & l’enhorta  de  la  faire  ballk  Sc  peupler.r 
Le  roy  en  fiit  fort  aife , & le  pria  de  prendre  luy 
mefme  la  charge  de  conduire  l’œuvre  ; & qu’ainli 
fut  édifice  celle  belle , grande  ôc  triumphante 
cité,  laquelle  fut  appeilée  du  nom  du  roy  Ar- 
taxata , & dès  lors  faitte  le  fiege  capital  de  tout 
le  royaume  d’Armenie.  Tigranes  doncques  ellant 
au  vray  • adverty  que  Luculius  alloit  mettre  le 
fiege  devant,  ne  le  peut  endurer,  ains  feiiheit 
à fuyvré  les  Romains  avec  toute  fon  armée,  tant 
qu’au  quatrième  jour  il  s’alla  camper  tout  au- 
près d’eulx,  de  forte  qu’il  n’y  avoît  que  la  riviere 
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de  Harfanias  ' entre  deux  , laquelle  il  falloir  que; 
les  Romains  craverfaifent  necelïàirement , pour 
aller  devant  Ârtaxata. 

LXII.  Lucullus  doncques  après  avoir  facriHe 
aux  dieux  > s’allèurant  de  la  vidoire , comme  de 
chofe  qu’il  euft  desja  tenue  entre  Tes  mains  J 
feit  palTer  Ibn  armée  en  ordonnance  de  bataille-^ 
mettant  douze  cohortes  de  front , & les  autres 
derrière,  de  peur  que  les  ennemis  qui  avoyent 
en  tefte  grande  gendarmerie  & bonne , ne  les 
enveloppaflènt , & devant  eulx  encore  avoyent 
ilz  des  archets  à cheval  Mardiens  , & des  Hibe- 
riens  portans  lances,  aufquelz  Tigranes  fe  foie 
plus  qu’en  nuis,  autres , comme  aux  plus  belli- 
queux Sc  meilleurs' combatans  qu’il  euft  à fai 
foulde:  fi  ne  feirent  ilz  pas  pourtant  grandes, 
armes,'  car  ayans  efcarmouché  un  petit  feulement 
contre  la  chevalerie  Romaine  , ilz  n’ozetent  ar* 
tendre  les  kgionaires  qui  venoyent  derrière , ains 
s’efearterent  en  fuyant  les  uns  d’un  cofté  & les 
autres 'd’un -autre  , & attirèrent-  après  eulx  le» 
gens  de  cheval  Rcmiains , qui  fe  meirent  à' les 
pourfuyvre.  Mais  adonc  les  hommes  d’armes  qui 
eftoyent  à l’entour'de  la  perfonne  de  Tigranes  < 
voyans  la  chevalerie  Romaine  ainfi  efeartée,  com* 
mencerent  à marcher  contre  les  gens  de  pied  ^ 
parquoy  Lucullus  voyant  le  grand  nombre  qu’il 

* AUamaj  qui  fe  Jette  d«ns  l'Euphrait.  ■ 
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y en  avoit,  3c  commenc  ilz  eftoyent  bien  armes 
êc  bien  equippez,  eut  peur,  & envoya  rappeller 
fes  gens  de  cheval  qui  challbyenc,  6c  ce  pendant 
luy  mefme  marcha  le  premier  à l’encontre  des 
feigneurs  fatrapes,  qui  Te  trouvoyent  en  front 
devant  luy , avec  tous  les  plus  gens  de  bien  de 
leur  oft , aufquelz  il  donna  un  tel  eflroy , que^ 
devant  qu’il  les  peuft  joindre  d coups  de  main  , 
ilz  fe  tournèrent  tous  en  fiiitte.  Il  y avoit  trois 
toys  en  bataille  l’un  auprès  de  l’autre  : mais  celuy 
des  trois  qui  fouit  le  plus  honteufement  & le 
plus  lâchement , fut  Mithridates  le  roy  de  Pont, 
lequel  n’eut  pas  le  cueur  d’endurer  «lêulement 
les  cris  ôc  clameurs  des  Romains.  Si  fut  la  chalTe 
longue  : car  elle  dura  toute  la  nuiA,  jufques 
à ce  que  les  Romains  furent  las  de  tuer,  de  prendre 
prifonniers,  6c  de  ferrer  toute  forte  de  bucia  t. 
& dit  Titus  Livhis,  qu’il  fut  bien  tué  plus  d’hom* 
mes  en  la  première  bataille  ^ mais  qu’en  cefte 
fécondé,  il  mourut  de  plus  grands  perfonnages, 
& furent  pris  les  principaux  des  ennemis. 

LXIII.  Depuis  cefte  bataille , Lucullus  elevé 
en  courage , & ne  craignant  plus  tien , fe  délibéra 
de  tirer  plus  avant  en  pars  , pour  achever  de 
ruiner  & deftruire  de  tout  ce  roy  barbare  : mais 
en  lafaifon  de  l’ÆquInocce  Âutumnal  qui  eftoic 

^ ' Aultres  lifent  en  ceft  endroit,  contie  let  Acropatenlent,  qui  Ibiu 

peuple*  de  U M6die.  Aay<n, 

lors  J,' 
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lors,  il  feîtun  fi  afpre  temps  (ce  qu’il  n’euft  jamais 
(cuidé)  & tumba  tant  de  froidures',  que  le  plus 
du  temps  il  negeoit,  de  fi  le  ciel  fe  defeouvroit/ 
il  geloit  & eftraignoit  fi  rodemiènt,  que  les  clie^ 
vaux  ne ’pouvoyent  boire  de  l’eau  des  rivières 
tant  elle  eftoit  exceffivenient  froide  & gelée, ‘SC 
ne  les  pouvoyent  pafler  à gùay,  pource'  que  quand 
ilz  cuidoyenc  tfaverfer  par  defTus  la  glace,  elle 
fe  rompoit  & trenchoit  les  nerfs  de  leurs  pieds; 
tant  elle  eftoit  forte  & dure  ; davantage  le  pat$ 
eflant.tout  plein  d’arbres," de  bois  & de  forefts  ; 
Sc  les  chemins  eftroidbs , ilz  ne  pouvoyent  aller 
par  les  chanips  qu’ilz  ne  fuflent  incontinent  tous 
trempez  de  la  nege  qui  en  tuniboit  fur  eulx  t 
& quand  ilz  arrivoyent  au  logis , c’eftoit  encore 
pis,  pource  qu’il  falloit'qu’ilz couchaftènt  en  lieux 
molz  3c  humides.  A l’occafion  dequoy  les  fou- 
dards  n’eurent  pas  fuyvy  beaucoup  de  jours  après 
la  bataille , qu’ilz  refuferent  de  pafter  oultré  : 
{i  envoyèrent  premièrement  leurs  coulonnejz  3c 
capitaines,  le  prier  de  fe  déporter  de  cefte  en- 
treprife,  & puis  s’amaCTerent  par  trouppes  plus 
audacieufement , 3c  commencèrent  à murmurer 
& crier  la  nuiâ  dedans  leurs  tentes,  qui  eft  un 
certain  figne  d’une  armée  mutinée,  & qui  a envie 
de  fe  rebeller  contre  fon  chef,  combien  que  Lu- 
cullus  feift  tout  fon  pouvoir  de  les  prier  bien 
inftamment,  qu’Uz  vouiufiTeat  avoir  un  peu  4e 
Tome  V . L 
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patience  & fupporter  encore  ce  travail  '*  à tout 
le  moins  jufques  à ce  qu’ilz  eulTcnt  pris  la  ville 
4e  Carthage  en  Arménie,  à fin  qu’ilz  peuflent 
ruiner  l’ouvrage  & la  nvemoire  du  plus  grand  ertr 
ftemy  que  les  Romains  eurent  onques  au  monde^ 
entendant  de  Hannibal.  i 

: LXIV.  Mais  quand  il  veit  que  pour  tout  cela 
ilz  n’en  vouloyent  rien  faire,  il  les  ramena  en 
arriéré,  & repafla  le  mont  de  Taurus  par  aiute$ 
palTages  : puis  defcendit  en  la  province  qui  s’ap- 
pelle Mygdonie,  terre  fertile  & cl»ulde,  où  il 
y a une  grolTe  ville  & fort  peuplée  , que  les  habi- 
tans  du  pais  appellent  Nyfibis  * , & les  Greca 
Antioche  de  Mygdonie.  Il  y avoir  dedans,  pour 
l’authorité.  Gouras,  qui  eftoit  propre  frere.de 
Tigranes  : mais  pour  l’experience  des  engins  de 
baterie , & fuffifance  en  telz  afSires , celuy  CalH- 
xnachus , qui  paravant  avoir  donné  tant  de  peine 
à Lucullus  au  fiege  de  la  ville  d’Amifus.  Lucullua 
alla  planter  fon  camp  devant , & la  feit  ailàillic 
pat  tous  les  moyens  que  Ion  peult  forcer  une 
Ville , fi  vifvement , qu’en  peu  de  temps  elle 
fut  prife  d’afiàult  : & quant  à Gouras,  qui  fe 
rendit  à la  metcy  de  Lucullus,  il  fut  traitté  gra- 
cieufement  : mais  quant  à Callimachus , il  ne  le 
voulut  point  ouir,  encore  qu’il  promeift,  fi  ou 

* Daiu  U partie  CopcenttioBale  de  U Mtfopotainie  prèi  dil 
Tifre«-  . • . ..r.X 
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luy  vouloir  fauver  la  vie,  qu’il  reveleroit  des 
cachettes  où  il  y avoir  de  grands  trefors , que 
perfonne  ne  fçavoit  que  luy , ains  commanda 
que  Ion  le  menaft  après  luy  les  fers  aux  pieds, 
pour  luy  faire  recevoir  la  punition  qu’il  meritoit; 
de  ce  qu’il  avoir  mis  le  feu  en  la  ville  d’Amifus  , 
& luy  avoir  ofté  le  moyen  de  monftrer  aux  Grecs 
la  bonté,  fon  affeéHon  & libéralité  envers  eulx. 

LXV.  Jufques  icy  l’on  pourroit  véritablement 
dire , que  la  fortune  fuyvit  & accompagna  Lu- 
cullus  en  toutes  fes  entreprifes,  & en  tous  fes 
affaires:  mais  d’icy  en  avant , il  femble  que  le  bon 
vent  delà  faveur  de  fortune  luy  faillit  tout  court , 
tant  il  feit  toutes  chofes  à grande  peine  , & tant 
toutes  chofes  luy  fuccederent  au  rebours  Sc  mal  d 
propos.  Il  eft  vray  qu’il  montra  bien  tousjours  la 
vertu,  la  patience  & grandeur  de  courage  que 
doibt  avoir  un  bon  ôc  vaillant  chef  d’armée  : mais 
fes  exploits  & fes  faidfs  n’eurent  onques  puis 
celle  grâce  de  facilité , ny  celle  fplendeur  de 
gloire  qu’iiz  fouloyent  avoir  auparavant , ains  au 
contraire  fut  bien  près  de  perdre  celle  qu’il  avoir 
par  le  palTé  acquife,  pour  les  adverlitez  qui  luy 
advindrent , & pour  les  ' querelles  & différents 
qu’il  eut  fans  propos  avec  fes  gens.  Et  le  pis 
eft  encore,  que  de  tous  ces  malheurs  on  luy 
en  attribua  la  principale  coulpeàluy  mefme,  pouc 
autant  qu’il  ne  fceuc  ou  ne  voulut  pas  s’enao? 

La 
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tenir  en  la  bonne  grâce  de  la  multitude  des  fou“ 
dards , edimant  que  tout  ce  que  fait  un  capi- 
taine , ou  autre  perfonne  conftituée  en  dignité  ,• 
pour  complaire  â ceulx  qui  font  foubz  fa  charge^ 
foit  fe  faire  deshonneur  à foymefme , & donner 
occafion  aux  fubje(^s  de  melprifer  fon  authorité  ; 
te  ce  qui  plus  encore  luy  porta  de  nuifance  > fut 
qu’il  ne  portoit  pas  tel  refpeâ:  qu’il  devoir  aux 
hommes  de  qualité  , & qui  en  noblelTe  eftoyent 
egaulx  à luy , ains  les  avoir  en  mefpris , & ne 
les  eftimoit  rien  à comparaifon  de  luy  : car  on 
dit  qu’il  avoir  ces  vices  & imperfeâions  là,  eftant 
au  demourant  doué  de  toutes  les  vertus,  dons 
de  nature  & bonnes  conditions  que  Ion  fçauroic 
defirer  : car  il  eftoit  beau  perfonnage  & de  belle 
taille,  bien  parlant,  fage  & advifé  autant  en 
affaires  de  gouvernement,  comme  en  fai«5fc  de 
guerre  , & autant  pour  prefeher  un  peuple  en 
la  ville,  comme  des  foudards  en  un  camp.  - 
• LXVI.  Saluftius  eferit , que  dès  l’entré©  de 
cefte  guerre  les  foudards  commencèrent  à fe  mef- 
contenter  de  luy,  pour  autant  qu’il  leur  feit  pallèr, 
deux  hyvers  tout  de  reng  en  campagne  , l’un 
devant  la  ville  de  Cyzicns  , & l’autre  devant 
celle  d’Amifus  : autant  les  fafeherent  & irritèrent 
encore  les  autres  hyvers  enfuyvans  : car  où  ilz 
les  paflerent  en  terre  d’ennemis,  ou  encore  que 
ce  fufl  en  païs  d’alliez  Sc  amis,  il  les  feit  néant- 
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tnoîns  camper  foubz  les  tentes  en  campagne  : car 
jamais  Lucullus  n’entra  une  feule  fois  avec  armée 
‘dedans  ville  Grecque  ny  confédérée.  Or  lî  les 
foiidards  eftoyent  d’eulx  mefmes  mal  affedHonnez 
envers  Lucullus,  les  harengueurs  de  Rome  qui 
eftoyent  fes  ennemis,  & qui  portoyfent  envie  i 
fa  profperité  & à fa  gloire,  leur  donnoyent  encore 
bien  plus  grandes  occafions  de  fe  mutiner  à l’en- 
contre de  luy,  par  ce  qu’ilz  le  chargeoyent  ordi- 
nairement'en  leurs  harengues  envers  le  peuple,' 
qu’il  tiroit  en  longueur  & faifoit  durer  cefte 
guerre,  éxpréfTement  à fin  qu’il  euft  tousjours 
'moyen  dé  dominer,  & tousjours  matière  d’amafler, 
tenant  enfemble  prefque  toute  la  Cilicie,  l’Afie, 
Birfiynie  V Paphlagonie  , Galatie,  le  royaume  de 
î*ônt , l’Armenie  & toutes  les  provinces  qui  font 
jufques  au  fleuve  de  Phafis  * : encore  avoit  il  de 
’hagueres  pille  -les  royales  mâifons  de  Tigranes  , 
comme  fi’-on  l’euft  envoyé  là  pour  faccager  & 
’defpouiller' feulement,  noh  pas  pour  desfaire  & 
“dompter  ces'roys  là.  Et  dit  on  que  ce  fiit  l’im 
-'des  præteurs,  Liicius' Quintius',  qui  ufa  de  ces 
termes  là.'  Aufli  fut  ce  celuy  qui  plus  emeüt  le 
peuple  à decemer  que  Lucullus  feroit  révoqué 
dè  fa  charge  ,^&  qu’on  luy  envoyeroit  des  fuc- 
‘•ceflèurs  ' aux  'gouvernemens  des  provinces  qu’il 
"tenoit.  Par  mefme  moyen  fut  aufli  ordonné  que 

* ïl«uvc  dt  1«  Cokhidc  qui  fe  jette  dw»  le  Pont-Emtin.  ' ■ 
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plufieurs  qui  eftoyent  foubz  fa  charge,  feroyenc 
difpenfez  de  leurs  fermens,  & auroyent  congé 
de  s’en  revenir  de  la  guerre  quand  bon  leur  fem" 
bleroir. 

LXVII.  Mais  oultre  toutes  ces  telles  & ù 
grandes  difficultez,  encore  y avoit  il  une  autre 
plus  dangereufe  pelle,  & qui  gaftoh  plus  les 
affaires  de  Lucullus  que  tous  les  autres  maulx 
enfemble,  c’efloit  Publius  Clodius  homme  in- 
folent , oultrageux  & plein  de  toute  témérité. 
Il  efloit  frere  de  la  femme  que  Lucullus  avoit 
efpoufce  , laquelle  efloit  fi  deshontée  & fi  aban- 
donnée à fon  plaifir , que  Ion  chargeoit  fon  pro- 
pre frere  de  l’entretenir.  Ce  Clodius  efbnt  lors 
au  camp  de  Lucullus,  n’y  tenoit  pas  le  lieu,  ne 
n’y  avoit  pas  l’honneur  qu’il  penfoit  bienmerker: 
car  il  s’eflimoit  digne  , Sc  vouloit  y eflre  le 
premier  : Sc  au  contraire , il  y en  avoit  beau- 
coup devant  luy  , pource  qu’il  efloit  homme  ainû 
vicieux  & fi  mal  conditionné.  A l’occafion  de- 
quoy  il  commencea  par  defpit  à fubomer  & pratd- 
quer  les  bendes  que  Ion  appelloit  Fimbrianes,  & i 
les  irriter  à l’encontre  de  Lucullus,  femant  de 
doulces  Sc  gracieufes  paroles  entre  les  fbudards, 
qui  vouloyent  & avoyent  bien  accquflumé  d’eflre 
flattez  : car  c’efloyent  ceulx  que  Fimbria  avoir 
induits  à tuer  le  conful  Flaccus , Sc  à l’eflke  pour 
leur  capitaine  au  lieu  de  luy,  au  moyen  dequoy 
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-ilz  preftoyêht  Toulundets  roreille  aux  propos  de 
Clodius,  & l’appelloyent  gentil  capitaine  6c  ama^ 
teur  des.  fbudards,  pource  > qu'jen  parlant  à éuhc 
il  faifoit  femblant  d’avoir  compafllon  d’euix , u Si 
» jamais- ilz  lie  fecoyenc  à bout  de  tant  de  tra-^ 
t»  vaulx  ' Sr  de  tant  de  guerres  y ains  uferoyenc 
ta  miferàbletnent  leurs  jours  À guerroyer  conti> 
nueliement,'  tantoft  une  nation,  & lantoftune 
autre,  6c  d aller  vagabonds  par  tous  les  climats 
»>  du  monde , fans  recevoir  aucun  digne  loyer 
■»>  d’une  fi  laborieufe  & fi  loi^e  guerre,  fervans 
«>  feulement  de  garde  aux  chariots  & chameaux 
» de  Luciüius  chargez  de  vaifielle  d’or  & d’argent 
*>  & de  pierres  precieufes  : li  où  les  comp^nons 
de  guerre  qui"  avoyent  efté'foubs  la  charge  de 
M Pompeius  eftoyent  desja  de  repos  en  leurs  mai-^ 
i>  ions  avec  leurs  femmes  6c-  leurs  enfans,  Sc 
» polTedoyent  de  bonnes  terres , eftanc  habituez 
ï>  en  de  belles  villes  comme  gros  & riches  bour- 
a>  geois,  de  fi  n’avoyent  point  chafle  Mithridates 
s»  6c  Tig^anes’ hors  de  leurs  royaumes  en  des 
ta  deferts  inhabitables  & n’avoyent  point  deftruiÆ 
a>  6c  ruiné  les  royales  maifons  de  l’Afie , ains 
avoyent -feulement  fait' un  peu  de  guerre  çn 
Hefpagne  contre  des  bannis  y & en  Italie  contre 
*>  des' ferfs  fugitifs.  Voulons  nous  doneques  , 
ta  difoit  il*,  avoir  toute'  nôftre  vie  le  hatnois  fur 
« le  dos?  ne  vauit  ilpas  nûeulx  que  nous  refer* 
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j>. vions, nous. autres j qui  fommes  efchappek  ju£» 
icy,-noz; corps  & noz  vies  â ce  gentil 
«•  capitaine  là,  qui.eftime  que.  la  plus  grande 
gloire  .qiu’il  fçauroit  acquérir  , foit  , enrichir 
*>.ceulï  qui  vont  à la',  guerre  foubz  luy  •»  ? 

: LXVIII.  Par  telles  mutines  &feditieüfes  calum- 
4iies  futj’arinée  deLucullus  tellepientdesbauchée, 
fjuç;lcs  fpudar.ds  ne  le,  voulurent;  plus,  fuyvre  % ny. 
.contre  Tigranes,  ny  contre  Mithridates,  lequel 
sailli  incontinent;  jetter  de  l’Armenie,  en  foa 
roy.aume  de  Popt , &'''commehceà  à le  recon- 
ijuerir,  ce  pendant  que  les  foudards  Romains 
mutinez  à l’encontre- de  leur  capitaine,  eftoyent 
de  fejour  à ne  rien  faire  e^  la  province  Gordienne, 
prenaus  leur  éxcufe  ;fur  l’hyver.,  &;s’attendans 
que  Pompeiiis  ou  autre  capitaine  viendroit  bien 
toft  lever  le  fiege , Ik  fuççeder  à LutuUus  : toute- 
fois quand  ilz  ouirent  les  nouvelles  que'Mithri- 
dates  avoit  ja  desfait  Fabius  l’un  des  .lieutenans 
de  Lucullus , & qu’if  s’^n  alloit.  tputre  Sornatius 
Sc  contre  Triarius,  ilz  en  eurent; honte,  & le 
laiflèrent  mener  à Lucullus  : mais  Triarius , par 
une  vaine  gloire , quand  il'  fennt  que  Lucullus 
approchoit , fe.hafta  de  vouloir  ravir  la  vidoire, 
comme  fi  c’euû  efié  chofe  toute  alTeurée,  devant 
que  Lucullus  arrivai!, fut,. kiyuîefme  vaincu 
en  une  grofle  bataille,  où  Ion  dit  q.nïl  mourut 
plus  de  fept  mille  hommes.Roxnains  j entre  lef- 
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quelz  y avbit'cent  cinquante  certteniers,  & de 
capitaines  de  mille  hommes  vingt '&  quatre,  ÔC 
fi  prit  Mithridates  leur  camp  davantage.  - ‘ ; 

LXIX.  Peu'de  jours  après  la  desfâitte  y arriva 
Lucullus,  qui  cacha  Triariuisi  que  les  foudards 
demandoyent  à toute  force  en  courroux  pour  le 
faire  mourir  ; fi  -effaya  Lucullus  A fon  arrivée 
d’attirer  Mithridates  à la  bataille  ,•  mais  Mithri- 
dates n’eri  vouloir  point , pour  autant  qu’il  atteii* 
doit  Tigranes , lequel  defcehdoit  avec  une  grofle 
puifiànce.  Parquoy  il  ïê  refolut  d’aller  line  autre 
fois  au  devant  de  Tigranes pour  ' le  com- 
batre  premier  qu’ilz  joignifl'ent  leur  forces  en- 
femble  ; mais  comme  il  fe  fali^mis  en  chemin , 
les  bendes  Fimbrianes  luy  -feirent  encore  une 
nouvelle  fedition',  & ne  voulurent  point  fuyvre 
les  enfeignes  , difans  & allegiians  que  par  decret 
du  peuple  ilz  avoyent  coiigé^  &■  qu’ilz  efto'yent 
quittes  de  leur  ferment  : comment  que  ce'  fuft  * 
que  ce  ç’eftoit  plus  à Lucùlîus  il  leur  commandèri 
attendu  que  le  gouvernement  des  provinces  qu’il 
tenoit  j elloit  ja  baillé  â d’autres.  Ce  que  voyant 
Lucullus  s’abaifiâ  fi  fort  envers  eux,  pour  les 
cuider  flefihir,  qu’il  n’eft  forte  d’indignité  â la- 
quelle il  né'fe  foubmeift  jufques  à les  aller 
prier  ôc  fiipplier  dedans  leurs  tentes  les  uns  après 
les  autres,  les  larmes  aux  yeux,  eiï  la  plus  grande 
humilité  qui  luy  eftoit  poilible,  voire  jufques 


»7o  L U C U L L U S. 
f roncher  ès  mains  de  quelques  uns  : mais  eulc 
reboutoyent  fierement  toutes  fes  carelTes  , & 
prières , jettans  devant  luy  leurs  bourfcs  vuides  , 
9c  luy  difans  felonnement  qu’il  allaft  combatte 
Juy  tout  feul  les  ennemis , puis  qu’il  avoit  fceu 
£ bien  s’enrichir  tout  feul  de  leurs  defpouilles  : 
toutefois  par  l’intetcedion  & la  requeftedes  autres 
Ibudards , ces  Fimbrians  furent  contraints  de 
promettre  qu’ilz  demoureroyent  encore  l’efté , 
par  tel  li,  que  fi  durant  ce  temps  il  ne  venoic 
perfonne  leur  prefenter  la  bataille,  au  bout  du 
terme  preBx  ilz  s’en  poutroyent  aller  là  où  bon 
leur  fembleroit. -■ 

LXX.  Il  eftoit  force  que  Lucullus  acceptaft 
celle  condition , ou  bien  qu’il  demourafl  tout 
feul,  & confequemment  qu’il  abandonnafl  le 
pais  aux  Barbares  : ainfi  les  reteint  il  enfembleÿ 
mais  ce  fut  fans  plus  ozer  eflàyec  de  les  con~ 
traindre  ny  de  les,  mener  à la  bataille , fe  conten- 
tant bien  qu’ilz  vouluflènt  feulement  ^relier  > 
cftant  contraint  d’endurer  que  Tigranes  ce  pen- 
dant ,çourufl  6c,  pillaA  la  Cappadocie , & que 
^ Idithridates  de  rechef  bravaH  ,'  lequel  il  avoit 
eicrit  paravant'au  fenat/avoir  eflé.pac  luy  en-t 
rierement  deftruit , tellement!  qu’il  venoit  des 
çommifTaires  &,  députez  de  Rome  à fa.  folx- 
charion , pour  ordonner  avec  . luy  des  afEâires 
du  royaume  de  Pont,  comme  d’une  provincd 
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toute  adèureement  acqulfe  à lempire  Romain: 
& quand  ilz  furent  ' arrivez  fur  les  lieulx , ilz 
trouvèrent  qu’il  n’eftoit  pas  maiftre  de  foymefme, 
& que  fes  propres  foudards  luy  faifoyent  toutes 
les  mocqueties,  infolences  ôc  injures  que  Ion 
fçauroit  dire  $ car  ilz  furent  fi  difiblus  envers 
leur  capitaine,  Sc  l’eurent  en  fi  grand  mefpris  ^ 
que  quand  la  fin  de  l’efté  fut  venue , ilz  s’ai- 
mèrent de  leurs  armes  , & defgainnans  leurs 
efpées  par  derifion , appellerent  au  combat  les 
«nnemis  qui  n’efioyent  plus  en  campagne,  aîns 
t’eftoyent  desja  retirez  : & après  avoir  jetté  les 
cris  qu’tlz  ont  accouftumé  de  crier  au  choc  d’une 
bataille , & fait  femblant  de  combattre , en  dé- 
menant leurs  efpées  parmy  l’air  vague , ilz  s’en 
allèrent  du  camp,  proteftans  que  le  temps  efioit 
expiré  qu’ilz  avoyent  promis  â Lucullus  de  de* 
mourer.  . , 

LXXI..  P’aurre  cofté  Pompeius  efcrivoit  aux 
autres  foudards  qui  -eftoyent  encore  au  camp, 
qu’ilz  eufiènt  à s’en  venir  devers  luy  : car  il 
eftoit  desja  fubrogé  capitaine  au  lieu  de  Lucullus,' 
pour  faire  la. guerre  aux  roys  Mithtidates  Se 
Tigranes,  pat  la- faveur  du. peuple,  & par  les 
menées  & flatteries  des  harengueurs  de  Rome. 
Ce  qui  defpleut  fort  au  fenat  ôc  à tous  les  gens 
de  bien  & d’honneur  : pource  qu’il  leur  fembloit 
que  Ion  faifoit  grand  tore  â.  Lucullus  de  luy  en- 
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Voyer  tm  fiicceflèiir,  non  des  travaulx  & dan^ 
gers  de  la  guerre , mais  de  l’honneur  & de  la 
'gloire  dû  triumphe  , &dele  contraindre  de  ceder 
Sc  quitter  à un  autre , non  rant  la  charge  de 
capitaine,  que  le  prix  & loyer  d’honneur  qui 
lûy  appartenoit  pour  les  fervices  faits  en' icelle  : 
mais  encore  fembla  cela  plus  inique  & plus  indi- 
gne à ceulx  qtii  eftoyent  fur  les  lieux  ; pource 
■que  tout  incontinent  que  Pompeius  fut- arrivé  en 
'Afié,  il  luy  ofta  toute  puilTancede  punir  Ou  remit- 
herer  perfonne  quelconque  , pour  bons  on  maa- 
■vais"  offices  que  l6n  euft  'fait  en  cefte'guene  i. 
la  chofe  publique  i & défendit  par  affiches  atta- 
■chééS'ès  lieux  publiques,  que  Ion  n’allaft  plus 
devers  hiy,  & que  Ion  n'obe'ift  point’ d chofe  que 
luy  ne  les  dix  commiffaires  envoyez  pour  dif* 
pofer  de  leftat  des  provinces  par  luy  conquifes", 
manderoyent  ou  ordonneroyent  : & fi  luy  eftoit 
î^dmpeius  redoutable  : pource  qu’il  venoit  avec 
■tine  trop  plus  grofle  Sc  plus  puiflante  armée  que 
la  fîene  : toutefois  leurs  amis  furent  d’advis  qu’ilz 
s’entrèveifTenr,  & s’afTemblerent  de  faift  en  un 
fibui^  de  la  Galatie , là  où  d’artivée  ilz  s’entre- 
faluerent  amiablement , A:  s’esjoüirei4t<  l’on  avec 
raufte  des  beaux  faiéks  & glorieufes  viéVoires 
qu’ilz  avoyent  tous  deux  gaignées.  • 

' LXXII.  LucuUus  eftôit  le  plus  “aagé,  mais 
Pompeius  avoit  plus  de  dignité  j pource  qu’il 
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avoit  efté  capitaine  general  du  peuple  Romain 
en  plufieurs  guerres,  & qu’il  avoit  desja  ttiumphé^ 
par  deux  fois.  Les  faifceaux  de  verges  que  por- 
toyent  les  fergens  devant  eulx,  eftoyent  entor- 
tillez de  branches  de  laurier  , pour  les  viâoices 
qu’ilz  avoyent  gaignces  : mais  celles  des  fergens 
de  Pompeius  eftoyent  toutes  feiches , pourautant 
qu’ilz  avoyent  fait  un  long  chemin  par  païs  fec* 
& arides.  Ce  que  voyans  ceulx  de  Lucullus  , leuc 
en  donnèrent  courtoifement  des  leurs  qui  eftoyent 
toutes  vertes  & cueillies  de  fr.ais  : ce  que  les 
amis  de  Pompeius  prirent  à bon  ligne  ,&  heureux 
prefage  : car  aulfi , à dire  la  vérité  , les  cliofes 
que  feit  Lucullus  en  fa  charge,  furent  caufe  de 
l’honneur  que  Pompeius  acquit  depuis  en  lalienet 
toutefois  à la  fin  ilz  ne  furent  de  rien  meilleurs 
amis  pour  avoir  parlé  enfemble,  ains  fe  partirent 
l’un  d’avec  l’autre , encore,  plus  aliénez  qu’ilz 
n eftoyent  auparavant.  Car  Pompeius  par  un  ediét 
calTa&annulla  toutes  les  ordonnances  de  Lucullus, 
& luy  emmenant  tous  fes  autres  gens  de  guerre  , 
ne  luy  en  laillà  que  feize  cents  feulement  pour 
accompagner  fon  triumphe,  encore  ne  le  fuy- 
Toyent  ilz  gueres  vouluntiers  : tant  eftoit  Lucullus 
ou  par  nature , ou  par  fortune  defeélueux  en 
ce  qui . eft  le  principal  en  un  grand  capitaine  ^ 
c’eft  de  fe  faire  aimer  à fes  gens  : mais  s’il  euft 
eïi  cefte  perfeéUon  avec  tant  d’autres  excellentes 
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vernis  qu’il  avoir,  comme  la  magnanimité,  pru- 
dence, grand  fens , diligence  6c  juftice,  le  fleuve 
d’Euphrates  n’euft  point  efté  la  derniere  borne 
de  l’empire  Romain  du  cofté  de  l’Afie , ains  fe 
fuft  eftendu  jufques  à la  mer  d’Hyrcanie  * , voire 
jufques  au  bout  du  monde  , pourautant  que 
Tigrancs  avoir  desja  vaincu  les  autres  nations  qui 
font  au  delà,  exceptée  celle  des  Parthes  laquelle 
n’eftoit  pas  pour  lors  fi  puiflante  comme  elle  fe 
monfira  depuis  du  temps  de  Craflus , ne  fi  bien 
unie,  ains  eftoit  fi  foible , tant  pour  les  difièn- 
fions  qu’ilz  avoyent  au  dedans  entre  eulx , que 
pour  les  autres  guerres  de  leurs  voifins  qui  les 
travailloyent  au  dehors,  qu’ilz  ne  pouvoyent  pas 
feulement  refifter  aux  Arméniens  qui  les  haraf- 
foyent. 

LXXIII.  Mais  à bien  prendre  les  chofes,  ainfi 
comme  elles  font,  il  m’eft  advis  que  Lucullus 
porta  plus  de  dommage  ï Ton  pais  par  des  autres 
qu’il  ne  luy  lèit  de  profit  par  foymefme  ; pource 
que  les  trophées  & viftoires  qu’il  gaigna  ew 
Arménie  fi  près  des  Parthes , la  ville  de  Tigra- 
nocerta,  celle  de  Nyfibis,  qu’il  avoir  faccagées , 
• & les  richelTes  grandes  qui  en  furent  apportées  â 

Rome,  le  diademe  aufli  de  Tigranes , qui  fut 
mené  en  triumphe  comme  captif,  incita  Craflur 

’ Ou  mer  Carpienne.  Le»  Cafpiciu  & les  Hprcaniens  habitoieof 
i foo  midi  • ccux-Uftcn  lé  couclwBt,  ceux-ci  ren  l'oricac. 
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j Vouloir  pafler  en  Âfie , comme  fi  tous  les  Bar- 
bares ne  fufîeRt  autre  chofe  que  defpouUles  toutes 
certaines , ic  proye  expofée  à qui  premier  les 
vouloir  aller  prendre  : mais  au  contraire.  Ce 
trouvant  à fon  arrivée  enfoncé  Sc  accablé  des 
flefches  des  Parthes , il  fervit  de  tefmoignage 
pour  prouver  que  Lucullus  n’avoit  pas  tant  v’ainca 
par  faulte  de  fens,  ou  lafcheté  de  cueur  de  fes 
ennemis  , que  par  fa  propre  hardiede  & fon  bon 
entendement  : mais  cela  fe  verra  cy  après.  > 
LXXIV.  Au  demeurant  Lucullus  eftant  re- 
tourné à Rome , y trouva  premièrement  Ibn  frère 
Marcus  accufé  par  un  Gaius  Memmius  de  ce 
qu’il  avoit  adminidré  en  l’ofEce  de  quæfteur  dn 
. temps  Sc  par  le  commandement  de  Sylla , dont 
il  fut  par  fentence  des  juges  abfouls  à pur  Sc 
à plein  : mais  Memmius  en  ayant  defpit  tourna 
fon  courroux  encontre  luymefme,  irritant  le  peu- 
ple, & luy  donnant  â entendre  que  Lucullus 
avoit  retenu  Sc  defrobbé  beaucoup  de  richeflès 
qui  devoyent  venir  à la  chofe  publique,  & que 
pour  mieulx  faire  fes  belbngnes,  il' avoit  tiré 
cefte  guerre  en  longueur  : au  moyen  dequoy  il 
leur  fuadoit  de  luy  refufer  tout  à plat  l’honneur 
du  triomphe  : Sc  fut  Lucullus  en  grand  danger 
d’en  eftre  fruftré  totalement  : mais  les  plus  gens 
de  bien  de  la  ville,  & qui  avoyent  le  plus  d’au- 
thorioé,  fe  meflerent  parmy  les  lignées  quand 
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ce  vint  à le  faire  palTer  par  les  voix  du  peuple  « 

& feirent  tant  par  leurs  prières  , Sc  par  leuc 
inftance  & pourfultte , qu’à  la  fin , à toute  peine , 
le  peuple  luy  permeit  d’entrer  en  la  ville  en 
ctiumphe. 

LXXV.  Si  feit  Lucullus  une  entrée  trium- 
phal^ , laquelle  ne  fut  point  terrible  ny  en- 
nuyeufe  pour  la  longue  fuitte  de  la  monftre  , ny 
pour  la  multitude  des  chofes  qui  y fulTent  por- 
tées , comme  quelques  autres  capitaines  avoyent 
fait  : car  il  feit  orner  & parer  le  parc  des  lices , 
que  Ion  appelle  à Rome  Circus  Flaminius  , des 
armes  des  ennemis , qui  efioyent  en  fort  grand 
nombre,  Sc  des  machines  & engins  de  baterie 
du  roy , qui  fut  chofe  plalfante  â voir  , & en  la  . 
monftre  y eut  quelque  nombre  de  fes  hommes 
d'armes  armez  à hault  appareil,  & dix  chariots 
de  guerre  armez  de  faulx , qui  pafterent , ôc 
fbixante  des  principaux  amis  & capitaines  des 
deux  roys , qui  furent  menez  par  la  ville  prir 
fonniers  ; & y furent  auflî  trainnées  cent  & dix 
galeres  toutes  armées  par  les  proues  de  forts 
efperons  d’airain,  & une  ftatue  de  Mithridates 
toute  d’or  de  fix  pledz  de  hault , avec  un  riche 
pavois  couvert  de  pierres  precleufes  ; oultre  tout 
cela  y avoir  vingt  taudis  tout  chargez  & pleins 
de  vaiftèlle  d’argent , & trente  & deux  autres- 
chargez  aufti  de  vafes  Sc  de  harnols  d’or  : 8c 

d’or 
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; d’or  monnoyé  auffi,  que  des  hommes  portoyent  : 

• après  lefquelz  fuy voyent  huiâ:  mulets  portans  des 
. liûs  d’or  , & cinquante  & fix  autres  qui  por- 

• toyent  l’argent  fondu  en  malTe , & cent  Sc  fepc 

• qui  portoyent  l’argent  monnoyé , lequel  pouvoir 
monter  4 la  fomme  de  * 'deux  millions  fept  cents 
mille  drachmes  ; & fe  portoyent  davantage  des 

' regiftres.où  eftoit  efcripte  par  articles  la  fomme 

• d’argent  qu’il  avoir  paravancdelivrée  à Pompeius , 
pour  la  guerre  contre  les  courfaires , & aux  quef- 

. teurs  ôc  treforiers  generaux  ÿ pour  mettre  aux 
•coffres  de  l’efpàrgne  de  la.chofe  pj.iblique  : Sc 
puis  en  un  article  à part,  qu’il  avoir  baillé  ^ neuf 
. cents  cinquante  drachmes  à chafque  homme  de 

• guerre  pour  telle.  > , , - v ■ ;;  r. 

LXXVI..:Après  la  monftre  dé  .ce  triumphe 
' finie , il  feit.  un  feftin  general , auquel  il  feftoya 
' toute  la  .ville, 'fie  les  villages  d’alenviifon  que  les 
■ Romains  : appellehe.  VicQSj  - Et  depuis  il  répudia 
: fa  : femme  r Clodia  pour  fon  impudicité  fie  fqn 

• mauvais  goqvernement , fie  efpoufa  Seryilia  fœur 
ede  Caton  limais. il  ne  gaigiia  gyeres  au  change, 
-fie  ne  rencontra  pas.  mieux, eh  ce  fécond  mariage 
J qu’au  pren\ier car  excepté  quelle  n’avoit  point 

r.  ••  . . '.’j  ? -,  ''  ' 

. ‘.Deux  centa  foirante  & dix  mille  efeus.  Anyot,  1,100,9)7 
10  f.  de  notre  monndié. 

f;.’»  Quatre  vingt!  quinze  efeut.  7)d  liv.  14  f.  4 den;  de 

. iiotxe  monnoie.  , ,,  r.  ■'  , 

^ ^ ^ C.-  s ^ ^ \ *x 

T9mc  K ' M 


Digilized  by  Google 


17*  LUCtJLLUS. 

le  mauvais  bruit  d’avoir  efté  pollue  & inceflce 
par  fes  propres  freres,  elle  eftoit  au  demouranc 
auflî  deshonefte,  impudique  & difToIuc  comme 

■ la  première  T&  toutefois  il  fe  contraignit  à l’en- 
durer pour  quelque  temps , i caufe  de  la  reve- 

‘'rence  qu’il  portôifà  fbn  frere:  mats  à 'la  fin  il 
•'s’en  lafïà,  & la  répudia  comme  l’autre. 

LXXVII.  Au  telle  ayant  donné  merveilleofe 

■ efperance  de  foy  au  fenat , lequel  penfoit  bien 

■ avoir  recouvré  en'luy  un  perfonnage  pour  fervir 
■'de  contrepôis  , & faire  telle  i la  tyrannie  de 
- Pàmpeius  pour,  defendre  à l’encôntre  du  peu- 
^ pie  l’authorité  de  la  noblelle  &•  du  fenat,  attendu 
' qu’il  avoir  acquis- par  fes  haults  faiéls . grande 

authoricé  & grande  réputation , on  fut  tout  ef- 
'bahy  qu’il  delailïà  & quitta  foudiûnèment  toute 
’cntremife  du  gouvernement -des  adaires  de  la 
' chofe'  publique , foit  ou  pource  'qu’il  veift  qu’eHe 
’aVoit  desja  pris  coup,  & qu’il’ eftoit  trop i niai 
-aîfé  de  la  retenir  qu’elle  -it’allafti  en  précipice  ; 
-ou  bien,  cotnme'difenties  autres,  pour  autant 
« que  fe  voyant  comblé  d’honneur , il:  délibéra  de 
-fe  repofer  déformais,  & de  mener  ia  plus  doulee 
■&  la  plus  aifée  vie  qu’il  poürfoit,’ après  avoir 
' pallé  tant  de  peines  ôc  de  travaux,  dont  la  fin 
n’avoit  efté  gueres  heureufe.  En  quoy  les  uns  font 
: bien  de  fon  opinion , & approuvent  celle  grande 
mutation  en  ce  qu’il  ne  feit  pas  comme 'Matins  , 
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auflî  ne  luy  en  prit  il  pas  comme  à luy  ; car 
Marias  après  les  belles  vi6toires  qu’il  avoic  rap- 
portées des  Cimbres , & tant  de  beaux  & haults 
faiéls  d’armes  qu’il  avoir  à fon  grand  honneur 
executeZj'ne  fe  voulut  pas  retirer,  &,  par  ma- 
niéré de  dire , cpnfacrer  comme  admirable  pour 
une  n grande  gloire  : mais  par  une  infatiable 
cupidité  de  gloire  & efFrenée  coxivpitife  de  domi- 
ner , il  s’alla  attacher  fur  Ibn  vieil  aage  à de 
jeunes  hommes  en  brouillis  de  gouvernement, 
qui  le  jetterent  à faire  des  violences  eilranges  , 

& luy  eh  tfeirent  fouffrir  encore  de  plus  inhu-  ' 
maines.  Auflî  euft  Cicéron  ( ce  difçnt  ilz)  vieilly 
plus  heureufenient , fi  après  avoir  efteinâ;  la  con- 
juration de  Catilina , il  fe  fuft  retiré  en  repos  : 

& femblablement  Scipion , fi  ayant  adjouflé  la 
prife  de  la  ville  de  Numance  à celle  de  ^Car- 
thage,  il  fe  fuft  youlu  repofer;  pour  autant, 
difent  ilz,  qu’il  y a une  certaine  révolution  & 
prefixion  de  temps , oultre  lequel  l’hpinme  fage 
ne  fe  doibt  plus  entremettre  des  affaires  de  la 
chofe  publique , ne  plus  ne  moins , que  paflée 
~ la  fleur  de  l’aâge  & la  vigueur  du  corps , l’homme 
n’eft  plus  idoine  à la  joufte , ny  à la  luâe  ^ 
autres  telz- exercices  de  la  perfonne. 

LXXVIII.  Mais  au  contraire  Craflus  & Pom- 
' peius  fe  mocquoyent  de  Lucullus , de  ce  qu’il  fe 
'laiflbic  ainfi  aller  aux  delices.&  à la  volupté. 

Ma 
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comme  fi  le  vivre  volupcueufement  & delicîeu-^ 
fement  ne  fuft  pas  plus  mal  feant  à ceulx  de 
fon  aage,  que  le  commander  à une  armée,  ou 
le  gouverner  les  affaires  d’une  chofe  publique. 
Et  quant  à moy,  en  lifiint  la  vie  de  Lucullus  il 
m’eft  proprement  advis  que  je  lis  quelque  an- 
ciene  comedie , de  laquelle  le  commencement 
eft  laborieux,  & la  fin  joyeufe  : car  aiifïî  y trouvez 
vous  à l’entrée  de  beaux  faiAs  d’armes  en  guerre 
&■  de  gouvernement  en  paix  : mais  à Tiffue  , ce 
ne  font  que  feftins,  banquets,  & peu  s’en  faulc 
qu’il  n’y  ait  mefme  des  mommeries , des  danfes 
aux  torches,  6c  cous  autres  telz  jeux  que  font 

■ les  jeunes  gens  ; car  je  mets  en  ligne  de  compte 
de  delices  fes  édifices  fumptueux,  fes  belles  allées 
à fe  promener,  fes  eftuves,  & encore  plus  , fes 
tableaux  & peintures,  & fes  ftatues,  &la  curiofité 

. grande  qu’il  avoir  de  telz  arcs,  & de  telz  ouvrages 
qu’il  amafloit  de  tous  codez  à gros  frais  Sc  grands 
defpens,  jibufant  exceflivemenc  à cela  de  la  ri- 
chefTe  plantureufe  & ample  qu’il  avoir  acquife 
ès  charges  ôc  guerres  qu’il  avoir  maniées  : telle- 
ment qu’aujourdhuy  que  la  fuperfluité  a pris  de- 
puis fi  grand  accroiflement,  encore  compte  Ion  les 
jardins  que  feit  faire  Lucullus  entre  les  plus  fump- 
cueux  6c  plus  délicieux  qu’ayent  les  empereurs. 

■ Et  pourtant  Tubero  le  philofophe  doïque  ayant 

( veu  les  fuperbes  ouvrages  qu’il  faifoit  faire  aù-i 
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près  de  Naples  le  long  de  la  marine  > là  où  il 
y avoir  des  montagnes  percées  à jour,  & fuf- 
pendues  à voultes , & de  grands  foflez  cavez 
à force,  pour  faire  pafTer  & courir  la  mer  à l’en- 
tour de  fes  maifons , & y nourrir  du  pcnlTon , 
& des  logis  qu’il  faifoit  fonder  & baftir  dedans 
Ja  mer  mefme,-  il  l’appella  Xerxem  Togarum 
comme  s’il  euft  voulu  dire , le  Xerxes  Romain  : 
pource  que  jadis  Xerxes  feic  ainli  fendre  le  mont 
d’Atho , & y caver  un  canal  pour  palTer  fes  na- 
vires. 

, LXXIX.  Il  avoir  bien  a.uffi  d’autres  lieux  de 
plaifance  dedans  le  territoire  de  Rome  auprès 
de  Tufculum , où  il  y avoir  de  grandes  falles 
&:  galeries  ouvertes  à jour  de  tous  coftez , dont 
on  pouvoir  voir  au  loing  tout  à l’environ.  Pom- 
peius  y eftant  allé  quelquefois  le  voir , le  reprit , 
difant  qu’il  avoit  bien  devifé  Sc  accouftré  fon 
logis  pour  l’efté,  mais  que  pour  l’hyver  il  eftoit 
inhabitable.  Lucullus  s’en  prit  à rire , & luy  ref- 
pondit , « Elûmes  tu  donques  que  j’aye  moins 
» de  fens  Sc  d’entendement,  que  n’ont  les  cigo- 

gnes  & les  grues , & que  je  ne  fâche  bien  félon 
» les  faifons , changer  de  demourance  Sc  de  mal- 
■»  fons  « ? Une  autre  fois  il  y eut  quelque  præteur 
Romain,  lequel  faifant  faire  des  jeux  pourdonner 
palTetemps  au  peuple,  luy  demanda  à prefter  des 

* Lu  (oge  icoit  la  robe  dei  Romains, 
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manteaux  de  pourpre  pour  accouftrer  les  joueurr. 
Lucullus  luy  refpondit  qu’il  feroit  regarder  s’il  en 
avoir , & qu’il  les  luy  prefteroit  : puis  le  lende- 
main luy  demanda  de  combien  il  en  avoir  affaire, 
& l’aurre  luy  refpondir  qu’il  eh  auroic  affez  de 
cenr.  Lucullus  adonc  luy  répliqua,  qu’il  luy  en 
fourniroir  de  * deux  cents  s’il  en  avoir  affaire. 
Et  pourtant  le  pocte  Horace  faifant  ce  compte 
y adjoufte  une  belle  exclamation  contre  la  fuper- 
fluité , difant  que  Ion  eflime  la  maifon  petite 
& non  riche , là  où  il  n’y  a des  meubles  beaucoup 
p’us  gu’il  n’eu  fault,  6c  là  où  ce  qui  eft  caché, 
6c  que  le  maiflre  ne  f^air  pas , n’eft  plus  que  ce 
qui  éft  en  evidence. 

LXXX.  11  y avoir  auffi  de  la  vanité  en  fa  def- 
penfe  de  table  ordinaire,  non  feulement  en  ce 
que  les  liéfs  ès  quelz  on  mangeoit,  eftoyent  cou- 
verts de  riches  couvertures  de  pourpre,  & qu’il 
eftoit  fervy  en  vaiffelle  d’or  6c  d’argent  enrichis 
de  pierres  precieufes,  & qu’il  y avoit  ordinaire- 
ment quelques  danfes , mufîques , farces  , ou 
■autres  telz  pàfletemps , mais  auflî  en  ce  que  Ion 
fervoit  tousjouts  de  toutes  fortes  de  viandes  ex- 
quifement  accouftrées,  & d’ouvrages  de  foutj 
confitures  8c  iffues  de  table  curieufement  labou- 
rées 6c  appreftées , par  où  il  fe  rendoit  admirablë 
d gens  de  petit  entendement  & de  baffe  condi- 

• Horace  dit  cintj  mille.  Amyot.  £p‘JL  L,  I,  tp.  *,v,  45. 
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tien  feulement.  Pourtant  fut  Ppmpeiusbîcn  eftimé- 
4’une  parole  qu’il  dit  un  jour  qu’il  eftoit  malade  ,, 
& que  le  médecin  luy  avoir  ordonné  qu’il  man- 
geai d’une  grive  : car  comme  Tes  ferviteurs  luy 
diflènt  qu’il  feroit  malaifé  d’en  recouvrer,  lors 
qu’il  eftoit  la  faifon  de  l’efté.,  linon  chez  Lu- 
cullus  , 14  où  Ion  en  nourriflbit  tout  le  long  de, 
l’an , il  ne  voulut  pas  que  Ion  en  allait  demander, 
ains  dit  4 fon  médecin,  c<  Comment , 11  don* 
>»  ques  Lucullus  n’eftoit  voluptueux , Pompeius 
» ne  Içauroit  il  vivre  »?  & commanda  que  Ion 
luy  appreltalt  quelque  autre  chofe  de  celles  que 
lôn  recpuyroit  facilement. 

. LXXXI.  Caton  eftpit  fon  amy  fc  fon  allié, 
toutefois  U haïllbit  li  fort  fa  nianiere  de  vivre 
fa  defpenfe  ordinaire,  que  comme  un  jour 
quelque  jeune  homme  en  plein  fenatprononceal); 
une  longue  ôc  ennuyeufe  harengue,  hors  de  failbn 
& de  propos , touchant  la  limplicité  du  vivre , 
la  fobrieté  ôc  tempérance , Caton  ne  le  pouvant 
plus  endurer  , fe  leva  en  pieds  ôc  luy  dit , u Ne 
i*  celTeras  tu  d’aujourdhuy  de  nous  prefcher,  toy 
» qui  ès  riche  comme  un  CralTus , qui  vis  comme 
>>  un  Lucullus , ôc  parles  coinnie  un  Caton  ? Les 
aaures  advouent  bien  que  cela  fut  ainli  dit , mais 
que  ce  ne  fut  pas  Caton  qui  le  dit  : toutefois 
il  ell  tout  évident  par  les  diéb  mémorables  que 
Ipn  a recueillis  de  Lucullus , que  non  feulement 
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il  prenoit  plaifir  â celle  maniéré  de  vivre  opu— ' 
lentement , mais  encore  qu’il  en  faifoit  gloire*  ■ 
Car  à ce  propos  on  racompte,  qu’il  feftoya  par 
plulieurs  jours  en  fa  maifon  quelques  perfon- 
nages  Grecs,  qui  eftoyent  venus  de  la  Grece  à 
Rome,  & qu’eutx  comme  hommes  nourriz  à 
la  fobrieté  & (implicite  grecque , après  y avoir 
e(lé  quelques  fois ,'  eurent  honte  , Sc  refafe- 
rent  d’y  aller  plus , quand  depuis  on  les  en  alla 
femondre,  cùidans  que  ce  fuft  pour  l’amour  d’eulx, 
que  celle  grande  defpenfe  fe  feill.  Dequoy  Lu- 
cullus  cllant  adverty,  leur  dit,  « Ne  lailTez  pas , 
» feigneurs,  de  me  venir  voir  pour  cela  : car  il  eft 
s/bien  vrai  qu’il  fefait  quelque  chofe  davantage 
»y  que  mon  ordinaire  pour  l’honneur- de  vous; 
j>  mais  je  veux  bien  que  vous  fâchez  que  la  plus 
« part  s’en  fait  pour  l’amour  de  Lucullus.  Une 
autre  fois  qu’il  fouppoit  tout  feul , fes  gens  n’a- 
voyent  apprellé  qu’une  table  ôc  moyenement  à 
foupper,  il  s’en  courroucea  , & feit  appeller  celuy 
de  fes  ferviteurs  qui  avoit  charge  de  cela,  le- 
quel luy  dit,  « Pourautant , feigneur  , que  tu 
)>  n’as  envoyé  femondre  perfonne , j’ay  pénfc  qu’il 
» ne  falloir  ja  faire  grand  appareil  pour  le  foup- 
» per;  comment,  luy  répliqua  il,  ne  fçavois  tu 
i>  pas  que  Lucullus  devoit  aujourdhuy  foupper 
»>  chez  Lucullüs  « ? 

LXXXII.  Brief,  c'elloit  chofe  li  cogneue  de- 
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Sans  la  ville  de  Rome , que  Ion  ne  parloir  que 
de  la  fumptuofité  & magnificence  de  la  maiTon 
de  Lucullus.  Au  moyen  dequoy  Cicéron  & Pom- 
peius  le  voulans  efprouver , s’adreflerent  un  jour 
^ luy  fur  la  place,  le  voyans  de  loifir  : car  l’un 
cftoit  bien  de  fes  plus  grands  & plus  familiers 
amis  : & l’autre , encore  qu’ilz  enflent  eu  quel- 
que different  enfemble  pour  les  affaires  de  leurs 
' guerres , ne  laiflbit  pas  neantmoins  de  le  hanter, 
& parler  amiabUment  l’un  à l’autre.  Cicéron 
donques  après  l’avoir  falué , luy  demanda  s’il 
feroit  content  que  Ion  l’allaft  voir.  « Le  plus 
» du  monde  , refpondit  il , & vous  prie  bien 
» fort  d’y  venir».  « Nous  voulons  donques,  dit 
» adonc  Cicéron , Pompeius  & moy  foupper  au- 
» jourdhuy  avec  toy , foubs  condition  que  tu 
» ne  feras  rien  apprefter  pour  nous , oultre  ton 
» ordinaire  ».  Lucullus  leur  refpondit  qu’ilz  fe- 
royent  trop  mal  traittez , & qu’il  valoir  mieulx 
attendre  au  lendemain.  Ce  qu’ilz  ne  voulurent 
point  faire , ny  feulement  luy  permettre  qu’il 
parlafl:  à fes  ferviteurs,  de  peur  qu’il  ne  leur 
commandaft  d’apprefter  quelque  chofe  davan- 
tage que  pour  luy  feul  : toutefois  à fa  re- 
quefte , ilz  luy  permeitent  de  dire  feulement 
tout  hault  en  leur  prefence  à l’un  de  fes  fer- 
viteurs , qu’il  foupperoit  ce  foir  là  en  Apollo  : 
car  ainfi  s’appelloit  l’une  des  plus  fumptueufes 
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& plus  magnifiques  falles  de  fon  logis  ; & le» 
trompa  finement  par  ce  feul  mot  lâ , fans  qn’ili 
s’en  advifafTent , pource  que  chacune  falle  avoir 
un  taux  prefix  & certain  de  la  defpenfè  qui  s’y 
devoit  faire  à chaque  fois  que  ion  y fouppoit , 
fes  meubles  propres  & toute  l’ordonnance  du 
ièrvice,  de  forte  que  quand  fes  ferviteurs  avoyent 
entendu  en  quelle  falle  il  vouioit  foupper,  ilz 
fçavoyent  aulfi  toft  combien  il  falloit  defpendre 
à ce  foupper , & quel  ordre  il  y falloit  tenir.. 
Or  avoir  il  accouftumé  de  defpendre  quand  le 
fefKn  fe  faifoit  en  celle  falle  d’Apollo  cinquante 
mille  * drachmes  d’argent , & y fut  ce  jour  là 
le  foupper  apprefté  à çe  prix , tellement  que  Pom- 
peius  s’efmerveilla  grandement  comme  il  eftoit 
polCble  qu’un  foupper  de  fi  exce/five  defpenfe 
cuft  elle  fi  promptement  & 11  foudainement  appa- 
reillé. 

LXXXIII.  En  telles  chofes  donques  ufoit  Lu* 
cullus  dilïbluëment  ôc  oultrageufement  de  fa 
richefle,  comme  d’un  inllrument  véritablement 
ferf  Sc  barbare.  Mais  auffi  eftoit  ce  une  honefte 
& louable  defpenfe  celle  qu’il  faifoit  à recouvrer 
& faire  accouftrer  des  livres  : car  il  en  allèmbia 
une  grande  quantité,  & de  fort  bien  eferipts, 
defquelz  l’ufage  luy  eftoit  encore  plus  honorable 

* Cinq  mille  efeus.  Atnyot.  }S,77i  lirret  ; fols  de  cotre  moo- 
noie. 
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^ue  la  pofTeflion , pource  que  fes  librairies  ef- 
toyent  tousjours  ouvertes  à tous  venans,  & lailTbic 
on  entrer  les  Grecs  fans  refufer  la  porte  à pas 
un , dedans  les  galeries  y portiques  5c  autres 
lieux  propres  à difputer , qui  font  à l’entour  » 
là  où  les  hommes  doâes  & ftudieux  fe  trou» 
voyent  ordinairement,  & y pallbyent  bien  fou- 
vent  tout  le  jour  à conférer  enfemble  , comme 
en  une  hoftellerie  des  mufes  , eftans  bien  aifes 
quand  ilz  fe  pouvoyent  defpeftrer  de  leurs  autres 
affaires  pour  s y en  aller.  Luy  mefme  aulli  fou- 
ventefois  fe  meHoit  parmy  eulx  dedans  ces  galer 
ries , prenant  plailir  de  communiquer  avec  eulx,^ 
& Cl  aidoit  à ceulx  qui  avoyent  des  affaires  à 
les  defpefcher  de  tout  ce  qu’ilz  luy  requetoyent. 
Brief , fa  maifon  eftoit  une  retraitte  & un  recours 
pour  tous  ceulx  qui  venoyent  de  la  Grece  à 
Rome. 

LXXXIV.  Il  aimoit  toutes  fortes  de  philo- 
fophie,  & n’en  rejettoit  pas  une  fede  : mais  il 
eftima  tousjours  dès  ion  commencement , & eue 
en  plus  grande  recommandation  la  fede  acade- 
mique , non  celle  que  Ion  nomme  la  nouvelle  , 
combien  qu’elle  fiift  lors  en  grande  vogue  pour 
les  œuvres  de  Carneades,  que  Philo  faifoit  valoir, 
mais  bien  l’anciene , laquelle  avoir  lors  pour  de- 
fenfeur  le  philofophe  Ântiochus  natif  de  la  ville 
•d’Âfcalon , homme  éloquent  & difett , que  Lu- 
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culliis  meit  toute  peine  de  gaigner,  & l’avoir 
en  fa  maifon  pour  amy  familier , à fin  de  l’op- 
pofer  aux  auditeurs  & adhérents  de  Philon , def- 
quelz  eftoit  Cicéron  , qui  a compofé  un  très  beau 
livre  contre  celle  fefte  de  l’anciene  academie, 
auquel  il  introduit  Lucullus  fouftenant  l’opinion 
des  vieux  academiques , qui  maintenoyent  que 
l’homme  peult  certainement  fçavoir  ôc  comprendre 
quelque  chofe,  & appelloit  cela  Catalepfin,  & 
luy  fouftient  le  contraire.  Le  livre  eft  intitulé 
Lucullus  : car  ilz  eftoyent , comme  nous  avons 
desja  dit  ailleurs,  fort  bons  & grands  amis,  & 
tendoyent  à une  mefme  fin  au  gouvernement  de 
la  chofe  publique  : pource  que  Lucullus  ne  s’eftoit 
pas  tant  retiré  des  affaires  qu’il  ne  s’en  voulull 
plus  meller  aucunement,  ny  plus  en  ouir  parler, 
ains  feulement  céda  & quitta  de  bonne  heure 
à Marcus  CralTus  & à Caton,  l’ambition  & la 
contention  de  vouloir  eftre  le  premier,  & d’avoir 
le  plus  d’authorité  , comme  chofe  qui  n’eftoit 
ne  fans  danger , ny  fans  hazard  de  recevoir  de 
grandes  indignitez. 

' LXXXV.  Et  ces  deux  perfonnages  là  eftoyent 
ceulx  dont  le  fenat  fe  couvroit,  & qu’il  poulfoit 
en  avant  contre  la  trop  grande  puiflànce  de  Pom- 
peius , que  Ion  avoir  pour  fufpeéle , depuis  que 
Lucullus  eut  refuzé  ce  premier  degré  là  de  cré- 
dit & d’authorité  : mais  au  demourant  il  fe  trou- 
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voit  fur  la  place  aux  jugemens  Sc  aux  alTemblées 
du  peuple,  pour  faire  plaifîr  à fes  amis  quand 
ilz  l’en  requeroyent  ; & al  loir  aullî  au  fenat  quand 
il  elloic  queftion  de  rompre  le  coup  à quelque 
menée , & faire  recevoir  un  rebut  à quelque 
ambitieufe  prattique  de  Pompeius  : car  il  ren- 
verfa  toutes  les  ordonnances  Sc  conftitutions  qu’il 
avoir  faittes,  après  avoir  defconfit  les  roys,  Mithti- 
dates  Sc  Tigranes , Sc  empefcha  à l’aide  de  Caton 
.une  diftribution  & departement  de  deniers,  qu’il 
avoir  efcripc  que  Ion  feift  à fes  gens  de  guerre  : 
tellement  que  Pompeius  eut  recours  à l’amitié  , 
ou  pour  parler  plus  rondement,  à la  confpira- 
tion  & conjuration  de  CraflTus  & de  Cæfar,  avec 
Jefupporr  defquelz  il  emplit  tôutCrRome  d’armes 
Sc  de  foudards,  Sc  feit  par  force  pafler  & ratifier 
au  peuple  ce  qu’il  voulut , après  avoir  chaffé  vio- 
lentement  Lucullus  & Caton  de  la  place. 

LXXXVI.  Dequoy  les  gens  de  bien  & 
-d’honneur  eftans  courroucez.,  Sc  trouvans  fort 
mauvais  que  Ion  euft  fait  un  fi  grand  oultrage  à 
.deux  telz  perfonnages  , les  adlrerants  de  Pom* 
.peius  fubornerent  un  Brutien*,  qu’ilz  difoyent 
, avoir  efté  furpris  en  aguet  , comme  il  efpioic 
•Pompeius  p6u^  le  tuer.  Surquoy  lediéb  Brutieh 
.•éfiant  interrogé  au  fenat  , nomma  quelques 

' Cicero  l'ijtpellt;  Lücius  V'eâius,  mais  il  peut  eftre  qu’il  efloit 
. Initica  de  nation.  ..imyof.'  ,,  , > 
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autres , Sc  devant  le  peuple  Lucullus  , difant 
que  c’eftoit  luy  qui  l’avoit  attiltré  pour  occire 
Pompeius  : mais  perfonne  ny  adjoufta  foy  : car 
on  apperceut  bien  fur  le  champ  que  c’eftoyenc 
eulx  mefmes  qui  lavoyent  apoftc  & fuborné 
pour  accufer  faulfement  Lucullus  & les  autres 
adverfaires  de  Pompeius  ; ce  qui  fut  encore 
plus  clairement  adveré  quelques  jours  après , 
quand  on  jetta  le  corps  de  ce  Brutien  mort 
cmmy  la  rue  hors  de  la  prifon , qu’ilz  difoyent 
eftre  mort  de  luy  mefme  par  maladie  : mais  les 
•^marques  toutes  évidentes  du  cordeau , dont  ilz 
■pavoyent  eftranglé  , Sc  des  coups  qu’ilz  luy 
avoyent  baillez , monftroyent  tout  clairement , 
que  c’eftoyent  eulx  mefmes  , qui  après  l’avoir 
fuborné , l’avqyent  ainfi  tué. 

LXXXVII.  Cela  fut  caufe  que  Lucullus  fe 
retira  encore  plus  des  affaires  de  la  chofe  publi- 
que : Sc  quand  encore  il  veit  que  Ion  eut  chafle 
fi  mefchamment  Cicéron  en  exil , Sc  que^lon 
trouva  moyen  d’efloigner  Caton  , • foubs  couleur 
de  l’envoyer  avecques  charge  en  l’ifle  de  Cypre  « 
alors  il  fe  lafcha  du  tout.  Aucuns  efcrivent  qu’un 
peu  devant  fa  mort  l’entendement  luy  varia  , 
's’afFoiblifTant  par  l’aage  petit  à petit  : mais  Cor- 
' nelius  Nepos  dit , que  ce  ne  fut  point  par  vieilleflè 
. ny  par  maladie  qu’il  fe  tourna , mais  par  poifon 
que  luy  donna  l’un  de  fes  ferfs  af&anchis , qui 
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avoir  nom  Callifthenes  , lequel  luy  bailla  , non 
- i mauvaife  intention , mais  à celle  fin  que  fon 
maiftre  l’aimaft  davantage  , penfant  que  ce 
poifon  euft  force  de  faire  aimer  , & il  luy 
troubla  le  fens  tellement  , que  luy  encore 
vivant  , fon  frere  Marcus  , comme  fon  cura- 
‘teur  , eut  ladminittration 'de  fes  biens.  Ge 
neantmoins  quand  il  vint  à mourir,  encore  fut 
il  autant  plaint  6c  regrette  de  tout  le  peuple , 
comme  s’il  fuft  mort  en  la  plus  grande  vogue 
de  fon  crédit,  & en  fa  plus  grande  prolperité': 
car  tout  le  peuple  accourut  au  convoy  pour 
honorer  fes  funérailles  , -•&  fut  le  corps -porté 
fur  la  place  par  les  plus  nobles  jeunes  hommes 
' de  la  ville , voulant  le  peuple ‘à  toute  fbrced’ia- 
humer  dedans  le  champ  de  Mars , ainfi  comme 
ilz  y avoyent  inhumé  Sylla  : mais  pour  autant 
que  perfonnern’y  avoir  penfé  , & que 'les  ap- 
■ prefts  des  chofes  yneceïTaires  n’eollènt-pas  efte 
' faciles  â ' faire , fon  frere  fupplia'le  peuple  de 
'fe  contenter  que  fes  'funérailles  luy  furent 
^ faittes  en  une  fiene  - terre  - qu’il  avoir  près  ' la 
' ville  de  -Tufculum,  là  où’ fa  fepukuret  luy  eftoit 
• préparée  , ’&  ne  ' vefeut  pas  luy  -mefme  guerès 
^'de  temps 'après.' Car  tout  ainlî  queLuculIus  -en 
‘ aage  6c  en  > honneurs - ne  l’avoit  gueres ' laide 
''derrière , aülfi  ne  fèicll  pas  a la -mort  : fon 
■ 'frere  qüi‘ l’avoit  -lousjours  fort  aimé  , -ne’lùy 
‘ peut  longuement  furvivre. 
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LA  COMPARAISON 

DE  LoCULLUS  avec  ClMON. 

E T eft , à mon  advis  , l’un  des  principaux 
poinfts , pour  lefquelz  â bon  droit  on  peulc 
.reputer  Lucullus  bienheureux,  d’eftre  mort  au 
temps  qu’il  mourut , avant  que  voir  la  mutation 
•de  la  chofe  publique,  que  les  fatales  deftinées 
baftifloyent  desja  par  feditions  & guerres  civiles 
entre  les  Romains , &;  qu’il  décéda  en  fon  pais 
: eftant  desja  bien  en  branle  de  la  perdre  , mais 
• jouïflant  toutefois  encore  de  fa  liberté  : & eft 
aufll  l’une  des  femblances  qu’il  a plus  conformes 
avec  Cimon  , lequel  mourut,  les  Grecs  eftans 
. en  la  vigueur  de  leur  concorde , & non  encore 
en  trouble  & en  combuftion  les  uns  contre  les 
autres  : vray  eft  que  ce  fut  en  fon  camp,  & en 
eftat  de  capitaine  general  de  fon  pais , non  pas 
retiré  chez  foy  comme  las  ny  oifeux  en  fa 
maifon  , ny  comme  s’eftant  propofé  pour  le 
but  & le  loyer  de  fes  armes,  de  fes^viétoires 
& de  fes  triumphes  , une  vie  voluptueufe  en 
banquets  & feftins  , fuyvant  ce  que  Platon  en 
fe  mocquant  rirent  Sc  blafme  fagement  en 
■ Orpheus , lequel,  promet  à ceulx  qui  auront 

■ .1  . bien 
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bien  vefcu  en  cefte  vie , pour  recompenfe  de 
leur  vertu  , une  jrvreffè  perpétuelle  en  l’autre 
monde.  Bien  eft<e  une  très  honefte  confolation 
6c  contentement  d’efprit  à un  perfonnage  affoibly 
de  vieillellê , & que  l’aage  contraind):  de  fe  retirer 
du  maniement  des  affaires , tant  de  la  paix  que 
de  la  guerre , que  palier  fon  temps  doulcemenc 
en  repos  & tranquillité  à l’eftude  des  lettres  » 
où  il  y ait  deleétation  conjointe  avec  honefte 
contemplation  : mais  de  terminer  fes  adions 
vertueufes , & les  refcrer  â la  volupté  comme  i 
leur  dernier  but , & lau  furplus  vieillir  en  volup* 
tez  8c  en  delices , folennifant  tout  le  relie  de  fa 
vie  la  felle  de  Venus , après  avoir  conduit  des 
guerres  y 8c  commandé  à des  armées  y cela  ne 
me  femble  point  digne  de  Thonelle  academie, 
ny  bien  feant  à un  fuyvant  la  dodtine  de  l’ancien 
Xenocrates  : mais  plus  toft  convenable  à un 
homme  penchant  & fe  laillànt  aller  en  la  dif- 
cipline  d’Epicurus. 

IL  Si  eft  chofe  bien . efmerveillable  en  tous 
deux , que  la  jeunelTe  de  l’un  ait  ellé  repre- 
henlible  8c  vicieufe , & de  l’autre , au  contraire  , 
honefte  8c  vcrtueufe  : mais  meilleur  eft  celuy 
<jui  fe  va  changeant  en  mieulx , & fait  plus  à 
louer  la  nature , en  laquelle  le  vice  vieillit  8c 
la  vertu  vient  en  vigueur , que  celle  où  le 
contraire  fe  fait.  Davantage  ilz  fe  font  tous 
Tome  r.  N 


îj,4  L U C U.L  L U S. 

deux  enrichiz  par  mefmes  moyens , mais  ili 
n’ont  pas  tous  deux  ufc  femblablement  de  leurs 
richefles  : car  il  n’y  auroit  point  de  propos  de 
vouloir  comparer  la  fabrique  de  la  muraille 
qui  regarde  vers  le  midy  xledans  le  chafteau 
d’Athenes , laquelle  fut  baftie  de  l’argent  que 
Cimon  apporta  ^ Athènes  , avec  les  chambres 
delicieufes,  & les  logis  hault  elevez  pour  voir 
de  loing , Sc  environnez  de  canaux  d’eau  tout 
à l’entour,  que  Lucullus  feit  édifier  auprès  de 
Naples  des  defpouilles  des  Barbares  : ny  pareil*- 
lement  aufli  ne  fait  à comparer  la  table  de 
Cimon , qui  eftoit  fobre  & fimple , mais  ouvene 
à tout  le  monde  , d celle,  de  Lucullus  , qui  eftoit 
fumptueufe  Sc  fcntoit  fon  fatrape  : pource  que 
celle  là  à peu  de  frais  nourriftbit  tous  les  jours 
beaucoup  de  perfonnes  , & cefte  cy  eftoit  excef- 
five  en  defpenfe  pour-  nourrir  peu  d’hommes  en 
fuperfluité  de  delices.  Si  ce  n’eft  que  Ion  vueille 
dire , que  le  temps  a peu  eftre  caufe  de  cefte 
diverfité  : car  on  ne  fçait  fi  Cimon  eut  eu  loifir  de 
fe  retirer  des  affaires  & des  armées  en  vieillefie 
paifible , loing  de  guerres  Sc  de  toute  entremife 
du  gouvernement  de  la  chofe  publique  , euft 
point  mené  une  vie  encore  plus  fumptueufe  Sc  plus 
difibluc  Sc  abandonnée  à toute  volupté  ; pource 
que  de  fa  nature  il  aimoit  le  vin,  les  feftes,  les 
jeux , & fi  eftoit  fubjeéf  aux  femmes , comme 


Digitized  by  Go- 


L U C U L L U s;  T95 

nous  avons  dit  : mais  les  profperitez  ic  heureux' 
fuccès  des  affaires  apportent  des  plaifirS  aux’ 
hommes  ambitieux  de  nature  8c  nez  à manier 
de  grandes  chofes  , qui  leur  font  oublier  les 
appétits  des  autres  voluptez.  Et  pourtant  ' fi' 
Lucullus  foft  mort  en  l’aage  qu'il  manioit  les' 
armes,  & qu’il  commandoit  4 dés  armées,  if 
n’y  auroit  homme  , tant  fuft  il  curieux  ou  fubtil‘ 
â rechercher  & reprendre  les  faultes  d’autruy , 
qui  peuft  trouver  un  tout  feul  ppindt  à blafmer 
en  luy  : voilà  quant  à leur  maniéré  de  vivre. 

* IIL  Au  demourant , quant  aux  affaires  de  la 
guerre , il  eft  certain  qu’ilz  ont  efté  l’un  & l’autre' 
très  excellents  capitaines , tant  par  mer  que  par 
terre.  Mais  comme  ès  jeux  de'  prix  & exercices - 
de  la  perfonne , que  Ion  fait  par  la  Grece  ,' 
ceux  qui  en  un  mefme  jour  gaignent  le  prix' 
de  la  luéte  & de  l’efcrime'  des  poings , font^ 
nommez  par  une  eftrange  couftume , non  vain-’ 
cueurs , mais  viâioires  * , pour  plus  leur  faire^ 
d’honneur  ; auffi  me  femble  il  que  Cimon  ayant’ 
en  un  mefme  jour  couronné  la  Grece  de  deux’ 
trophées , pour  deux  batailles  gaignées  , l’une* 
par  mer,  & l’autre  par  terre,  mérité  d’avoir' 
quelque  preference  par  deffiis  les  autres  capi-! 
taines.  Qui  plus  eft,  Lucullus  receut  de  fa’ 
chofe  publique  l’authorité  de  commander  qu'iL 
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eut , & Cimon  la  donna  à la  fiene.  LuciiIluS 
trouva  fon  païs  ja  commandant  aux  peuples 
alliez  & conFederez , â l’aide  defquelz  il  desfeit 
fes  ennemis  : & Cimon , au  contraire  » trouva 
fon  pats  marchant  foubz  l’enfeigne  d’autruy  • 
& fe  porta  de  forte  pat  fa  vertu  , qu’il  le 
feit  prellder  à fes  alliez,  Sc  triumpher  de  fes 
ennemis,  contraignant  les  Perfes  de  luy  ceder  pac, 
force  la  domination  de  la  mer  , & fuadant  aux 
Lacedæmoniens  de  voluntairement  s’en  déporter. . 

IV.  Et  fl  la  plus  grande  partie  que  fçauroiC) 
avoir  un  excellent  capitaine , eft  fe  faite  telle- 
ment aimer  de  fes  foudards , qu’ilz  prennent . 
plailir  à luy  obéir  , Lucullus  fut  mefprifé  de; 
fes  gens , Sc  Cimon  fut  eftimé  & admiré  des- 
alliez mefmes.  Celuy  là  fut  abandonné  par  fes, 
gens  propres  : ceftuy  cy  fut  fuyvy  par  leS; 
eftrangers  mefmes  : car  les  alliez  fe  Joignirent, 
à luy.  Celuy  là  revint  en  fon  païs  delaide  de 
ceulx  avec  qui  il  en  eftoit  party  : ceftuy  cy, 
retourna  commandant  à ceulx  avec  lefquelz  U, 
avoit  efté  envoyé  pour  obéir  à autruy,,  & ayant, 
fait  tout  à un  coup  trois  grandes  chofes  Sc  fort) 
drifticiles  à faire  pour  fon  païs , c’eft  à fçavoic , 
paix  avec  les  ennemis , principaulté  fur  les  alliez  , , 
& bienveillance  avec  les  Lacedasmoniens.  Tous; 
deux  entreprirent  de  ruiner  de  grands  empires^ 
,&  de  conquérir  toute  l’Afie,  & ncpeurent  ny 
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l’un  ny  l’autre  conduire  leur  entreprife  à chef; 
l’un  pour  l’inconvenient  de  la  mort  qui  le 
furprit  tant  feulement , car  il  mourut  eftan* 
capitaine  en  chef,  & eftans  fes  affaires  en  bon 
train  ; mais  l’autre  on  ne  le  fçauroit  de  tout 
poinft  excufer  qu’il  n’y  ait  eu  en  luy  quelque 
faulre  de  n’avoir  pas  fçeu , ou  n’avoir  pas  voulu 
fatisfaire  aux  plaintes  & doléances  de  fes  gens  , 
dont  ilz  conceurent  une  fi  grande  & lî  aigre 
malvueillance  à l’encontre  de  luy. 

V.  Toutefois  Ion  pourroit  auffi  dire  que  ce 
defaut  luy  eft  â l’adventure  commun  avec 
Cimon , lequel  fut  fouvent  mis  en  juftice  par 
fes  citoyens,  qui  finablement  le  bannirent  de 
fon  pais  pour  l’efpace  de  dix  ans , à fin  que  de 
dix  ans  , comme  dit  Platon , ilz  n’entendiflent 
iâ  voix  : car , ^ dire  la  vérité  , peu  fouvent 
advient  que  les  natures  graves  des  gens  de  bien 
plaifent  à la  multitude , ny  foyent  aggreables 
à une  commune  , pourautant  que  s’efforceans 
ordinairement  de  la  redrelTer  quand  elle  fe  tord , 
elle  leur  fait  defplaifir,  ne  plus  ne  moins  que 
font  les  bendes  & ligatures  des  médecins  & 
chirurgiens  : car  encore  que  ce  foit  pour  remettre 
en  leur  lieu  naturel  les  loinétes  des  membres  dé- 
nouez Sc  deboitez , elles  font  neantmoins  grande 
douleur  au  patient  : pourtant  n’en  fault  il  il 
i’adventure  donner  la  coulpe  ny  à l’iui  ny  à l’autre,. 
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VI.  Au  relie  Lucullus  porta  bien  plus  avant 
les  armes  que  ne  feit  Cimon  : car  ce  fut  le 
premier  capitaine  Romain  , qui  avec  armée 
pafla  le  mont  de  Taurus  & la  riviere  de  Tigris. 
Il  prit  & brulla  devant  les  yeux  prefque  des 
roys  mefmes , les  villes  royales  de  l’Afie,  Tigra- 
nocerta , Cabira , Sinope  & Nyfibis , & pénétra  du 
codé  de  Septentrion  jufques  à la  riviere  de  Phads, 
du  codé  du  Levant  jufques  à la  Medie , & du 
codé  du  Midy  jufques  ^ la  mer  rouge  Sc  aux 
royaumes  de  l’Arabie  , foubmettant  tout  à l’em- 
pire Romain,  & ayant  desfait  toutes  les  forces 
de  ces  deux  puifTans  roys , ne  laida  rien  à leur 
prendre  que  leurs  perfonnes:  feulement  qui 
s’enfouirent  cacher  en  des  deferts  infinis  Sc 
foreds  inaccelllbles  , comme  bedes  fauvages  : 
à quoy  Ion  peult  évidemment  cognoidre  la 
différence  qu’il  y a entre  les  effeéls  de  l’un  & 
de  l'autre , par  ce  que  les  Perfes , comme  s’ilz 
n’eudènt  receu  aucune  perte  ny  domm^e  de 
Cimon  , fe  trouvèrent  incontinent  après  en 
bataille  contre  les  Grecs,  Sc  desfeirent  la  plus 
grande  partie  de  leur  armée  en  Ægypte  5 là  où 
Mithridates  Sc  Tigranes  après  les  viéloires  de 
Lucullus  ne  feirent  oncques  puis  beau  faiid:  car 
l’un  fe  fentaru  ja  du  tout  affoibly  Sc  rompu  par 
Je$  premières  batailles , ne  oza  jamais  mondrer 
à Pompçiiis  une  feule  fois  fpn  armée  hors  du 
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fort  de  fon  camp  , ains  s enfoùit  au  royaume  du 
Bofphore  , là  où  il  mourut  : Sc  Tigranes  s’alla 
luy  mefme  profterner  en  terre  tout  nud  & fans 
armes  devant  Pompeius  > & s’oftant  le  diademe 
d’alentour  de  la  telle  le  jetta  à fes  piedz , non 
point  le  flattant  pour  les  vidoires  par  luy  gai- 
gnées  y mais  pour  celles  dont  Lucullus  avoir  ja 
triumphé  : au  moyen  dequoy  il  fe  teint  quitte 
à bon  marché  , & fe  reputa  bien  heureux  quand 
Pompeius  luy  rendit  feulement  la  marque  & 
le  tiltre  de  roy  , comme  luy  ayans  efté  oftez 
au  paravant.  Parquoy  plus  grand  capitaine  » 
comme  meilleur  luéleur  , doibt  eftre  réputé 
ccluy  qui  laifTe  fon  adverfaire  plus  débilité  à 
qui  doibt  combatte  après  luy. 

VII.  Davantage  Cimon  trouva  la  puiflance 
du  roy  de  Perfe  toute  haraffée , & la  fierté  des 
Perfes  ravallée  par  plufieurs  grofles  desfaites , 
où  Themiftocles  , Paufanias  & Leotychides  les 
avoyent  batus , & leur  allant  encore  donner  une 
recharge  , il  luy  fut  aife  de  vaincre  les  corps  de 
ceulx  qui  avoyent  desja  les  cueurs  vaincus  ; la 
où  Lucullus  affaillit  Tigranes  lors  qu’il  n’avoic 
encore  jamais  efté  bara  , ains  avoir  le  cueur 
elevé  & hault  pour  plufieurs  groffcs  batailles 
qu’il  avoir  gaignées , & grandes  conqueftes  qu’il 
avoit  faites.  Et  quant  à la  multitude  des  ennemis  y 
il  n’y  a point  de  comparaîfon  entre  ceulx  que 
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desfeit  Cimon , Sc  ceulx  qui  fe  trouvèrent  erf 
bataille  contre  Lucullus  , tellement  qu’à  tour 
pefer  Sc  comprendre  il  feroit  malaifc  à décider  , 
lequel  des  deux  a efté  plus  grand  homme,  attendu 
mefmement  qu’il  femble  que  les  dieux  ont  efté 
favorables  à l’un  Sc  à l’autre , advertidànt  l’un 
de  ce  qu’il  avoir  à faire,  Sc  l’autre  de  ce  dont 
il  fe  devoir  garder.  Ainfi  appert  il  par  ce  tefmoi- 
gnage  mefme  des  dieux,  qu’ilz  ont  tous  deux 
elle  gens  de  bien , Sc  que  tous  deux  ont  eu  une; 
nature  divine. 
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P O O R c E qu’il  me  femble  qu’avec  bonne  raifon 
j’ay  alTorty  Nicias  avec  Crafliis , & comparé  les 
calamitez  qui  advindrent  à l’un  contre  les  Parthes, 
à celles  qui  arrivèrent  à l’autre  en  la  Sicile  , je 
veux  bien  m’excufer  envers  ceulx  qui  prendront 
ces  miens  efcripts  en  leurs  mains  pour  les  lire , 
les  advertiflant  qu’ilz  n’eftiment  pas  qu’en  expo- 
fant  ces  chofes  que  Thucydides  a defcrites  fi 
difertement  , fi  vifvement  , ic  avec  tant  de 
mouvemens  d’afFeétions , fe  monftrant  en  ceft 
endroit  fi  éloquent,  qu’il  ne  l’eft  nulle  part 
ailleurs  tant , & n’a  laiflc  efperance  de  le  pou- 
voir imiter , j’aye  voulu  faire  comme  l’hiftorien 
Timxus  , lequel  efperant  furmonter  Thucydides 
en  vivacité  d’eloquence,  & faire  trouver  Philiftus 
ignorant  & du  tout  fafcheux  & impertinent , fe 
va  jetter  en  fon  hiftoire  à vouloir  defchiffrer  les 
batailles  tant  de  mer  que  de  terre , & les  haren- 
gues  que  l’un  & l’autre  ont  le  plus  élégamment 
efcrites , là  où  , ne  luy  defplaife , il  n’approche 
d’eulx , non  plus  que  feroit  un  homme  de  pied 
d’un  coche  de  Lydie , comme  dit  Pindarus , âc 
fe  fait  luy  mefme  cognoiftre  homme  de  mauvaife 
grâce , & de  peu  de  jugement  en  cela , ou  , 
comme  dit  Diphilus  , 
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Gras  & fouillé  du  futf  de  la  Sicile. 

Et  fi  fe  laifle  en  beaucoup  de  lieux  couler  es 
fbtrifes  de  Xenarchus , comme  là  où  il  dit , qu’il 
cftime  que  c’eftoit  un  mauvais  prefage  pour  les 
Athéniens,  que  le  capitaine  Nicias,  ayant  le  nom 
dérivé  de  ce  mot  Nice,  qui  -fignifie  viftoire, 
contredift  à l’entreprife  de  la  Sicile  : & que  par 
la  mutilation  des  Hermes,  c’eftà  dire,  des  images 
de  Mercure,  les  dieux  les  advertillbyent,  qu’en 
cefte  guerre  là  ilz  devoyent  recevoir  & foufFric 
beaucoup  de  tnaulx  par  le  capitaine  des  Syra- 
cufains , qui  avoit  nom  Hermocrates  filz  de  Her- 
mon  : èc  davantage  qu’il  eftoit  vrayfemblable  que 
Hercules  portait  faveur  aux  Syracufains , à caufè 
de  la  deelie  Proferpine,  en  la  proteâion  de  qui 
eft  la  ville  'de  Syracufe , pour  recompenfe  de  ce 
qu’elle  ■ luy  bailla  le  chien  des  enfers  Cérberus  r 
& au  contraire  qu’il  vouloir  mal  aux  Athéniens  y 
pource  qu’ilz  defendoyent  les  Egeftains,  lefquelz 
eftoyent  defcendus  des  Troyens,  fes  mortelz  en- 
nemis,' à caufe  que  pour  la  foy  faulfée,  & pour; 
le  tort  que  luy  tenoit  le  roy  Ilaomedon  i il  def- 
truifit  leur  ville:  mais  à l’adventure  avoir- il  aulîi 
bon  jugement  àefcrire  toutes 'ces  galanteries  là, 
comme  à reprendre  le  ftyle  de  Philiftus,  ou  à- 
injurier  Platon  & Ariftoce.  > > ' - ? 

- II.  Quant  à-moy,  ibm’efi:  advis  que  generale- 
vient  toute  celle  contention  & ambitieufe  jaloufiê 
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de  tafcher  à dire  ou  efcrire  mieulx  que  les  autres, 
eft  chofe  balTe , Sc  qui  fenc  fon  efcholiet  difpu- 
tatif  : mais  quand  encore  elle  s’addtelTe  â vouloir 
combattre  ce  qui  eft  (i  excellent  que  Ion  ne  le 
peult  imiter,  alors  mefernble  elle  une  folie  privée 
de  tout  fentiment.  Parquoy  m’eftant  du  tout  imi 
poiïible  de  palTer  ou  omettre  quelques  faiéb  , 
que  Thucydides  & Philiftus  ont  defcrits  ,■  met* 
mement  ceulx  par  qui  on  peult  mieulx  cognoiftra 
l’humeur  Sc  le  naturel  de  Nicias  caché  delToubs 
pluHeurs  grands  accidents , je  pafleray  legere-’ 
ment  pat  delTus  , en  m’y  arreftant  reuletnenc 
autant  que  la  neceflîté  m’y  contraindra  , pour 
ne  me  faire  eftimer  homme  du  tout  pateHeux 
Sc  négligent.  Au  démourant  je  me  fuis  eftudié 
de  recueillir  desr  chofes^  quime  font  pas  com^ 
munes  à tout  le  monde/ que  d’autres  pqt'  par 
cy  pat  U efcrites , ou  que  j’ay  retirées  doj  quel-, 
ques  antiquailles , ou  de  quelques  anciens  regif- 
nes  i 'dont  j’ay  ti0u  une  narration  qui  ne,  fera 
point , ce  me  femble , inutile,  ains  fetvîrî^  beau- 
coup à cognoiftre  les  meurs  &;  la  nature  du  per-^ 
Ibnnage,;  ...  . .-va:;'!  h ■ • : ; ::;v:  ■■  ■: 

IIL  Tout  premièrement  donques  ,.  on  peulc 
dire  ^c  Nicias  ce  queiAriftote  a efcrit,  c’efl: 
qu’il  y a eu  trois  citoyens  à Athènes'  fort  gens 
de  bien , & qui  ont  aimé  de  pwple  d’une  charité 
& affeélion  paternelle  , Nicias  filz.de  Niceratus  , 
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Thucydides  filz  de  Milefius , & Theramenes  filz 
d’Agnon , mais  moins  ce  dernier  que  les  deux 
autres,  pource  qu’il  a efté  autrefois  picqué  & 
moqué  comme  eftranger  venu  de  l’ifle  de  Ceos  , 
joint  auflî  qu’il  n’eftoit  pas  ferme  ny  confiant 
en  une  refolutlon  au  gouvernement  de  la  choie 
publique , ains  tenoit  tantoft  un  party,  & tan- 
tofi  un  autre,  à l’occafion  de  quoy  il  fut  fur- 
nommé  Cothurrius , qui  eft  une  forte  de  brode- 
quin dont  ufoyent  anciennement  les  joueurs  de 
tragOMiies , qui  convient  à l’un  &,à  l’autre  pied: 
Sc  des  deux  autres  , Thucydides  qui  efioit  plus 
ancien , feit  beaucoup  de  bons  aébes  en  faveur  des 
gens  de  bien  & d’honneur  à l’encontre  de  Périr 
des , qui  cherchoit  de  complaire  4 la  communes 
& Nicias  qui  efioit  plus  jeune  , fut  bien  en  queir 
que  eftime  du  vivant  mefme  de  Pericles , telle- 
ment qu’il  fut  capitaine  avec  luy , Sc  eut  d’autres 
charges  publiques  fans  luy  par  plulieurs  foisj: 
mais  depuis  que  Pericles  fut  mort,  il. fut  in- 
continent poulfé  au  premier  jieu.de  crédit  & 
d’authorité  pat  le  port  & faveur  des  hommes 
tiches  & perfonnes  de  qualité  principalement, 
qui  en  feirent  comme  un  rempat  à l’encontre 
de  la  mefchançeté,  audace  & témérité  de  Cleon, 
combien  qu’il  eufi  aufil  la  bonne  grâce  du  peuple, 
qui  aida  femblablement  â l’avancer  car.  Ut  eft 
bien  vray  que  cç  Cleon  pouvoir  beaucoup , i 
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caufe  qu’il  flattoit  le  commun  populaire  ,'4^ traitant 
ne  plus  ne  moins  qu’un  vieillard , ôc  luy  donnant 
tousjours  quelque  moyen  de  gaigner  : mais  néant- 
moins  ceulx  mefmes  à qui  il  s’eftudioit  de  com- 
plaire & de  gratifier , cognoilTàns  Ton  avarice»  Ton 
infblence  effrontée  & fa  témérité,  poulfoyent  en 
avant  Nicias , poutce  que  fa  gravité  n’eftoit  point 
trop  auftere  ny  fafcheufe , ains  eftoit  mellée  d’une 
maniéré  de  crainte , qu’il  fembloit  qu’il  redoub- 
taft  la  prefence  du  peuple , ce  qui  rendoit  la 
commune  encore  mieux  affeftionnée  envers  luy; 
car  eftant  homme  de  fa  nature  craintif  & deffiant, 
il  cachoit  celle  couardife  en  la  guerre  par  la 
bonne  forrane , qui  le  favorifa  tousjours  egale- 
ment en  toutes  les  entreprifes  où  il  fut  capiuine. 
Et  au  demourant  celle  craintive  façon  de  faire 
qu’il  avoir  en  la  ville,  ôc  qu’il  redoubtoit  (i  fort 
les  calumniateurs , eftoit  trouvée  populaire , & 
luy  acqueroit  la  bienvueillance  de  la  commune: 
par  le  moyen  de  laquelle  il  entroit  de  plus  en 
plus  avant  en  authorité,  à caufe  que  le  commun 
populaire  craint  ordinairement  ceulx  qui  le  mef- 
prifent,  & avance  ceulx  qui  le  craignent,  pource 
que  le  plus  d’honneur  que  fçauroyent  faire  les 
grands  au  menu  peuple,  eft  de  monftrer  qu’ilz 
ne  le  mefprifent  point. 

IV.  Or  quand  à Pericles , pource  qu’il  ma- 
nioit  toute  la  chofe  publique  par  une  vraye  vertu, 
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& par  Ta  force  de  fon  éloquence , il  n’avoit  que 
faire  de  mine  compofée , ny  d’aucun  artifice  popu- 
laire pour  gaigner  la  bonne  grâce  du  peuple  : 
mais  Nicias  ayant  faulte  de  cela  & abondance 
de  biens , alloit  par  le  moyen  d’iceulx  acquérant 
la  bonne  grâce  de  la  multitude  : & là  où  Cleon 
par  une  facilité  de  s’accommoder  à tout,  & une 
maniéré  de  plaifanterie  entretenoit  les  Athéniens 
en  fécondant  toutes  leurs  vouluntez,  liiy  ne  fe  Ten- 
tant pas  propre  pour  luy  faire  telle  par  femblables 
moyens,  s’alloit  coulant  en  la  bonne  grâce  de  la 
commune  par  liberalitez  , defpenfes  à faite  jouer 
des  jeux  publiquement,  & autres  telles  magnificen- 
ces, furpalTant  en  fumptuofité  de  frais,  & en  bonne 
grâce  de  telz  esbatemens , tous  ceulx  qui  avoyenc 
efté  devant  luy , & qui  eftoyent  avec  de  Ton’ 
temps.  Il  y a encore  jufques  aujourdliuy  en  eftre 
quelques  uns  des  dons  qu’il  aconfacrez  aux  dieux 
comme  une  image  de  Pallas  , qui  e(l  au  challeau 
d’Athenes,  ayant  perdu  fa  doreure , & un  petit- 
temple  qui  eft  dedans  celuy  de  Bacchus , au  def-; 
foubs  des  vafes  à trois  piedz , que  donnent  les 
entrepreneurs  quand  ilz  ont  gaigné  le  prix  ès 
jeux':  car  il  emporta  par  plufieurs  fols  le  prix 
ès  jeux,  qu’il  desfraybit,  & jamais  n’y  fut  vaincu, 
V.  Lon  compte  à ce  propos , que  en  certain» 
jeux  qu’il  faifoit  une  fois  faire  à Tes  defpens , il 
fe  prefenta  fur  l’efchalfault  des  joueurs  devant- 
Tomt  V.  O 
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le  peuple  un  de  fes  ferviteurs  habillé  en  forme 
de  Bacchus.  Il  eftoit  fort  beau  de  vifage , de 
fort  belle  taille  > & n’avoit  point  encore  de  barbe. 
Les  Athéniens  prirent  h grand  plaine  à le  voie 
en  ceft  accouftrement , qu’ilz  furent  longuement 
à batre  des  mains  en  ligne  de  )oye  , ce  que 
voyant  Nicias , fe  dreflà  en  piedz,  & dit  tout 
hault  qu’il  eftimoit  que  ce  feroit  peu  religieufe- 
ment  fait  à luy , de  laiflèr  en  fervitude  un  corp» 
d’homme , qui  publiquement  aurait  efté  trouvé 
redèmblant  à un  dieu  , & fur  l’heure  donn* 
liberté  i ce  jeune  efclave.  Lon  fait  auili  men- 
tion de  quelques  aâes  de  magnificence  & de 
dévotion  tout  enfemble,  qu’il  feit  en  l’ifle  de 
Delos , en  laquelle  les  danfes  que  les  villes  Grec- 
ques y envoyoyent  pour  chanter  des  hymnes  en 
l’honneur  d’ApoUo,  fouloyent  au  paravant  y ar- 
river tumultuairement  fans  ordre  : pour  ce  que 
le  peuple  qui  accourait  incontinent  en  foule  au 
devant,  les.faifbit  foudainement  chanter  fans 
garder  ordonnance  quelconque  » à caufe  qu’ilz 
defeendoyent  de  la  navire  4 la  hafte  en  con- 
fufion , lailToyent  leurs  habits,  & prenoyent  ceulx 
qu’ilz  devoyent  porter  4 la  procelCon , & met- 
toyent  leurs  chappeaux  de  fleurs  fur  leurs  teftes 
tout  en  un  mefme  inflant.  . 

VI.  Mais  luy  au  contraire , quand  il  fut  cqow 
mis  4 y conduire  la  danfe  d’Athenes,  alla  pr^ 
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mierement  defcendre  en  l’ifle  de  Renia,  qui  eft 
tout  joignant  celle  de  Delos,  avec  fes  danGsucs, 
fes  hodies  pour  facrider , Sc  tout  le  refte  de  ion 
equîppage,  portant  quant  Sc  foy  un  pont  qu’il 
avoit  fait  faire  à Athènes  i la  mefure  du  canal , 
qui  eft  entre  l’une  & l’autre  ifle , orné  de  peinr 
tures , doreures , de  feftons  & cha^^eaux  de  triun> 
phe,  Sc  de  tapiflèrie  fort  exquifement  : Sc  la 
nuift  le  feit  drefler  fur  le  canal,  qui  n’eft  pas 
large , puis  le  matin  au  poinéf  du  jour  feit  paiTer 
toute  fa  danfe  chantant  par  deftiis,  Sc  ccuiduilit 
toute  céfte  procelfion  accouftrce  magnifiquement, 
jufques  au  temple  d^Apollo  : Sc  après  le  facrifice, 
le  feftin  Sc  les  jeux  de  prix  qu’il  y feit  faite  ^ 
il  y donna  un  beau  grand  palmier  de  cuyvre, 
dont  il  feit  offrande  à A polio,  Sc  y achepta  une 
poffeflîon  de  mille  ecus*,  qu’il  confacra  pareille- 
ment au  dieu  patron  dé  l'ifle , & ordonna  que  le 
revenu  d’icelle  feroit  cous  les  ans  employé  par  les 
Deliens,  à faire  un  facrifice  & unfeftinpublvqnej 
auquel  ilz  feroyenc  prières  à leurdieupourlal>onne 
fanté  Sc  prolperité  de  Nicias  : car  ainfi  le  feit  il  ef- 
cthre  Sc  engravet  deffus  une  coulonne  qu’il  laiffà 
en  Delos,  comn>e  gardienede  fon  offrande  ât>de 
fa  fondation.  Depuis  ce  palmier  eftant  rompu  par 
les  vents , tumba  deffus  la  grande  ftatue  qu’avoyent 
donnée  les  Naxiens,  & la  renverfapar  terre. 

* Crée,  10,000  diachmet , ypti  Uv.  f f.  de  notre  moonoio.  ' 
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VIL  Or  eft  il  bien  yray,  qu’en 'ce  faid  là  y 
a beaucoup  de  pompe,  de  monftre  & d’ambi- 
tion populaire  ; mais  toutefois  qui  confiderera  au 
demourant  les  meurs  & le  naturel  du  perfon- 
nage , on  pourra  croire  qu’il  le  feit  pretnlere- 
ment  Sc  principalement  par  zele  de  dévotion  , 
Sc  fecondement  pour  en  donner  quelque  plaide 
& palTetemps  au  peuple  : car  comme  tefinoigne 
Thucydides , il  eftoit  de  ceulx  qui  reverent  avec 
une  tremeur  les  dieux , & qui  du  tout  font  ad- 
donnez  à la  religion.  Et  trouve  Ion  par  efeript 
en  l’un  des  dialogues  de  Padphoon,  que  tous 
les  jours  il  facrifioit  aux  dieux , & tenoit  un  devin 
ordinaire  en  fa  maifon , donnant  à entendre  que 
c’eftoit  pour  advifer  avec  luy , ce  qui  devoit  ad- 
venir ès  affaires  de  la  chpfe  publique  : mais  à la 
vérité,  c’eftoit  pour  enquérir  de  fes  affaires  pro- 
pres, mefmement^de  fes  mines  d’argent:  car 
il  en  avoir  plufieurs  grandes  au  quartier  de  Lau- 
rion , ‘ qui  luy  rendoyent  bien  du  profit  : mais 
aufli  les  fouilloit  pn  avec  grand  péril , Sc  y fallpit 
entretenir  grand  nombre  d’efclaves  à y befon- 
gner  continuellement.  Aufli  eftoit  la  plus  part  de 
Ibn  bien  en  argent  comptant,  au  moyen  de  quoy^ 
il  avoir  tousjouts  force  demandeurs  après  luy, 

* C’cll  un.  dème  ou  bourg  de  l’Atfique  auprès  de  la  mentagoc  du 
même  nom  , à la  pointe  'rud-cA  de  l’Attique,  près  du  promontoirà' 

Suuium.  - ...L.'i.v  , 
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aufquetz  il  donnoit:  car  il  ne  donnolt  pas  moins 
k ceulx  qui  pouvoyent  mal  faire , qu’à  ceulx  qui 
meritoyent  d’avoir  du  bien,  & qui  eftoyent  dignes 
de  fe  fentir  de  fa  libéralité  : de  forte  que  fa  timi- 
dité eftoit  un  revenu  & une  rente  aux  mefchans 
aufli  bien  que  fa  libéralité  l’eftoit  aux  gens  de 
bien , dequoy  Ion  peult  titer  preuve  & tefmoi- 
gnage  des  anciens  poctes  comiques  : car  Tele- 
clides  ^ parlant  de  quelque  calumniateui  en  un 
palTage,  dit  ainfi  : 

, One  ne  voulut  Charictes  luy  donner  ^ ' 

Dix  efeus  feuls,  pour  ne  le  blafanner 
■ D’eftrc  l’aifné  des  enfans  de  fa  mere. 

Premier  iflu  hors  de  fa  gibeciere  : 

Et  Nicias  luy  en  donna  quarante. 

Mais  pourquoy  c'eft,  combien  que  je  me  vante 
r De  le  fçavoir , je  n'en  diray  ja  rien  : 

^ - Je  l'aime’,  & croy  qu’il  eft  homme  de  bien.  , - . 

Et  celuy  duquel  Eupolis  fe  mocque  en  fa  camœ.- 
die,  qui  eft  intitulée  Marycas,  amenant  en  îeu 
un  pauvre  bon  homme  (impie,  luy  demande  : 

. V L E -O  A l b M N I A T E O R. 

Combien  de  temps  y a il  que  tu. n’as 
Efté  parlant  ayecques  Nicias?  ' 

Le  bok  Homme. 

Je  ne  l’ay  pas  feulement  veu  en  face. 

Sinon  l’autre  hyer,  je  le  vy  fur  la  place. 

' < Athénien , poiête  comique , contemporain  de  Périclét  & d’Arif- 
tophane, 
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• . t • , 

Ja  l’avoir  veu  ccft  homme  me  confcfle  : 

Mais  vcu  que  luy  le  cognoit,  pourquoy  eftce 
Que  feolcntent  il  l’a  veu  en  palTant , • ’ 

â rrabifon  il  ne  noos  va  bralfam  ! > 

O mes  amis , onir  je  vous  ay  fait , 

Comme  j’ay  pris  Nicias  fur  le  faift. 

i • - L'  A d' T H E ü Jl, 

O infenfex  , Guideriez  vous  furprendre 

Un  lî  preudhomme  en  faift  qu’on  peuft  reprendre?  . 

Et  Cleon  menaçant  en  la  comoedie  d’Atifto- 
phanes,  intitulée  les  Chevaliers,  dit  ces  paroles  ; •' 

Les  harangueurs  à la  gorge  prendray , 

Et  Nicias  eftonn^  je  rendray. 

Phrynicus  * mefme  donne  en  palTànt  i entendre 
qu’il  eftoit  ainfi  paonreux  & facile  à \effroyer, 
quand  il  dit  en  parlant  de  quelque  autre  : 

Bon  citoyen  eftoh  il , non  point  bas  . ■ 

' Ne  vil  de  cUeur  comme  va  Nicias. 

VIII.  Eftant  donques  de  fa  nature  ainfi  craintif, 

Sc  ayant  peur  de  donner  quelque  occafion  aux 
harengueurs  de  le  calumnier,  il  fe  reflèrroit  juf- 
ques  y,  qu’il  n’ofoit  ny  boire  ny  manger  avec 
perfonne  de  la  ville,  ny  ne  s’ofoit  trouver  es 

_ * Phryoichut , poïte  cosu()ue|qui  flotUToit  dans  la  quatie-vingt. 
(ixicme  olympiade. 
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compagnies  pour  devifer  & pour  pafler  le  temps, 
lins  fuyoit  tous  telz  esbatemens  de  plailîrs  en> 
tierement  : car  quand  il  eftoit  en  ofHce  il  ne 
bougeoir  du  palais  à delpefcher  affaires,  depuis 
le  matin  jufques  à la  nuiA,  Sc  s’en  alloit  le 
dernier  du  coiiTeil , y arrivant  tousjours  le  pre- 
mier. Et  quand  il  n’avoit  rien  à faire  en  public, 
alors  eftoit  il  de  difficile  accès,  & ne  pouvoir 
on  parler  à luy  , pource  qu’il  fe  tenoit  renfermé 
dedans  fà  maifon  : ôc  quelques  uns  de  fes  amis 
parloyent  â ceull  qui  venoyent  à fa  porte,  les 
prians  de  l’excufer , difans  qu’il  eftoit  encore  lorS 
empefehè  pour  les  affaires  de  la  chofe  publique. 
Celuy  qui  plus  luy  aidoit  à jouer  ce  miftere  fans 
parler  , & qui  plus  le  mettoit  en  réputation 
de  cefte  grandeur  & gravité,  eftoit  un  Hieron, 
lequel  avoit  efté  nourry  en  la  maifon  de  Nicias , 
& que  luy  mefme  avoit  inftruiél:  ès  lettres,  & 
en  la  mufîque.  Il  fe  difoit  eftre  filz  d’un  Diony- 
fius  qui  fut  furnommé  Chalcus , duquel  on  treuve 
èneores  aujourdhuy  quelques  œuvres  poétiques, 
& qui  eftant  capitaine  d’une  troupe  de  gens  que 
Ion  envoyoit  pour  peuplet.  en  Italie , y fonda 
la  ville  de  Thuries. 

IX.  Ceft  Hieron  donques  le  fêrvoit  & fecon- 
doit  à enquérir  fecrettement  ce  qu’il  vouloir 
fçavoir  des  devins,  & alloit  femant  ces  propos 
parmy  le  peujde , « Que  Nicias  menoit  une  mife* 
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» rable  & trop  laborieufe  vie  pour  le  fbing  qu’il 
» avoir  de  la  chofe  publique,  jufques  là,  qu’en 
» fe  lavant  ès  eftuves , ou  en  beuvanc  & man- 
»>  géant  à table , il  avoir  tousjours  l’efprit  tendu 
i>  à quelque  affaire  de  la  ville  , lailTant  les  liens 
» propres  pour  penfer  aux  publiques , de  forte 
>>  qu’à  peine  commençeoit  il  à dormir  quand 
•>  les  autres  biens  fouvent  achevoyent  leur  pre- 
n mier  fomme , dont  fa  perfonne  en  valoir  beau- 
» coup  pis,  oultre  ce  qu’il  en  devenoit  rebours 
»>  8c  malgracieux  à ceulx  qui  paravant  elloyent 
» fes  familiers  amis  : en  maniéré,  ce  difoit  il , 
» qii’il  les  va  perdant  avec  fes  biens , pour  s’eftre 
»>  entremis  du  gouvernement  de  la  chofe  publi- 
» que , là  où  les  autres  s’enrichirent  & acquièrent 
» des  amis  par  le  crédit  qu’ilz  ont  d’eftre  eC- 
n coûtez  du  peuple , en  fe  donnant  du  bon  temps,' 
» Sc  ne  fe  faifant  que  jouer  des  affaires  publi- 
j>  ques  qu’ilz  ont  entre  leurs  mains  ».  A la  vérité 
aufli  efloit  la  vie  de  Nicias  telle,  qu’il  pouvoir 
véritablement  dire  ce  que  le  roy  Agamemnon 
dit  de  foymefme  en  la  tragœdie  de  Euripides, 
qui  fe  nomme  Iphigenie  en  Aulide  : . 

De  l’apparence  en  grandeur  nous  vivons,  ' 

Mais  en  eifed  au  peuple  nous  fervons. 

X.  Et  voyant  que  le  peuple  fe  fervoit  bien 
en  quelques  cliofes  de  l’experience  de  ceulx  qui 
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eftoyent  éloquents,  ou  qui  avoyent  plus  grand 
fens  que  les  autres  : mais  neantmoins  qu’il  fe 
dedioit  tousjours  de  leur  fuffifance , & s’en  don- 
noit  de  garde , leur  abaillànt  le  courage  & dimi- 
nuant leur  authorité  , comme  il  apparoiflbit  par 
la  condamnation  de  Pericles , & par  le  bannif- 
fement  de  Damon,  & par  la  dediance  qu’Uz 
eurent  d’Antiphon  Rhamnufien,  & plus  encore 
par  ce  qu’ilz  feirent  à Paches , celuy  qui  prit  l’ide 
de  Lesbos,  lequel  edant  mis  en  juftice  pour  ren- 
dre compte  de  fa  charge  en  plein  jugement, 
defguainna  fon  efpée  & s’en  tua  luy  mefme 
publiquement  devant  tout  le  monde.  Ce  con- 
dderé  il  tafchoit  à éviter  les  charges  qui  edoyenc 
ou  trop  difficiles,  ou  trop  petites,  & là  où  il 
en  acceptoit  quelque  une,  fon  principal  regard 
edoit  tousjours  de  ne  rien  hazarder  & aller  feure* 
ment  en  befongne  : au  moyen  de  quoy  la  plus 
part  des  affaires  qu’il  prenoit  en  main  luy  fuc- 
cedoyent  heureufement,  comme  Ion  peult  penfer  : 
mais  toutefois  il  n’en  attribuoit  rien  à fa  fageffe 
ny  à fa  fuffifance  & vertu,  ains  cedoit  le  tout 
à la  fortune , & recouroit  tousjours  aux  dieux 
edant  content  de  diminuer  fa  gloire  pour  obvier  I 
l’envie.  Ce  que  les  evenemens  des  chofes  qui 
pafferent  en  ce  temps  là  nous  tefmoignent  : par 
ce  que  la  ville  d’Athenes  ayant  receu  de  fon 
temps  plufieurs  grandes  Sc  lourdes  fecoufTes , il 
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n ’ent  aucunement  part  à pas  une  * d’icelIes , car 
les  Athéniens  furent  lors  desfaifts  une  fois  en 
Thrace  par  les  Chalcidiens,  mais  ce  fut  foubz 
la  conduitte  de  Calliades  & de  Xenophon , qui 
eftoyent  capitaines  : & la  perte  qullz  feirent  en 
Ætolie  fut  foubs  la  charge  de  Demofthenes  : 
auprès  de  Delion,  ville  de  la  Bœocc,  ilz  per- 
dirent mille  hommes  en  une  desfaitte  , où  eftoit 
chef  Hippocrates.  Et  quant  à la  peftilence , on 
en  donnoit  la  plus  part  de  la  coulpe  à Pericles  y 
qui  retira  & enferma  dedans  les  murailles  de 
la  ville  le  peuple  des  champs  à caufe  de  la  guerre» 
k où  pour  la  mutation  des  lieux  ôc  du  chan- 
gement de  leur  maniéré  accouftumée  de  vivre, 
Sx  tumberent  en  pelUlente  maladie- 

XL  Mais  de  tout  cela  on  n’en  imputoit  chofe 
quelconque  â Nicias  : & au  contraire  eftant  capi- 
ciine  il  prit  l’ifle  de  Cythera  * eftant  en  aflîette 
fort  propre  pour  endommager  le  pais  de  la  La- 
conie , & dont  les  habitans  eftoyent  Laccda;mo- 
niens  ; il  reconquit  aufli  plulîeurs  places  qui  s ef- 
toyent rebellées  en  la  Thrace  » &:  les  remeit  en 
l’obeilTance  d’Athenes,  & ayant  enferré  les  Mega- 
riens  dedans  leurs  murailles  , il  prit  d’arrivée 


’ JuTqu’à  l’affaire  de  Sicile , oïl  on  verra  daiu  la  fuite  qu’il  périt 
iniCérabl  ement  avec  la  principale  partie  des  forces  d’Atbenes. 

* Petite  île  près  du  promontoire  Malée,  au  fud-eft  du  Pélo* 
pooèfe.  ■ V.  - . ; 
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l’i/le  de  Minoa:  & au  partk  de  là,  bien  toft- 
après  il  prit  auffi  le  port  de  Nifée  : & faifant 
defeenre  fur  le  païs  des  Corinthiens,  il  desfeic 
ceulx  qui  fe  prefenterent  en  bataille  devant  luy, 
& en  occit  un  bon  nombre,  & entre  autres  le 
capitaine  Lycophron.  Mais  eh  cefte  rencontre  il 
luy  advint  d oublier  à inhumer  deux  de  fes  gens 
qui  y eftoyent  morts,  dont  on  n avoir  peu  trouver 
les  corps  en  recueillant  les  autres  ; mais  (i  toft 
qu’il  en  fut  adverty , il  feit  artefter  toute  la  flotte,- 
& envoya  devers  les  ennemis  un  Hérault  de- 
mander congé  d’enlever  ces  deux  corps  : com- 
bien que  par  l’ufance  de  la  guerre  ceulx  qui 
envoyoyent  demander  conge  d’enlever  les  morts- 
pour  les  inhumer , quittaftent  la  viâroire  , de 
forte  qu’il  ne  leur  eftoit  pas  puis  apres  loiflble 
de  drefler  un  trophée  pour  marque  de  viftoire:' 
pource  qu’il  fembloit  que  ceulx  qui  les  avoyent 
en  leur  puillànce  fuflent  viétorieux  : & ne  fe 
pouvoir  dire  que  ceulx  qui  les  demandoyent  de 
grâce,  les  euflfent  en  leur  puilTance,  autrement 
ilz  ne  les  euflfent  pas  requis  : toutefois  il  aima 
mieulx  quitter  l’honneur  de  la  vidtoire,  que  de 
lailTer  deux  de  fes  citoyens  morts  en  campagne 
fans  donner  fepulmre  à leurs  corps  : puis  après 
avoir  couru  & pillé  toute  la  cofte  de  la  Laco' 
nie,  & desfait  en  bataille  quelques  Lacedæmo- 
niens  qui  fe  trouvèrent  devant  luy  en  campagne; 
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il  prit  la  ville  de  Thyræa  que  tenoyent  alors 
des  Ægineces , lefquelz  il  emmena  prifonniers  i 
Athènes. 

XII.  Et  comme  les  Peloponefiens  euITent  mis 
fus  de  groflès  armées  tant  par  mer  que  par  terre , 
pour  aller  devant  le  fort  de  Pyle , que  le  capi- 
taine Demofthenes  avoit  fortifie,  la  bataille  don- 
née par  mer , il  advint  qu’il  demoura  dedans 
rifle  de  Sphaéterie  * quatre  cents  naturelz  citoyens 
de  Sparte  ; parquoy  les  Athéniens  eftimerent  que 
ce  feroit  un  grand  exploit  à eulx,  comme  cer- 
tainement il  eftoit , que  de  les  prendre  vifz  : 
mais  Je  fiege  en'  eftoit  mal  aifé , pource  que 
c’efloit  en  lieu  où  il  y avoit  faulte  d’eau  au 
cueurd’efté,  6c  qu’il  falloit  faire  un  grand  circuit 
pour  y porter  des  vivres  en  leur  camp , ce  qui 
feroit  puis  après  l’hyver  venu  bien  dangereux , 
& prefque  totalement  impoflible.  Au  moyen  de- 
quoy  ilz  eftoyentbien  marris,  5c  fe  repentoyent 
fort  d’avoir  renvoyé  l’ambaflade  des  Lacedæmo- 
niens  qui  eftoit  venue  devers  eulx  pour  traitter  d’ap- 
pointement , 8c  l’avoyent  renvoyée  fans  rien  faire 
â l’inftance  de  Cleon , qui  y refifta  principale- 
ment pour  faire  defplaifir  à Nicias , lequel  eftoit 
lôn  ennemy  , & folicitoit  fort  affeékueufement 
ce  que  demandoyent  les  Lacedæmoniens  : & pour 

• Petite  île  près  des  côtes  de  (a  Mcflenie , au  fud-oiieft  du  Pélo- 
ppnèrc , un  peu  au-deITa<  du  proDOontoire  Coryphafium. 


Digitized  by  Google 


lit 


N I C l A s. 

’ cefte  caufe  ce  Cleon  perfuaHa  aux  Athéniens 
qu’ilz  refufafïènt  l’ofFre  de  paix  & d’appointe^ 
tneiu  qu’ilz  eftoyent  venus  prefencer  : mais  de- 
puis. quand  le  peuple  vit  que  ce  liege  alloit  en 
longueur , & que  leur  camp  y foufFroit  degriefves 
neceffitez  , il  commencez  à fe  courroucer  contre 
Cleon , lequel  en  rejetta  toute  la  coulpe  fur  Nicias, 
difant  que  par  fa  couardife  & lafcheté  il  lailferoit 
efchapper  ces  aiïiegez  , & que  fi  luy  euft  efté 
capitaine  ilz  n’euflent  pas  duré  fi  longuement. 
A donc  fe  prirent  les  Athéniens  à luy  dire  tout 
hault,  <«  Et  que  n’y  vas  tu  donc  toymefme  encore 
» maintenant  pour  les  prendre»  ? Et  Nicias  mefme 
fe  dreflant  en  piedz  dit  hault  & clair , que  vou- 
luntiers  il  luy  cedoit  toute  la  charge  de  cefte 
entreprife  de  Pyle , & qu’il  levaft  tant  de  gens 
qu’il  voudroit  pour  y aller  & faire  de  faift  quel- 
que bon  fervice  à la  chofe  publique  , non  pas 
fe  vanter  avec  audacieufes  paroles,  où  il  n’y  avoit 
point  de  danger.  , 

XIII.  Cleon  du  commencement  fe  tiroit 
arriéré  , fe  trouvant  un  peu  eftonné  , pource 
qu’il  ne  fe  fuft  jamais  doublé  qu'on  l’euft  pris 
au  mot  de  fi. près  : toutefois  à la  fin  voyant 
que  le  peuple  l’en  preftbit , & que  Nicias  crioit 
après  luÿ , fon  ambition  s'excita  & enflamma , 
de  maniéré  que  non  [feulement  il  accepta  la 
çharge.  de.  capitaine  , mais,  fpecifia  un  terme > 
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que  dedans  vingc  jours  apres  qu’il  feroit  arrivé  * 
fur  les  lieux , ou  il  feroit  mourir  tous  ces  afllegez , 
ou  il  les  amenetoit  prifonniers  â Athènes.  Ce 
que  les  Athéniens  oyans  , eurent  plus  d’envie 
de  rire  à bon  efeiant , que  de  le  croire  : car 
aulli  avoyent  ilz  bien  autrement  accouftumé  de 
prendre  fa  folie  & fureur  en  jeu , & fe  rire  de 
fa  témérité.  Comme  Ion  compte  qu’un  jour 
d’alTemblce  publique  qu’il  devoir  harenguer  , 
le  peuple  alîîs  dès  le  matin  l’attendit  longue- 
ment , & qu’à  la  fin  il  s’y  vint  prefenter  bien 
tard  , ayant  fur  fa  telle  un  chapeau  de-fieurs, 
où  il  pria  l’alHllence  de  vouloir  dififerer  cefte 
alTemblce  jufques  au  lendemain  : «Pource,  die 
il,  que  je  fuis  aujourdhuy  empefehé  à felloyer 
«>  quelques  miens  amis  eftrangers  qui  me  font 
M venus  voir , & en  ay  fait  un  facrifice  aux  dieux. 
Le  peuple  ne  s’en  fêit  que  rire  , & fe  levant 
s’en  alla  : toutefois  il  eut  adonc  la  fortune 
propice  , & fe  porta  fi  bien  en  cefte  charge 
après  Demofthenes  > que  dedans  le  terme  du 
temps  qu’il  avoir  prefix , il  prit  tous  les  alliegez  , 
exceptez  ceulx  qui  furent  mez  en . combatanr  , 
& leur  ayant  fiiit  quitter  les  armes  les  amena 
prifonniers  à Athènes.  • . • . ..  .v 

XIV.  Cela  fut  une  grande  Jionte  à Nicias  j 
pource  qu’il  ne  fut:  pas  pris  comme  un  rendre 
pu  jetter  fes  armes,  mais  fut  jugé  encore j>is. 
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Sc  fut  tenu  pour  une  plus  ignominieufe  laf- 
cheté  , d’avoir  ainfi  voulunCairement  quitté  â 
fon  ennemy  , à faulce  de  cueur  , la  durge  de 
faire  un  li  beau  ôc  fi  grand  exploit , en  fe 
depofant  luymefme  de  l’honneur  de  capitaine  : 
aufli  s’en  moque-  bien  de  rechef  Ârifiophanes 
en  la  comœdie  des  Oifeaux  ,.difant. 

De  fommeiller  il  n’cft  heure  en  efFeft, 

Ny  retifver  comme  Nicias  fait.  ‘ ‘ 

f ^ * 

Et  en  un  autre  partage  de  la  comœdie  des^ 
Laboureurs , où  il  dit  : 

Je  veux  des  champs  laboureur  devenir. 

Qui  te  defend  de  t’y  aller  tenir  ? • > 

Vous  : car  je  donne  au  public  & prefente  ^ . : 

Cent  efeus  d’or , pourveu  que  l’on  m’exempte , . .. 
De  tout  office  & jurifdiâion. 

Nous  acceptons  l’ofFre  Sc  condition  : 

Car  avec  ceulz  qui  par  Nicias  ont 
Efté  payez*,  deux  cents  tout  droit  ce  font. 

Mais  qui  pis  eft , en  ce  faifant  il  porta  grand 
dommage  à la  chofe  publique , laillànt  monter 
Cleon  en  tel  crédit  Ôc  telle  réputation  : cari 
depuis  cela  il  chargea  une  ifi  grande  audace  & 
fi  grande  prefumption , qu’on  ne  le  peut  plus 
tenir,  ce  qui  fut  caufe  de  plufieurs  maulx  â la 
ville,  dont  Nicias  luy  mefme  fe.fentit  autant 
ou  plus  que  nul  autre.  Ce  fut  luy  entre  autres; 
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chofes  qui  ofta  toute  l'honeftetc  & toute  la  reve- 
rence  que  Ion  gardoit  au  paravant  aux  harangues 
publiques  en  prefchant  le  peuple  : car  il  corn- 
mencea  le  premier  d y crier  à pleine  telle , Sc 
à y frapper  avec  la  main  fur  fa  cuiHè  en  ouvrant 
là  robbe  par  devant , & â courir  çd  & là  par 
la  tribune  en  parlant , dont  puis  après  procéda 
lelFrenée  licence  & la  nonchalance  de  toute 
honefteté  , en  laquelle  tumberent  les  orateurs 
& entremetteurs  des  affaires  , qui  fut  d la  lin 
caufe  de  la  totale  ruine. 

XV.  Ja  commenceoit  Alcibiades  en  ce  temps 
là  d venir  en  avant , & d fe  mellec  des  affaires  , 
qui  n efloit  pas  ainfi  entièrement  corrnmpu  ny 
Amplement  mefchant , ains , comme  Ion  dit  de 
la  terre  d’Ægypte , que  pour  fa  fertilité 

Elle  produit  drogues  médicinales 

Tout  pefle  melle,  autant  bonnes  que  m'aies. 

Auflî  la  nature  d’Alcibiades  eflant  grande  Sc 
forte  en  l’une  Sc  en  l’autre  partie  , donna 
commencement  d beaucoup  de  nouvelletez  , 
dont  il  advint  que  Nicias  encores  après  qu’il 
fut  délivré  de  Cleon , ne  peut  pas  remettre  la 
ville  d’Athenes  en  paix  Sc  en  tranquillité  : ains 
ayant  ja.  commencé  d’acheminer  les  affaires  d 
port  de  falut,  il  fut  de  rechef  rejetté  en  pleine 
guette  par  la  vebemence  6c  impetuofîté  do 

l’ambition 
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l’ambition  d’Alcibiades.  Ce  qui  advint  en  cefte. 
maniéré  ; Ceulx  qui  plus  empefchoyent  le  repos 
& la  paix  univerfelle  de  la  Gtece  , eftoyent 
Cleon  d’un  çofté  & 'firalidas  ' de  l’autre , pourc& 
que  la  guerre  couvroit  la  melcbanceté  de.  l’un  , 
& honoroit  la  vertu  de  l’autre,  donnant  d l’iux 
moyen  & matière  de  commettre  beaucoup  de 
malheuretez  , & à l’autre  de  faire  plulieurs. 
beaux  & glorieux  faids  d’armes.  Ces  deux  don*< 
ques  eftans  morts  tous  deux  enfemble  en  une 
bataille  qui  fut  donnée  près  d’Amphipolis  * , in-« 
continent  Nicias  trouvant  ceulx  de  Sparte , qui  de 
long  temps  ne  deliroyenr  rien  plus  que  la  paix  , 
& les  Athéniens  qui  n’eftoyent  plus  fi  chaulds 
â la  guerre  , ains  les  uns  & les  autres  , par 
maniéré  de  dire  , las  & recreus  , Sc  bailTans 
d’eulx  raefmes  les  mains  , il  alla  cherchant  les 
moyens  de  faire  , que  ces  deux  citez  retour-; 
nafient  en  amitié  l’une  avec  l’autre , & que  tous; 
les  autres  Grecs  femblablement  fufiènt  delivre:; 
des  maulx  de  la  guerre , â fin  que  de  lors  en 
^vant  ilz  peuflent  vivre  en  vraye  & certaine 
félicité.  Si  eut  incontinent  favorables  à fon 
defTeing  ' tous  les  riches  , tous  les  vieux  , & 
coûte  la  multitude  des  laboureurs.  Et  en  parlant 

* Fameux  capitaine  Spartiate.  . 

* Dans  la  Thrace  Tur  le  fleuve  Srrymon,  la  croiiîeme  année  de  U 
.yaatTe-Tingi'neuvieoje  olympiade , fous,  i’uciioaut  d’Alcée. 
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encore  particulièrement  à plulîeurs  des  autres 
«voit  tant  fait  par  vives  raifons  qu’il  les  avoic 
rendus  plus  refroidis  à chercher  la  guerre  s au 
moyen  dequoy  , donnant  bonne  efperance  i 
ceulx  de  Sparte , que  les  chofes  eftoyent  bienr 
difpofées  il  la  paix , s’ilz  y voulôyeht  entendre  y 
tes  Spartiates  luy  adjoufterent  foy,  tant  pource 
qu’ilz  l’avoyent  trouvé  par  tout  ailleurs  homme 
doulx  & débonnaire , comme  aufli  pource  qu’il 
avoit  eu  foing  de  faire  traitter  gracieufement  6c 
humainement  les  prifonniers  qui  a;voyent  efté 
pris  auprès  du  fort  de  Pyle  > & leur  avoir 
rendu  la  mifere  de  leur  prifon  plus  aifée  i 
fupporter. 

XVI.  Or  avoyent  ilz  ja  fait  entre  eulx  linè 
trefve  pour  un  an , ditrant  lequel  recommen- 
ceans  de  techef  à hanter  les  uns  avec  les  autres  i 
& à goufter  les  plaifirs  de  la  paix  & de  la  feureté 
de  pouvoir  librement  aller  voir  fes  hoftes  & amis 
«ftrangers , ilz  commenceoyent  à fouhâitter  foré 
une  vie  tranquille , repofée  & paifible , la  oà 
Ion  ne  fouillaft  plus  fes  mains  de  fang  humain  , 
& prenoyent  grand  plaifir  à ouïr  en  datifant  chàn-^ 
ter  de  telles  chanfons  y 

. . i 

Au  raftelier  ma  lance  foit  couchée , 

La  toile  y foit  de  l’arraigne  attachée. 

Ec  fe  fouvenoyenc  aufli  voulunriers  & avec  joyf 


Digitized  by  Goo, 


4e  celuy  qui  difoit , qu’en  la  paix  le  Ton  des 
trompettes  n’efveille  point  cenlx  qui  dorment  t 
mais  le  chant  des  coqs  : & au  contraire  > ils 
mauIdifIo)rent  & rejetroyent  ceulx  qui  difoyent 
eftre  predeftiné,  que  la  guerre  dureroit  trois 
fois  neuf  ans  : 8c  ain(i  venans  à parlementes 
de  toutes  chofes  enlêmble , ilz  feirent  la  paix  * 
univerfelle  : tellement  que  la  plufpart  des  hom« 
mes  efHma  qu’ilz  eiloyenc  feuremênt  arrivez  â 
la  fin  extreme  de  tous  leurs  maulx  8c  ne  par-^ 
loyent  plus  d’autre  perfonne  que  de  Nicks  ^ 
(üfans  que  c elloic  un  perfonnage  aimé  des  dieux^ 
qui  pour  fa  dévotion  envers  euht  v luy  avoyent 
fût  cefte  grâce , que  le  plus  beau  8c  le  plus 
grand  bien  qui  peuft  advenir  ^au  monde , eftoit 
appellé  de  fon  nom  > pource  que.  à la  vérité  il 
n’y  avoit  celuy-qui  n’eftimail  que  cefte  paix  eftoiie 
certainement  l’ceuvre  de  Nicias , ne  plus  ne  moinê 
que  la  guerre  avoir  efté  l’œuvre  de  Pericles,  le- 
quel pour  caufes  bien  legeres  perfuada  aux  Grecs 
de  fe  précipiter  en  griefves  calamitez  •:  & Nicias 
au' Contraire  les  avoit  induits  à vouloir  devenir 
Smis,  en  oubliant  les  griefs  maulx  qu’ilz  avoyens 
recenz  les  uns  des  autres  en  la  guerre  palTée  ^de> 
forte  que  |ufqu«saujourdhuy,  ce  trahcé  là  s’appelle 

Nicîum,  comme  qui  diroit  la  paix  de  Nicias. 

■» 

' croifieme  ann^e  de  U qiuo'efyin|t-aeuTiune  olympiade,  fiir 
l»£edil'aidioncttd’Ai(ir.  • • - *•  • 
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..  XVII.  Si  furent  les  articles  de  la  paix  arreftez'j 
qu’ilz  rendroyent  réciproquement  les  villes , 
terres  & places  qu’ilz  avoyent  prifes  durant  la 
guerre  les  un?  fut  les  autres , & les  prifonniers 
aulll  : & que  ceulx  là  commenceroyent  à rendrè  , 
aufquelz  il  efchetoit  par  le  fort  de  devait 
commencer  les  premiers.  Et  efcrit  Theophraftus 
qu’il  achepta  à beaux  deniers  comptans , le  fort  t 
à fin  que  les  Lacedæmoniens  commenceaffent  les 
premiers  à rendre.  Mais  comme  les  Gotinthieos 
& les  Bœotiens  eftans.  mal  contens  _de  ceft 
appointement  , tafchalTent  par  plaintes  & dot 
leances  qu’ilz  mettoyent  en  avant,  de  relTuf» 
citer  la  guerre  de  nouveau  , Nicias  perfuada  aux 
Athéniens  & aux  Lacedæmoniens  , d’adjoufter  de 
tenfort  à leur  paix , alliance  & ligue.  ofFenfive  ^ 
defenfive  pour  un  plus  feur  lien.,  a fin  qu  ilz  en 
fuflent  plus  aflèurez  les  uns  des  autres , & plus 
ledoubtables  à ceulx  qui  fe  voudroyent  foubleyw 
ou  rebeller  contre  eulx.  ‘ . • ! * 

XV III.  Ces  chofes  fe  faifoyent  contre  [a 
voulun'té  d’Alcibiades  , lequel  oultte  qu?il 
eftoit  mal  né  à la. paix,  vouloir  encore  grand-, 
irial  au»  Lacedæmohiens  à caufe  'qu’ilz  s’àddreX-i 
fejyeni  à Nicias , dont  ilz  avoyent  bonne  opinbn  * 
Sc  ne  faifoyent  compté  dé  luy  * ains  le  ,œefpri-i 
foyent.  A l’occafion  dequoy  il  avoir  bien  eflayé 
des  le  commencement , d’empefchei  cefte  paix  « 
i I 


/ 
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& n'avoit  peu  rien  faire.  Mais  peu  de  temps 
«près , fentant  que  les  Athéniens  n’eftoyent  pas 
fi  contents  de  ceulx  de  Lacedæmone , comme 
i\z  eftoyent  au  paravant , & qu’ilz  eftimoyent 
qu’ilz  leur  faifoyent  tort  en  ce  qu’ilz  avoyent 
de  nouveau  fait  alliance  fans  eulx  avec  les 
£œotiens  , & ne  rendoyent  point  les  villes 
de  Panafte  * en  fon  entier  & d’Amphipolis 
félon  qu’ilz  eftoyent  tenus  de  faire  par  le  traitté 
de  la  paix  , adonc  il  fe  meit  à amplifier  & 
aggreger  leurs  plaintes  , & à irriter  & aigrir 
le  peuple  fur  chafcune  d’icelles  : Sc  finablement 
«yant  fait  venir  une  ambaftade  de  ceulx  d’Argos 
à Athènes , il  mena  fi  bien  la  pratique , que  les 
Athéniens  feirent  ligue  offenfive  Sc  defenfive 
-avec  eulx.  Mais  fur  ces  entrefaittes  arrivèrent 
«ufli  à Athènes  d’autres  ambafiàdeurs  de  Lace- 
<dæmone  , avec  plein  pouvoir  d’accorder  de  tous 
differents , lefquelz  ayant  premièrement  parlé  an 
fenat  , propoferent  toutes  *chofes  honeftes  & 
taifonnables.  Parquoy  ' Alcibiades  craignant  , 
s’ilz  propofoyent  ces  chofes  mefmes  devant  le 
peuple , qu’ilz  • ne  le  tiraftènt  à ce  qu’ilz  vou« 
loyent  , il  abufa  ces  pauvres  andjafTadeurs  par 
une  telle  tromperie  : car  il  leur  promeit  & jura 
de  leur  aider  à obtenir  tout  ce  qu’ilz . preten- 
doyent,  pourveu  qu’ilz  ne  mônftraffent  ny  ne 

* Vült  de  l’Actique , Ujnicrophe  entre  rAcciqiie  & la  Béotie.  ‘ 
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confefTaflênt  point  avoir  tout  pouvoir  de  leur 
feigneurie  , leur  donnant  à entendre  que  ceU 
eftoit  le  plus  expédient  moyen  pour  parvenir 
à leurs  fins.  Les  ambaflàdeurs  le  creurent , Sc 
Ce  tournèrent  devers  luy  en  fe  départant  d’avec 
Nicias.  Parquoy  Alcibiades  les  amena  en  pleine 
alTemblce  de  confeil  de  ville  devant  le  peuple , 
là  où  il  leur  demanda  publiquement  hault  Sc 
clair  devant  tout  le  monde  » s’ilz  avoyent  libre 
|nii(Iànce  âc  plein  pouvoir  de  traicter  & accorder 
-de  toutes  chofes  : ilz  luy  refpondirent  tout  haulc 
^ue  non  , & adonc  fe  changeant  contre  leur 
efperance , il  commencez  à appeller  ceulx  du 
Xenat  à tefmoings  s’ilz  avoyent  pas  en  plein 
•fenat  dit  du  contraire , ôc  confeiUa  au  peuple 
de  ne  fe  fier  point  & n’adjoufter  foy  quelconque 
à perfonnes  qui  eftoient  fi  manifeftement  con- 
vaincus de  menfonge,  & qui  fur  une  mefme 
matière  difoyent  tantoft  d’un  Sc  tantoft  d’autre* 
Il  ne  fault  pas  dem*ander  fi  les  ambafladeurs  le 
trouvèrent  bien  eftonnez  : car  Nicias  mefme  ne 
fceut  que  dire  à cela  , tant  il  fe  trouva  esbahy  , 
confus  & furptis  d’ennuy  pour 'une  chofe  fi 
peu  efperée  : Sc  en  fut  le  peuple  fi  emeu  , 
qu’il  fut  entredeux  de  faire  fur  l’heure  mefme 
venir  les  ambaflàdeurs  d’Argos  pour  conclurre 
ia  ligue  avec  eulx  i:  mais  il  furvint  là  dediis  un 
tremblement  de  terre  qui  fervit  à Nicias  & 


Digitized  by  ÜC 


N I C 1 A s.  ijt 

tompît  celle  aiTemblée.  Et  le  lendemain  s’eftanc 
de  rechef  allemblc  le  confeil , d peine  peut  il 
tant  faire  & tant  dire,  que  le  peuple  vouluft 
tenir  en  furfeance  la  conclulion  de  la  ligue,  avec 
les  Argiens , jufques  à ce  que  luy  euft  efté  un 
cour  ambailàdeur  devers  les  Lacedæmotiiens  ^ 
promettant  que  toutes  chofes  itoyent  bien  en 
ce  faifant. 

XIX.  Arrivé  qu’il  fut  à Sparte , on  le  recueillit 
& honora  comme  perfonn^  d’honneur  , & 
qu’ilz  eftimoyenc  bien  affeâionné  envers  eulx  t 
mais  au  demourant  il  ne  peut  rien  faire , ains 
fe  trouvant  vaincu  par  ceulx  qui  favorifoyent 
aux  Bœotiens , s’en  retourna  à Athènes  comme 
il  en  eftcûc  party,  là  où  il  ne  fut  pas  feulement 
mal  venu  & pis  eftimé , mais  en  danger  de  & 
perfonne , pQur  le  courroux  du  peuple , qui  à 
£an  inllance  & à fa  perfuafon  avoir  rendu  de 
telz  perfonnages  prifbnniers  , & en  fi  grand 
nombre  , pource  que  les  prifonniers  que  Ion 
avoir  amenez  de  Pyle , elloyent  tous  des  pre* 
mieres  maifons  de  Sparte  , & avoyent  leurs 
patents  & amis  -tous  les  principaux  perfon- 
nages de  la  ville  : toutefois  le  peuple  à la  fin 
ne  luy  en  feit  autre  rudeffe,  finon  qu’il  eleut 
Alcibiades  pour  c;q>itaine , & feit  alliance  avec 
les  Eliens  & les  Mantiniens,  qui  s’eftoyent  re- 
i>ellez  contre  les  Lacechemoniens , & avec  les 

P4 


Digitized  by  Google 


iji  N î C I A S. 

Argiens  * auflï , & 'envoyèrent  des  brigands  2 
Pyle  pour  endommager  le  pais  de  la  Laconie. 
Pour  lefquelles  occafîons  ilz  retombèrent  de  rechef 
^n  la  guerre. 

t XX.  Or  ainfi  comme  le  different  & la  que- 
relle d'entre  Alcibiades  & Nicias  eftoit  en  fa  plus 
grande  force  , efeheut  le  temps  de  l’Oftracifme, 
c’eft  à dire  d’un  banniffement'qui  fe  faifoit  â 
certains  intervalles  de  temps  , par  lequel  le 
peuple  banniffoit  pour  dix  ans  celuy  des  citoyens 
qui  luy  fembloit  le  plus  fufpeâ:  pour  fon  crédit» 
ou  autrement  plus  envié  pour  fes  richeflès.  St 
fe  -trouvèrent  adonc  ces  deux  perfonnages  en 
grand  efmoy  , & en  non  moindre  j danger  , 
s’affeurans  bien  que  l’un  d’eulx  deux  ne  faudroic 
pas  à eftre  relégué  par  ce  prochain  baniiifTement  : 
pource  que  le  peuple  haïffoit  la  vie  d’Alcibiades  » 
& redoLibtoit  fa  hardieflè  , ainfi  comme  nous 
avons  plus  amplement  déclaré  en  fa  vie  : & 
quant  à Nicias , fes  richeffes  le  rendoyent  en- 
vié , & trouvoit  on  fa  maniéré  de  vivre  trop 
effrange  , d’eftre  ainfi  mal  accointable  , & fi 
peu  populaire  comme  il  effoit , le  tenans  à trop 
grande  gravité  ; joint  aufE  qu’il  leur  effoit  encores 
odieux  , , poiurce  que  ja  en  plufieurs  occurrences 
il  avoir  formellement  contrevenu^ à ce  que  le 

‘ La  quatrième  annie  de  la  quacre-vingi-neuvieme  olympiade  ^ 
avant 3.  C.  aao.  , , , ...  > . 
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peuple  deHroit , & l’avoit  contraint  malgré  Tpa 
vouloir  de  revenir  d ce  qui  luy  eftoit  utile. 
Brief , à parler  rondement , il  y avoit  U delliis 
un  combat  entre  les  jeunes  qui  demandoyent  la 
guerre , & les  vieux  qui  ne  vouloyent  que  la 
paix,  delirans  les  unschalTer  Nicias , Sc  les  autres 
Alcibiades  : mais 

Où  ùifcord  régné  en  quelconque  cite , 

Le  plus  raerdiant  a lieu  d’authorité. 

Comme  il  advint  alors  : car  le  peuple  d’Athenes 
eftant  divifé  en  deux  partialitez  , donna  lieu 
d’authorité  à quelques  uns  des  plus  audacieux 
& des  plus  vicieux  qui  fuflènt  en  toute  la  ville, 
entre  lefquelz  eftoit  un  Hyperbolus  du  bourg 
de  Perithus  * , homme  qui  n’avoit  aucune  puif- 
fance  ny  aucune  valeur,  pour  laquelle  il  deuft 
eftre  hardy , mais  qui  pour  eftre  audacieux  & 
temeraire  vint  en  crédit  ôc  en  quelque  puiffiuice  , 
faifant  deshonneur  à fon  païs  pour  l’honneur  du 
xredit  qu’il  y avoit. 

XXL  Ceftuy  donques  penfant  eftre  biea 
Joing  du  danger  de  ce  bannilTement , comme 
celuy  qui  fçavoit  bien,  que  pour  fes  mérités  il 
eftoit  plus  digne  d’eftre  mis  aux  ceps , que  non 


> Bourg  de  l’Attique , près  des  montagnes  qui  couchent  la  Béocie. 
11  fut  peuplé  par  des  Tliellalieoa  que  les  Athéniens  y placèrent , fle 
prit  fon  nom  de  Firiihous. 
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pas  au  renc  des  gens  d’honneur , Sc  fe  promettant 
que  quand  l’un  de  ces  deux  perfonnages  feroit 
banny,  luy  demoureroit  chef  de  l’autre  part  d 
l’encontre  de  fon  adverfaire  qui  demoureroit , 
mondrok  ouvertement  qu’il  eftoit  bien  aife  de 
leur  diïTeniîon  & alloit  irmant  le  peuple  à l’en- 
contre de  l’un  Sc  de  l’autre  : parquoy  Nicias 
& Alcibiades  cognoilTans  fa  mauvaiflié , après 
avoir  parle  fecrettement  enfemble  , joignirent 
leurs  deux  parts  en  un , & les  ayans  unies  fe 
trouvèrent  les  plus  forts,  de  forte  que  ny  l’un 
ny  l’autre  d’eulx  ne  fut  banny , ains  en  feirent 
tomber  le  fort  fur  Hyperbolus  mefrae  : ce  qui 
fiir  l’heure  donna  matière  de  rifée  Sc  de  plailîc 
au  peuple  , mais  depuis  ilz  en  furent  bien 
marriz,  pource  qu’il  leur  fembla  que  c’eftoic 
aviler  l’ordonnance  de  ce  banniflèment  , que 
de  r employer  en  un  homme  qui  n’en  eftoit 
pas  digne , eftimans  que  c’eftoit  quelque  hon- 
neur , que  d’eftre  ainfi  chaftié , ou  pour  mieulx 
dire , que  ce  bannilTement  là  eftoit  un  chaftie- 
tnent  pour  un  Thucydides  , un  Ariftides  & 
autres  telz  perlbnnages  : mais  pour  un  Hyper- 
bolus * , que  ce  luy  eftoit  trop  d’honneur  & 

' Nous  avons  déjà  parlé  de  lui.  Il  école  fils  d’un  efclave  public  , 
•voie  écé  ouvrier  en  lampes,  Sc  ouvrier  fripon.  Banni  D’Athènes,  il 
fe  tecira  à Samos.  Après  fa  mort  fon  corps  fut  mis  'dans  un  Cu  > 8C 
)ccté  dans  la  mer.  Schol.  Aiiftopb.  in  y.  ieot> 
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occaHon  de  fe  glorifier , que  pour  fa  mefchanceté 
il  avoit  la  mefme  correâion  que  Ion  donnoic 
aux  plus  gens  de  bien  pour  leur  grandeur  ; ce 
<}ue  tnefme  le  police  comique  Platon  * dit  en 
un  pafiage, 

Quoy  que  fes  meurs  ayent  en  vérité , 

Cela  & pis  jullement  mérité  : 

Tant  cft  que  luy , perfonne  de  fi  vile 
Condition , & de  race  fervile , 

K'en  eAoit  point  digne  : car  inventé 
Pour  telles  gens  n‘a  l'OUracilme  ellé. 

AuflS  n’y  en  eut  il  onques  puis  pas  un  qui  fuft 
banny  de  cefte  forte  de  bannilïèment , ains  fut 
Hyperbolus  le  dernier  de  tous  comme  Hippar» 
chus  Cholargien  * avoit  efté  le  premier , pource 
qu’il  eftoit  parent  du  tyran.  Mais  bien  eft  la 
fortune  chofe , fur  laquelle  on  ne  fçauroit  aflèoir 
jugement,  ny  la  comprendre  par  difcours  de 
raifon  : car  fi  Nicias  fe  fuft  expofé  franchement 
au  hazard  de  ce  bannilTement  contre  Alcibiades 
il  fuft  advenu  l’un  des  deux , ou  qu’il  fuft  de- 
mouré  en  la  ville  ayant  chafle  fon  adverfaire 
s’il  euft  vaincu , ou  bien  qu’il  fuft  forty  avant 
que  tumber  ès  extrêmes  miferes  & calamitezj 
ou  il  tumba  depuis  , & luy  fuft  demeurée  la 

’ Voyei  les  Obrervations. 

* Chulargus  eft  un  bourg  ou  d£me  de  l’Attique  , pris  du  Pii£c 
& de  U rivière  de  Cephife. 
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réputation  d’avoir  efté  un  très  fage  capitaine,  s’il 
«uft  efté  en  ce  combat  vaincu.  Je  n’ignore  pas 
toutefois  que  Theophraftus  efcrit , que  Hyper- 
bolus  fut  banny  par  le  moyen  de  la  diftèntion 
qui  eftoit  entre  Pharax  & Alcibiades , non  pas 
Nicias  : mais  la  plus  part  des  autres  hiftoriens 
le  mettent  ainfî  que  j’ay  dit. 

XXII.  Eftans  donques  venus  à Athènes  les 
Ambaflàdeurs  des  Egeftains  & des  Leontins*, 
pour  fuader  aux  Athéniens  d’entreprendre  la 
conquefte  de  la  Sicile  , Nicias  fut  vaincu  par 
l’aftuce  Sc  l’ambition  d’Alcibiades , lequel  avant 
qu’il  fuft  tenu  aucune  aflemblée  de  confeil  fur 
ce  faiét,  avoir  desja  prévenu  la  commune  par 
.vaine  efperance  qu’il  leur  avoir  donnée  , , Sc 
corrompu  leur  jugement  par  faulfes  raifons  qu’il 
leur  avoir  alléguées , tellement  que  les  jeunes 
gens  ès  lieux  où  ilz  fe  reduifoyent  enfemble 
pour  s’esbatre  aux  exercices  de  la  perfonne,  & 
les  vieillards  ès  boutiques  des  artifans  , ou  ès 
jiiches  & demironds , ès  quelz  ilz  fe  trouvoyent 
aflis  enfemble  pour  devifer , ne  faifoyent  autre 
chofe  que  trafter  en  terre  la  forme  de  la  Sicile  , 
en,  difcourant  entre  eulx  de  la  nature  de  la  mer 
d’içelle , & cqmptans  les  ports  & les  lieux  qi^i 
regardent  devers  l’Afrique  , pource  qu’ilz  ne 
faifoyent  pas  leur  compte  que  la  Sicile  deuil 

‘ Peuples  de  U Sicile , alors  en  dideudon  arec  Spraeufe. 
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ttftre  le  prix  & le  but  de  celle  guerre  , ains- 
plus  toll  le  fourreau  de  leurs  armes,  lâ  où  ib^ 
feroyent  leur  amas,  pour  de  là  aller  faire  li 
guerre  contre  les  Carthaginois  , & conquérir, 
toute  l’Afrique  , & confeqiiemment  toute  la.; 
mer  d’Lelle  jufques  aux  coiilmines  de  Hercules.. 
Comme  donques  ilz  eulTent  tous  11  fort  à cueüC 
celle  guerre , Nicias  qui  y contredifoit , ne  trou^.! 
voit  guerres  de  gens.,  ny  d'hommes  de  qualité 
qui  en -Cela  fe  fecondailent  ; pource  que  les- 
riches  craignans  qu’il  ne  fuH  àdvis  au  peuple»! 
qu’ilz  - le  feilTent  pour  éviter  lès  charges  > Sc> 
fouir  la  defpenfe  qu’il  leur  conviendroit  faire»; 
lie  difoyent  nrot-,  quoy  qu’ilz  n’en  fulTent  pas.- 
côntens 'mais 'luy  ' pour  cela  ne  fe  faignom 
ny  ne  fe  lalToit  point  de  confeiller  & pfefchec. 
tousjours' au  I contraire  ,.  ains  encore  après  que 
la  refolution  de  faire  l’entteprife  eut  elle  arrelléê»; 
& luy  eleu  le  premier  capitaine  avec  Alciblades| 
& Latn'achus  , poux  l’executer  -,  en  la  prochainer: 
alTemblée  .de  ville  qui  fe  teint , il  fe  leva'  de”^ 
rechef  & ’tafeba  encore  à en  dellouroer  le  peuple; 
avec  toutes  les  protellations  qu’il  luy  fut  pollible 
jufques  à i charger  ôc  aceufet  Alcibiades  i que.- 
pouf.fa  propre  amlâtion Si  pour  fdn  particulieti 
proüt  ,'  ir  jettdit  la  çhofe  publique  en  une  ûi 
dangereufe  3c  li  loinguiné'  guerre.  : mais  touc: 
«ela  ne  fêcvit  dé.  ri^'»  ains  plus  coft  en  fembla 
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il  plus  idoine  que  nul  autre  à cefte  charge  {>our 
(bn  expetience , joindl  aulfi  que  Ion  eftima,  que 
les  chofes  feroyent  bien  plus  feuremenc  con- 
duittes  , quand  là  craintifve  provoyance  feroic 
meflce  avec  la  hardiede  d’Alcibiades  8c  la  douU 
ceur  de  Lamachus,  ce  qui  conHrma  davantage 
Teleâion  : puis  il  y eut  un  des  orateurs  nommé 
Demoftratus  , qui  plus  incitoit  les  Athéniens  i 
Tentreprife  de  ce  voyage , qui  fe  dreflant  en 
pieds  dit  qu’il  feroit  bien  celTer  Nicias  de  < plus, 
leur  alléguer  des  fubterfuges  8c  excufes,  éc  .meic 
en  avant  un  decret , que  le  peuple  donnad  plein 
pouvoir  aux  capitaines  eleuz , de  confeiüer , de 
executer  tout  ce  que  bon  leur  fembleroit , tant 
ça  que  là,  8c  perfuada  au  peuple  de  le.- palTerdf 
authorifer.  - - ...  i . 

XXIII.  Toutefois  on,  dit  que  les  presbttes 
alleguoyent  beaucoup  de  ebofes  qui  eftoyenc 
pour  empefeher  l’entreptife  , mais  Alcibiades 
ayant  audi  d’autres  devins  attiitrez,  alleguoit 
femblablement  des  oracles  anciens  qui  diloyenc 
qu’il  devoir  advenir  de  la  Sicile  une  très  grandei 
gloire  aux  Athéniens  , 8c  appoftoit 'auffi  quel^ 
ques  pèlerins  qui  affermoyent-  venir^  tout  firef- 
chement  de  l’oracle  dé  Jupiter  Hammon  , donc 
ilz  apportoyent  un  pracle  , par  lequel  il.  eftoic 
porté,  que  ceulx  d’ Athènes  pcéndroyenc:  tous 
les  Syracufains>  Qui  plus  eii  ^ s’il  y avoic 
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qui  fceuflent  des  (ignés  & prefages  à ce  con- 
traires, ilz  les  «taifoyent  de 'peur  qu’il  ne  fem- 
blaft  que  par  alfeâion  ilz  s’entrernifTent  de  mal' 
pronoftiquer , veu  que  les  lignes  mefmes  qui 
elloyenc  tous  évidents  Sc  notoires  ne  les  diver- 
tidbyent  pas , comme  fut  le  tronçonnement  Sc 
la  mutilation  desHermes  & images  de  Mercure  » 
qui  en  une  nuiâ  fe  trouvèrent  toutes  mutilées  , 
exceptée  une  feule  que  Ion  appelloit  l’Herme  dé 
Andocides , . qui  fut  jadis  donnée  Sc  confacrée 
par  la  lignée  Ægeide , Sc  eftoit  ailife  droit  devanc 
la  maifon  d’un  citoyen  qui  s’appelloit  Andocides« 
Davantage  le  cas  qùi  advint  près  l’àiuel  des 
douze  dieux  t car  il  y eut  un  homme  qui  eftinc 
foudainement  lâutc  delTus  » 6c  après  avoir  tour- 
noyé tout  à l’entour , fe  couppa  luy  mefme  la 
nature  avec  une.  pierre  : & au  temple  de  la  villa 
de  Delphes  , il  y avoir  une  petite  image  de 
Minerve  d’or , adlife  de(Tus  un  palmier  de  cuy<* 
vre  y que  la  ville  d’Athenes  y avoit  donné  des 
defpouilles  gaignées  fur  les  Medois.  Il  y eus 
par  gluûeurs  jours,  des  corbeaux  qui  s’allaiis 
percher  delTus  , ne  celTerent  de  le  becquettera 
Sc  rongèrent  tant  le  fruiâ:  qui  eftoit  d’or  qu’ilz 
le  feirent  tumbér  , mais  ceiilx  d’Athenes  difoyenc 
que  c’eftoyent  les  Delphiens  gaignez  par  les 
Syracufains  , qui  avoyerit’ faihft  & controüvé 
cela. . il  y.,  eus  aûdl  une  prophétie  qui  leur 


N I C I A s.  i4r, 

de  radverrlr  des  chofes  â advenir  , liiy  révéla 
que  ce  voyage  fe  faifoit  k la  ruine  de  la  ville 
d’Athenes  , ce  que  luy  mefme  compta  à fes 
plus  familiers  amis , par  la  bouche  defquelz  il 
alla  jufques  aux  oreilles  de  la  plus  grande  partie 
du  peuple  : & h y en  eut  beaucoup  , à qui  la 
rencontre  des  jours , ès  quelz  ilz  feirent  leur 
embarquement , affoiblit  fort  le  courage  ; car 
ce  fut  juftement  ès  jours  que  les  femmes  cele- 
broyent  la  fefte  du  trefpas  d’Adonis , & y avoir 
en  plufieurs  endroits  de  la  ville  des  images 
d’hommes  morts  , que  Ion  portoit  en  terre 
& des  femmes  après  qui  lamentoyent  & en 
menoyent  le  dueil  , de  forte  que  ceulx  qui 
adjouflent  aucunement  foy  à telz  prefages  , 
difoyent  que  cela  leur  defplaifoit  fort , Sc  qu’ilz 
craignoyent  que  cela  ne  fignifiafl  que  l’equip- 
page  de  cefte  armée , qui  eftoit  fi  magnifique 
& fi  fioriffante , ne  vinft  en  la  fleur  mefme 
incontinent  à fe  fener. 

XXV.  Or  quant  à Nicias  , d’avoir  bien 
tousjours  contredit  à l’entreprife  pendant  que 
Ion  en  delibetoit , & de  ne  s’eftre  jamais  elevé 
de  vaine  efperance  » ny  esblouy  de  l’honneur 
d’une  fi  honorable  charge  jufques  à en  changer, 
d’opinion , c’eftoit  fait  en  homme  de  bien , conf- 
iant & fage  ; mais  quant  il  eut  veu  que  ny  par 
remonftrances  il  n’avoit  jamais  peu  deftourner 
Tome  V.  Q 
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le  peuple  d’entreprendre  celle  guerre,  ne  pat 
prières  fe  faire  exempter  de  la  charge  de  capitaine, 
ains  que  le  peuple  malgré  luy  vouloir  qu’il  fuft 
l’un  des  chefs  de  celle  armée , alors  n’elloit  il 
plus  faifon  de  craindre  tant,  ny  de  tant  reculer, 
ny  de  tourner  li  fouvent  la  telle  , comme  un 
enfant  , pour  regarder  de  deflus  fa  galere 
derrière  luy , en  répétant  Ibuvent , & fouvent 
redifant  que  raifon  n’avoit  point  eu  de  lieu  en 
t la  conclulion  de  celle  entreprife  : car  cela  n’elloic 
que  defcourager  fes  compagnons , & faire  rebou- 
cher la  premier^  poinéle  de  toute  leur  expé- 
dition : H où  il  falloir  promptement  courir  fus 
aux  ennemis , 5c  en  mettant  vifvenient  la  main 
d l’oeuvre  , efprouver  la  fortune  : mais  il  feit 
tout  au  rebours  : car  comme  Lamachus  fulb 
d’advis  que  d’arrivée  on  allall  droit  devant 
Syraeufe  , Sc  que  Ion  leur  donnall  la  bataille 
au  plus  près  que  Ion  pourroit  de  leurs  murailles» 
& que  d’autre  collé  Alcibiades  full  d’opinion  » 
que  premièrement  on  tafchall  à gaigner.  les  villes 
qui  elloyent  de  l’alliance  des  Syraeufains  , ôc 
après  les  avoir  fait  rebeller  , alors  s’en  aller 
contre  eulx , Nicias  au  contraire  dit  en  confeil , 
qu’il  luy  fembloit  qu’ilz  devoyent  tout  bellement 
aller  recognoilHuis  â l’entour  les  colles  de  la 
Sicile  , pour  faire  voir  leurs  galeres  Sc  les  armes, 
& puis  s’en  retourner  tout  court  à Athènes , en 
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laiflant  feulement  quelque  petit  nombre  de  leurs 
gens  aux  Egeftains  pour  leur  aider  à fe  défendre  : 
ce  qui  dès  le  commencement  attiédit  fort  lardeut 
de  bien  faire  & rompit  le  courage  aux  gens  de 
guerre. 

XXVI.  Et  peu  - de  temps  après  ayans  les 
Athéniens  renvoyé  quérir  Alcibiades  pour  lity 
faire  fon  procès  , Nicias  demourant  capitaine 
avec  un  autre  en  apparence , mais  en  puilTance 
& authorité  eftant  feul  chef  de  toute  l’armée , 
il  ne  ceiïà  jamais  de  dilayer  & reftifver  en 
tournoyant  çà  & là  , Sc  perdant  le  temps  à 
confulter  , tant  que  la  vigueur  de  l’efperance 
de  fes  gens  s’en  alla  languiHant  : Sc  au  contraire 
là  frayeur  que  les  ennemis  avoyent  eue  de  prime  ' 
face  en  voyant  une  fi  puillànte  armée , s’alJa 
peu  à peu  efcoulant.  Toutefois  edant  encore 
Alcibiades  en  l’armée,  devant  qu’il  fuft  mandé 
d’Athenes  , ilz  allèrent  avec  ibixante  galeres 
«levant  Syraeufe , dont  il  teindrent  les  cinquante 
en  bataille  hors  du  port , & envoyèrent  les  dix 
âu  dedans  du  port  pour 'defeouvrir  : léfqiielles 
approchantes  de  la  ville , feirent  crier  à haulte 
voix  par  un  herault , qu’ik  eftoyfent  illec  venus 
pour  remettre  les  Leontins  en  lents  terres  & 
maifons  , & prirent  une  navire  des  ennemis , 
dedans  laquelle  entre  autres  chofes  fe  trouvèrent 
des  tables , où  eftoyent  par  ordre  eferits  les  noms 


î44  N r C I a s. 

de  tous  les  habitans  de  Syracufe  par  leurs  gene-^ 
tintions  & lignées.  Ces  tables  fe  gardoyent  aflez 
loing  de  la  ville  dedans  le  temple  de  Jupiter 
Olympien  , mais  lors  on  les  avoir  envoyé  quérir, 
pour  fçavoir  le  nombre  des  gens  de  fervice  Sc 
d’aage  pour  porter  les  armes.  Ces  tables  ayans 
cfté  furprifes  par  les  Athéniens  Sc  portées  aux 
chefz  de  l’armée , les  devins  voyant  celle  longue 
lifte  de  noms  , le  prirent  en  mauvaife  part  V 
craignans  que  ce  ne  fuft  l’accomplilTement  de 
la  prophétie  qui  leur  promettoit , que  les  Athé- 
niens devoyent  une  fois  prendre  tous  les  Syracu- 
fains  : toutefois  Ion  dit  que  celle  prophétie  fut 
accomplie  par  un  autre  exploit,  lors  que  Callippus 
Athénien  ayant  occis  Dion  * , fe  faifit  de  la  ville 
de  Syracufe. 

XXVII.  Mais  depuis  qu’AIcibiades  fut  party 
ide  l’armée  , toute  l’authorité  & puilTance  de 
commander  demoura  entière  à Nicias  : pource 
que  Lamachus  eftoit  bien  homme  courageux  , 
droitturier  & vaillant  de  fa  perlbnne , ne  s’ef- 
pargnant  aucunement  au  befoing  , mais  au"  de- 
mourant  fl  pauvre  & lî  limple  , qu’à  toutes  les 
fois  qu’il  avoit  efté  eleu  capitaine , en  rendant 
caifon  de  ce  qui  eftoit  pâlie  par  fes  mains,  U 
^voit  rousjours  mis  en  ligne  de  compte  un  peu 

’ La  uoifîcm:  annie  de  U cent  lùcicme  oljrinpiadc , avant  J.  C, 
154  ans*  ' 
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ü’argent  pour  luy  avoir  une  robbe  & des  pantou- 
fles : & à l’oppofite  l’authorlté  & la  réputation  de 
Nicias  eftoit  plus  grande , tant  pour  autres  cau- 
fes , que  pour  fes  richeflès  , & pour  la  gloire 
de  beaucoup  de  belles  chofes  qu’il  avoir  faittes 
auparavant.  Au  quel  propos  Ion  compte  que 
quelque  autre  fois  qu’il  eftoit  un  des  capitaines  , 
fe  trouvant  au  palais  de  la  feigneurie  à Athènes 
avec  fes  compagnons  en  confeil , pour  délibérer 
de  quelque  affaire , il  dit  à Sophocles  le  poëte 
qui  eh  eftoit , qu’il  parlaft  8c  dift  fon  opinion  le 
premier , comme  celuy  qui  eftoit  le  plus  vieil 
de  la  compagnie.  Sophocles  luy  refpondit  : Je 

» fuis  le  plus  ancien  voirement , mais  tu  es  le 
» plus  venerable , & celuy  à qui  Ion  a plus  de 
» refpeâ  » . Aufti  lors  tenant  Lamachus  deflôubs 
hiy,  encore  qu’il  fuft  plus  homme  de  guerre 
8c  meilleur  capitaine  que  luy,  en  ufant  froi- 
dement des  forces  qu’il  avoit  entre  mains  , & 
dilayant  tousjours , & s’en  allant  roder  autour 
de  la  Sicile  le  plus  loing  qu’il  pouvoir  des  en- 
nemis , ’ il  leur  donna  premièrement  temps  8c 
loifir  de  s’afleurer  : 8c  puis  allant  mettre  le 
flege  devant  Hybla  , qui  'n’eftoit  qu’une  mef- 
chante  petite  ville  , & s’en  eftant  levé  fans  la 
prendre  , il  en  tumba  en  lî  grand  mefpris , que 
Ion  ne  feit  plus  compte  de  luy.  A la  fin  il  fe 
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fout  bagage  , il  falloir  qu’ilz  s*en  vinflènt  i 
certain  jour  qu’il  leur  afligna^  devers  Catagne 
avec  toute  leur  puidance , pource  que  les  Athe-- 
niens  eftoyent  la  plufpart  du  temps  dedans  la 
ville , en  laquelle  y avoir  des  naturelz  citoyens , 
qui  favorifans  aux  affaires , de  Syracufe  avoyent 
délibéré , fi  toft  qu’ilz  fentiroyent  les  Syracufains 
approcher  , de  fe  faifîr  des  portes  de  la  ville» 
& en  mefme  temps  de  mettre  le  feu  dedans  les 
vaiffeaux  des  Athéniens , & qu’il  y en  avoir  ja 
grand  nombre  de  ceulx  de  la  ville  qui  eftoyent 
de  cefte  intelligence , & qui  n’attendoyent  autre 
chofe  que  le  jour  & l’heure  de  leur  venue. 

XXIX.  Cela  fut  la  plus  grande  habilité  de 
guerre  que  feit  Nicias  en  tout  le  temps  qu’il 
fut  dedans  la  Çicile  ; car  il  feit  par  cefte  rufe 
fortir  les  ennemis  aux  champs  avec  toute  leur 
puiftànce  ; de  maniéré  qu’ilz  laiflèrent  leur 
ville  toute  vuide , & ce  pendant  luy  partant  de 
Catagne  avec  toute  fa  flotte , fe  faifit  tout  à fon 
’îdfe  du  port  de  Syracufe , & choifit  un  endroit 
à planter  fon  camp  » auquel  les  ennemis  ne  le 
pouvoyent  endommager , de  ce  dont  ilz  eftoyent 
les  plus  forts  » Sc  luy  leur  pouvoir  fans  empef- 
chement  courir  fus  , avec,  ce  ' en  quoy  il  fe 
confioit  le  plus":  & comme  les  Syracufains 
retournez  tout  court  de  Catagne  luy  prefentaf- 
fent  la  bataille  j tout  joignant*  les  murailles  de 
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leur  ville , il  fortit  en  campagne  aullî  & lei 
desfeit.  Il  eft  vray  qu’il  ne  mourut  pas  beaucoup 
d’ennemis  fur  le  champ , pource  que  leurs  gens 
de  cheval  empefcherent  la  pourfuitre  : mais  en 
faifant  rompre  Sc  brifer  les  ponts  qui  font  fur  la 
riviere , il  donna  matière  à Hermocrates  de  fe 
mocquer  de  luy  : car  en  réconfortant  & alTeurant 
les  Syracufains  , il  leur  dit  que  Nicias  eft'oit  bien 
digne  de  mocquerie , en  ce  qu’il  faifok  tout  ce 
qu’il  pouvoit  pour  ne  combatre  point , comme 
s’il  ne  fuft  pas  expreflement  venu  d’Athenes  i 
Syracufe  pour  combatre.  Ce  neantmoins  il  meit 
les  Syracufains  en  grande  peur  & en  grand 
effroy  : car  au  lieu  qu’ilz  avoyent  quinze  capi- 
taines , ilz  n’en  eleurent  que  rrois  feulement,' 
aufquelz  le  peuple  promcit  par  ferment  qu’il 
leur  lailTeroit  plein  pouvoir  & entière  puiHànce 
de  commander  & ordonner  de  toutes  chofes. 

XXX.  Le  temple  de  Jupiter  Olympien  eftoic 
aflèz  près  du  camp  des  Athéniens,  dontilz  avoyent 
fort  bonne  envie  de  fe  faifir,  pource  qu’il  eftoif 
plein  de  riches  joyaux  & offrandes  d’or  & d’ar- 
gent , qui  autrefois  y avoyent  efté  données  : mais 
Nicias  dilaya  & différa  tant  d’y  aller  toutexpref* 
fement,  que  les  Syracufains  y envoyèrent  bonne 
garnifon  pour  le  tenir  en  feure  garde , difcou- 
rant  en  luy  mefme  que  fi  fes  gens  venoyent  i 
prendre  ôc  piller. ce. temple,  la  chofe  publique 
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ne  s’en  fentiroit  du  gaing  aucunement,  & luy 
ce  pendant  fouftiendroit  toute  la  coulpe  du  facri- 
lege.  Et  au  demeurant  ne  s’eftant  en  chofe  du 
monde  fervy  de  fa  vidoire , dont  le  bruit  eftoit 
incontinent  couru  par  toute  la  Sicile,  peu  de  jours 
après  il  s’en  retourna  en  la  ville  de  Naxe  ^ là' 
où  il  paflà  fon  hyver  , confumant  beaucoup  de 
vivres  avec  une  fi  groflè  armée  que  celle  qu’il 
avoir,  & faifant  bien  peu  d’effeét  avec  quelques 
Siciliens  qui  fe  rendoyent  à luy  : & ce  pendant 
les  Syraeufains  reprenans  cueur  s’en  retourne-' 
rent  de  rechef  à Catagne , là  où  ilz  pillèrent  & 
gafterent  tout  le  plat  pais,  & bruflerent  le  camp 
que  y avoyent  accouftré  les  Athéniens.  A raifon 
de  quoy  tout  le  monde  blafmoit  fort  Nicias,“ 
lequel  par  trop  attendre , différer  & vouloir  faire 
les  chofes  trop  feurement , laifibit  efehapper  les 
occafions  de  faire  plufieurs  beaux  & bons  effeéls  : 
car  quand  il  vouloir  mettre  la  main  à l’oeuvre 
il  y befongnoit  de  forte,  que  perfonne  n’euft' 
feeu  reprendre  fes  adHons,  'pource  qu’il  entre-’ 
prenoit  bien,  & depuis  qu’il  eftoit  une  fois  en 
train , il  executoit  diligemment  : mais  il  eftoit 
lent  à fe  refouldre , & couard  à entreprendre.' 

XXXI.  Quand  donques  il  commencea  à re- 

_ 4 • 

‘ Naxe  ou  Naxui,  depuis  appellée  Tauromenium,  fur  la  côte  orien*. 
taie  de  la  Sicile , près  de  Catane.  Il  ne  faut  pas,  la  confondre  avec 
^ Naxos,  l’une  des  îles  C}'clades , à l’orient  de  Dclos. 
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muer  fon  armée  pour  retourner  devant  Syracufe  y 
il  la  çonduifit  fi  dextrement,  avec  telle  diligence 
& telle  feureté  tout  enfemble , qu’il  fut  arrivé 
par  mer  à Thapfe  * , & defcendu  en  terre , Sc 
eut  furpris  le  fort  d’Epipoles , avant  que  les  Syra- 
cuTains  en  fceufient  rien , ne  y peufiènt  mettre 
remede  : car  efiant  l’eflite  des  Syracufains  fortie 
fiir  luy  pour  le  cuider  empefcher,  il  les  des- 
fieit , & en  prit  trois  cents  prifonniers , & meit 
en  roupte  leurs  gens  de  cheval , que  Ion  efti- 
moit  paravant  invincibles.  Mais  ce  qui  plus  eC- 
tnnna  les  Syracufains , & fembla  plus  efmerveil- 
labié  aux  autres  Grecs , fut , qu’en  peu  de  temps 
il  enferma  d’une  ceinfture  de  murailles  toute 
la  ville  de  Syracufe,  qui  n’eftoit  pas  de  moin- 
dre eftendue  que  celle  d’Athenes , & plus  mal 
aifée  à environnner  à caufe  de  l’inégalité  du  païs 
bofTu,  & aulfi  à caufe  de  la  mer  qui  en  bat  les 
murailles , avec  ce  qu’il  y avoir  des  marets  tout 
encontre , & neantmoins  il  s’en  fallut  bien  peu 
que  tout  malade  qu’il  efioit  d’une  cholique  pier- 
reufe , il  ne  conduififi  un  tel  ouvrage  à fin , & 
eft  taifonnable  d’attribuer  ce  default  de  ce  qu’il 
ne  fut  pas  entièrement  parachevé , à celle  ma- 
ladie, qui  fait  que  je  m’efmerveille  gr^demenc 
de  la  diligence  & folicitude  du  capitaine,  & de 
k proueffe  & gentillefle  des  Ibudards , laquelle 

* Prêt  de  Syracufe  fur  Ia  meme  côte  orientale. 
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appert  par  les  belles  chofes  qu’ilz  feirent.  Car 
Euripides  après  leur  desfaitte  & totale  defcon- 
fîture , en  feit  une  déploration  funebre  en  vers  y 
là  où  il  dit  ainli: 

Syracufains  par  huit  fois  ilz  desfcirent. 

Tant  que  les  dieux  point  de  ton  ne  leur  feirent. 

Mais  on  trouvera  que  ceulx  de  Syracufe  ne  furent 
pas  deffaits  huit  fois  feulement  par  eulxy  ains 
encore  davantage,  jufques  à ce  que  véritable- 
ment il  y eut  quelque  refiftence  des  dieux  & 
de  la  fortune , qui  fe  bandèrent  contre  eulx , 
lors  qu’ilz  eftoyent  devez  au  plus  haulc  de  leur 
puilTance. 

XXXII.  Or  fe  trouvoit  Nicias  en  perfonne 
à la  plus  part  des  affaires,  forceant  rindifpofition 
de  fon  corps.  Mais  un  jour  fa  maladie  s’eftant 
rengregee , il  fut  contraint  de  demourer  couché 
dedans  fon  camp  avec  peu  de  fes  ferviteurs  : 
& ce  pendant  Lamachus  ayant  -feul  la  charge 
de  l’armée , combatoit  contre  les  Syracufains  , 
lefquelz  tiroyent  une  muraille  depuis  leur  ville 
jufques  à l’enceinte  , dont  les  Athéniens  les  vou- 
loyent  enfermer  , pour  empefeher  qu’ilz  ne  la 
peuflent  continuer  tout  à l’entour.  Et  pource  que 
les  Athéniens  eftoyent  les  plus  forts  en  la  pluf- 
part  de  ces  efcarmouches,  ilz  pourfuyvoyent  bien 
fouvent  leurs  ennemis  fuyans  aftèz  inconfiderée* 
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ment , comme  il  advint  un  jour  que  Lamachus 
poulfa  fi  avant,  qu’il  fô  trouva  feul  à fouftenir 
une  trouppe  de  gens  de  cheval  de  ceulx  de  la 
ville  , devant  lefquelz  marchoit  le  premier  Calli- 
crates  homme  courageux  & gentil  compagnon 
de  fa  perfonne  , qui  desfia  au  combat  d’homme 
à homme  Lamachus.  Lamachus  l’attendit  & fut 
blecé  le  premier , mais  il  ne  laifla  pas  d’aflener 
aufli  Callicrates  fi  au  vif,  qu’ilz  tumberent  tous 
deux  enfemble  morts  fur  la  place  : parquoy  les 
Syracufains  fe  trouvans  en  ceft  endroit  là  les  plus 
forts , enlevèrent  fon  corps  & l’emportèrent  hors 
de  là , mais  quand  & quand  ilz  s’en  coururent 
à bride  abbatue  devers  le  fort  du  camp  des 
Athéniens , là  où  eftoit  Nicias  malade  fans  gardes 
ny  defenfe  quelconque,  & neantmoins  il  ne  laiflâ 
pas  de  fe  lever  haftivement  du  lid , & voyant 
le  danger  où  il  eftoit , commanda  à quelques 
fiens  domeftiques  qu’ilz  meiflent  le  feu  dedans 
du  bois  que  Ion  avoit  apporté  devant  les  tren- 
chées  du  camp  pour  faire  quelques  machines  Sc 
engins  de  baterie , & dedans  les  engins  qui  y 
eftoyent  desja  tous  faits  & tous  dreflez.  Cela 
arrefta  les  Syracufains,  fauva  Nicias,  & eqfem- 
ble  le  fort  du  camp  où  eftoit  tout  l’argent  ôc 
toutes  les  hardes  des  Athéniens  : pource  que  les, 
Syracufains  voyans  de  loing  , entre  eulx  & le 
fort,  une  fi  grande  ftamme  qui  s’enlevoit  en 
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l’air , s’en  retournèrent  tout  court  vers  la  ville. 

XXXIII.  Ces  chofes  ainfi  advenues,  Nicias 
fe  trouva  feul  capitaine , en  grande  efperance 
neantmoins  de  faire  quelque  chofe  de  bon,  fi 
que  plufieurs  villes  de  la  Sicile  fe  tournoient 
desja  de  fon  cofte,  & arrivoyent  en  fon  camp 
navires  chargez  de  bled  de  tous  codez,  fe  ren- 
geant  chafeun  devers  luy,  pource  que  fes  af- 
faires fe  portoyent  bien  , de  forte  que  ceulx  de 
Syraeufe  commenceoyent  desja  à luy  faire  porter 
parolles  d’appointement , n’efperans  pas  de  pou- 
voir defendre  la  ville  contre  luy.  Gylippus  mefme 
capitaine  Lacedaemonien  qui  venoit  à leur  fecours  , 
ayant  entendu  par  le  chemin  comme  la  ville  de 
Syraeufe  eftoit  enfermée  tout  à l’entour,  & comme 
elle  fe  trouvoit  fort  à deftroit,  pourfuyvit  fon 
voyage,  non  plus  en  efperance  de  pouvoir  defen- 
dre la  Sicile , cuidant  qu’elle  fuft  desja  toute  entre 
les  mains  des  Athéniens , mais  eti  intention  de 
fecourir  à tout  le  moins  les  villes  de  l’Italie  s’il 
luy  eftoit  poftible  : pource  que  le  bruit  couroit 
desja  par  tout,  que  les  Athéniens  avoyent  tout 
gaigné,  & qu’ilz  avoyent  un  capitaine  invinci- 
ble : autant  pour  fa  prudence,  que  pour  la  faveur 
que  fortune  luy  faifoit.  Nicias  mefme  s’eftant 
coi\tre  fon  naturel  affeuré  pour  la  profperité  qu’il 
voyoit  en  fes  affaires,  & principalement  pour 
les  rapports  qu’on  luy  faifoit  de  Syraeufe,  & les 
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nouvelles  qu’il  en  avoit  par  ceulx  mefmes  de 
dedans,  qui  venoyent  fer rettement  ou  envoyoyent 
devers  luy , fe  perfuadant  qu’il  auroit  la  ville 
dedans  peu  de  jours  par  compofition , ne  fe  foucia 
point  d’empefcher  l’arrivée  de  Gylippus , ny  ne 
meit  point  gens  au  guet  pour  le  garder  de  deC* 
cendre  en  la  Sicile  ; au(Tî  y defcendit  il  fans  qu’Ü 
en  fceuft  rien  avec  nn  bateau  de  paflàge,  tant 
on  le  mefprifoit  & en  faifoit  on  peu  de  compte. 
Eftanc  defcendu  bien  loing  de  Syracufe',  il  com- 
mencea  â mettre  force  gens  de  guerre  enfemble, 
avant  que  les  Syracufains  mefmes  fceuflent  qu’il 
fuft  arrivé,  ne  qu’ilz  attendilTent  fa  venue,  telle'' 
ment  que  Ion  avoit  desja  indit  l’afTemblée  de 
confeil  pour  délibérer  des  articles  & capitula- 
tions, foubs  lefquelles  on  accorderoit  avec  Nicias, 
& y en  eut  quelques  uns  qui  dirent  que  lori 
fe  devoit  hafter  de  pafTcr  l’appointement  devant 
que  la  cloftute  fuft  entièrement  parachevée,  à 
caufe  qu’il  en  reftoit  bien  peu  à parfaire,  & 
eftoit  la  matière  pour  l’achever  toute  prefte  & 
portée  fur  le  lieu. 

XXXIV.  Maisàl’inftant  mefmedu  péril  arriva 
en  la  ville  Gongylus  qui  venoit  de  Corinthe  avec 
tine  galere,  à l’aborder  duquel  eftant  incontinent 
tout  le  peuple , comme  Ion  peult  penfer , ‘ac- 
couru à l’entour  de  luy  , il  leur  déclara  que 
Gylippus  arriveroit  bien  toft,  & qu’il  venoittiprès 
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luy  d’autres  galeres  à leur  fecours  : ce  que  les 
Syracufains  ne  creurent  point  encore  fermement, 
jufques  à ce  qu’il  arriva  un  mellàger  exprès  def- 
pefchc  par  Gylippus  mefme,  qui  leur  commanda 
de  fa  part  qu’ilz  forcilTent  en  armes  au  devant 
de  luy.  Alors  reprenans  courage  ilz  s’allerent  in* 
continent  tous  armer  : ôc  Gylippus  ne  fut  pas 
plus  toft  arrivé  devant  Syracufe,  qu’il  rengea  loot 
chaudement  fes  gens  en  bataille  pour  aller  alïiûllir 
les  Athéniens  : lefquelz  Nicias  aulü  de  fon  cofté 
ayant  difpofez  en  ordonnance  pour  combane  , 
comme  ilz  efloyent  les  uns  devant  les  autres, 
Gylippus  à la  veuc  des  Athéniens  pofa  fes  armes 
en  terre,  & leur  envoya  dénoncer  par  un  heraali^ 
qu’il  leur  permettoit  de  s’en  pouvoir  aller  vies 
& bagues  fauves  hors  de  la  Sicile.  Aufquelles 
paroles  Nicias  ne  daigna  faire  refponfe  : mais  U 
y eut  quelques  uns  des  foudards , qui  en  fe  moc- 
quant  demandèrent  au  herault , H pour  la  venue 
d’une  cappette  6c  d’un  bafton  de  Lacedatmone^ 
les  Syracufains  fe  fentoyent  fl  fortifiez  qu’ilz  en 
deuffent  avoir  les  Athéniens  en  mefpris  , lefquelz 
nagueres  avoyent  tenu  aux  fers  en  leurs  prifons 
trois  cents  Lacedæmoniens  beaucoup  plus  roboftes 
& plus  chevelus  que  n’eftoit  Gylippus  , & les 
avoyent  rendus  à leurs  citoyens.  Audi  efcrit  Tî- 
mæus  que  les  Siciliens  mefmes  ne  faifoyentaocua 
compte  de  Gylippus  , ny  lors , ny  depuis  avec  ; 
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depuis,  poiirce  qu’ilz  defcouvrirent  fa  lafche  con^ 
yoitife  &c  fon  avarice  : & lors , pource  qu’ilz  le 
veirent  ainfi  veftii  fimplement  d’une  mefchante 
cappe , & portant  les  cheveux  fort  longs , dont 
ilz  fe.mocquerent.  Et  toutefois  luy  mefme  dit 
après,  que  11  toft  qu’il  fut  comparu  en  la  Sicile, 
plulieurs  de  tous  collez  s’allerent  renger  de  grande 
affedlon  autour  de  luy , ne  plus  ne  moins  que 
font  les  oifeaux  à l’entour  de  la  chevefche  : le- 
quel propos  me  femble  plus  vray  femblable  que 
Je  premier  : car  ilz  s’amalToyent  autour  de  luy , 
pource  qu’ilz  voyoyent  en  celle  cappe  & en  ce 
ballon  les  marques  & la  dignité  de  la  ville  & 
feigneurie  de  Sparte.  Aulll  dit  bien  Thucydides, 
que  ce  fut  luy  feul  qui  feit  tout  : & autant  en 
dit  Philillus  mefme,  qui  elloit  Syracufain,  & qui 
veit  à l’œil  comme  toutes  chofes  pallèrent. 

- r XXXV.  Toutefois  en  celle  première  rencontre 
les  Athéniens  eurent  du  meilleur  , & tuerent 
quelque  nombre  des  Syracufains , entre  lefquelz 
fut  Gongylus  Corinthien  : mais  le  lendemain 
Gylippus  donna  bien  à cognolftre , combien  vault 
la  fuffifance  & expérience  d’un  fage  capitaine  : 
car  avec  les  mefmes  armes , les  mefmes  hommes  , 
mefmes  chevaulx , & aux  mefmes  lieux,  en  chan- 
geant feulement  l’ordonnance  de  fa  bataille,  il 
desfeit  les  Athéniens  : &c  les  ayant  chalTez  battant 
jufques  dedans  leur  camp , tneic  les  Syracufains 
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en  befoïTgne-  à baftlr  des  mefmes  pierres  & de 
la  mefme  matière  que  les  Atheniehs  avoyent 
Apportées  pour  achever  leur  clofture,  des  murailles 
à travers,  pour  coupper  rautre,'&  engarder  qu’elle 
n'e  (e  peuft  joindre  ny  continuer , de  Ibrte  que 
ce  qu’ilz  en  avoyent  fait  jufques  là  ne  leur  fervoit 
plu?  de  rien,  Cela  fait,  les .Syracufains  ayans 
repris  courage , commencèrent  à armer  galeres, 
Sc  avec  leurs  gens  de  cheval  & leurs  valets  courans 
çà  & là  par  la  campagne,  y furprirent  beaucoup 
de  prifonniers  : Sc  Gylippus  d’un  autre  cofté  s’éix 
alla  en  perfonne  par  les  villes  de  la  Sicile  prêt* 

• chant  & folicitant  les  habitans,  qui  tous  luy  obeïf- 
foyent  fort  vouluntiers,  & prenoyent  les  armes 
à fe  fufcitation,  ♦ . . 

XXXVI.'  Ce  que  voyant  Nicias  retumba  de 
rechef  en  fes  premières  façons  de  faire  , & confi- 
derant  la  mutation  de  fes  affaires  , recommencea 
à perdre  courage  ; car  il  efcrivit  incontinent  aux 
Athéniens  qu’ilz  envoyaflent  une  autre  armée  en 
la  Sicile , ou  plus  tort  qu’ilz  rappelIafTent  celle 
<jui  desja  y eftoit,  & codiment  que  ce  fuft  qu’ilz 
luy  donnaflent  congé,  & le  defchargeaffent  de 
l’eftat  de  capitaine,  attendu  fa  maladie.  Les  Athé- 
niens avoyent  bien  efté  entre. deux  dès  auparavant 
qu’il  efcriviftd’y  envoyer  un  renfort,  mais  l’envie 
que  les  principaux  de  la  ville  portoyentà  la  grande 
profperité  de  Nicias,  y avoir  tousjqurs  fait  fourdre 
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quelque  retardement,  jufques  alors  qu’ilz  refo- 
lurent  d’y  en  envoyer  en  diligence.  Si  devoir 
Demofthenes  incontinent  après  l’hy  ver  partir  avec 
une  grofle  flotte  de  vaifleaux  : mais  l’hy ver  mefme 
Eurymedon  y alla  devant,  qui  luy  porta  de  l’argent, 
& la  nouvelle  comme  le  peuple  luy  avoir  eleu 
pour  compagnons,  aucuns  de  ceulx  qui  eftoyenc 
tous  portez  fur  le  liejj , Euthydemus  & Menander. 
Mais  fur  ces  entrefaittes  Nicias  eftant  allàilly  par 
les  ennemis  en  furprife , tant  par  mer  que  par 
terre  tout  en  un  mefme  temps  , encore  qu’il 
euft  du  commencement  moins  de  galeres  en 
nombre  que  fes  ennemis,  fi  en  brifa  il  & meit 
à fond  plufieurs  des  leurs  : mais  aufli  du  codé  de 
la  terre,  il  ne  peut  pas  fecourir  fes  gens  à temps, 
pource  que  Gylippus  de  primfault  luy  furprit  un 
fort  qui  s’appelloit  Plemmyrion,  dedans  lequel 
on  avoir  retiré  l’equippage  de  plufieurs  galeres 
& bonne  fomme  d’argent  comptant , qui  fut  tout 
perdu , & fi  y eut  bon  nombre  d’hommes  tuez  , 
& beaucoup  de  prifonniers  aufli,  Sc  qui  eftoit 
encore  de  plus  grande  confeqiience , il  ofloit  i 
Nicias  l’aifance  de  faire  venir  feurement  vivres 
par  la  mer  en  fon  camp  : car  pendant  que  les 
Athéniens  tenoyent  ce  fort,  il  leur  eftoit  facile 
avec  toute  feureté  de  conduire  vivres  en  leur 
camp  eftans  couverts  de  ce  fort , mais  depuis 
qu’ilz  l’eurent  perdu , il  leur  fut  bien  mal  aifé  : 
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car' il  falloir  qu’üz  combatilTent  tousi'ours  contre 
les  ennemis,  qui  eftoyent  à l’ancre  devant  ledit 
fort. 

XXXVII.  Davantage  il  fut  advis  aux  Syracu- 
fains , que  Jeur  armée  de  mer  n’avoit  pas  efté 
desfaitte,  tant  pouree  que  les  ennemis  fuflenc 
plus  forts,  que  pouree  que  leurs  gens  lès  avoyenc 
pourfuyvis  en  defordre  : au  moyen  dequoy  ilz 
voulurent  une  autre  fois  eflayer  là  fortune  en 
meilleur  ordre  & meilleur  ëquippage  que  devant  î 
mais  Nïcias  ne  vouloir  aucunement  que  Ion  retour- 
naft  au  combat  , difant  que  ce  feroit  grande 
folie  à eulx  , attendu  qu’il  leur  venoit  une  lî 
■groflê  flotte  de  vaiflèaux , que  Demofthenes  ame- 
'noit  de  renfort,  avec  une  armée  frefehe  , de 
vouloir  par  une  témérité  fe  hafter  de  combatte 
avec  moindre  nombre  de  vaiflèaux  equippez  mai- 
grement. Au  contraire  , Menander  Sc  Euthy- 
demus  de  nouveau  promeus  k l’eftat  de  capitaine, 
eftoyent  poulfez  d’ambition  & de  jaloufle  contre 
les  deux  autres  capitaines  , défirahs  prévenir 
Demofthenes  en  faifant  quelque  chofe  de  beau 
avant  qu’il  arrivait , & furmonter  par  mefme 
moyen  les  faiéts  de  Nicias  : mais  la  couverturé 
qu’ilz  prenoyent  pour  mafquer  leur  ambitioni 
èftoit  la  réputation  de  la  ville  d’Athènes , la- 
quelle s’en  alloit,  ce  difoyent  ili,  de  tout  poinft 
, anéantie  & perdue  , s’ilz  mdnftroyent  avoiè 
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crainte  des  Syracufains  qui  les  provoqüoyent  ad 

combat. 

XXXVIII.  Ainfi  forcèrent  ilz  Nicias  de  venir 
i la  bataille  , en  laquelle  ilz  furent  batus  & 
desfaits  par  le  bon  confeil  d’un  pilote  Corin- 
thien qui  fe  nommoit  Arifton , de  forte  que 
toute  la  poinifte  gauche  de  leur  bataille  , ainû 
que  le  defcrit  Thucydides , fut  entièrement  def- 
confite,  & y perdirent  grand  nombre  de  leurs 
gens.  Au  moyen  dequoy  Nicias  fe  trouvoit  en 
grande  deftrelTe , ronfiderant  d’un  cofté  combien 
il  avoit  enduré  de  travail , pendant  qu’il  avoir 
efté  feul  en  chef  capitaine  , & d’autre  cofté , 
comment  quand  on  luy  avoit  baillé  des  com- 
pagnons , ilz  luy  avoyent  fait  commettre  une 
lourde  faulte  : mais  fur  le  polnél  qu’il  eftoit  en 
ce  defefpoir,  on  va  defcouvrir  au  deflus  du  port 
Demofthenes  avec  fa  flotte  equippée  & armée 
bravement , 8c  pour  bien  eftonner  les  ennemis  : 
car  il  y avoit  foixante  8c  treize  galeres , fur  lef- 
quelles  eftoyent  embarquez  cinq  mille  hommes 
de  pied  tous,  armez,  & d’archers,  tireurs  de 
fondes  8c  autres  gens  de  traict  non  moins  de 
trois  mille , les  galeres  parées  de  beaux  harnois 
& de  force  enfeignes , de  grand  nombre  de  clai- 
rons, de  haulbois,  & de  tous  autres  ornemens 
de  marine,  le  tout  accouftré  pompeufement  8c 
iriumpharament  pour  donner  plus  de  frayeur  aux 
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ennemis.  Si  fault  penfer  que  les  Syracufàins  fe 
trouvèrent  de  rechef  en  grand  efmoy , cuidans 
qu’ilz  fe  travailloyent  en  vain , & fe  confumoyenc 
pour  néant , attendu  qu’ilz  ne  voyoyent  aucune 
apparence  de  pouvoir  eftre  délivrez  de  leurs 
maulx  : au  contraire  Nicias  fut  bien  resjouy  de 
t’arrivée  d’un  li  gros  renfort , mais  la  joye  qu’il 
en  eut  ne  luy  dura  gueres  : car  lî  toft  qu’il  com* 
tnencea  à communiquer  des  affaires  avec  Demof> 
thenes , il  trouva  qu’il  vouloir  que  Ion  allaff  tout 
chaudement  affaillir  les  Syracufains , & que  Ion 
hazardaft  tout  le  plus  toft  qu’on  pourroit,  â 
fin  de  prendre  viftement  la  ville  de  Syracufe, 
& puis  s’en  retourner  aullî  toft  au  pais.  Cefte 
foudaineté  fembla  fort  effrange  à Nicias  , & re- 
doubta  fort  cefte  hardiefle  fi  eftourdie  : fi  le  pria 
de  ne  vouloir  rien  faire  temerairement , ny  à la 
defefperée , luy  remonftrant  que  tirer  les  chofes 
en  longueur  faifoit  pour  eux  contre  leurs  enne- 
mis, lefquelz  n’avoyent  plus  d’argent,  & par 
ce  moyen  viendroyent  bien  toft  à eftre  aban- 
donnez de  leurs  alliez , & s’ilz  venoyent  à eftre 
encore  un  coup,  à deftroit  de  vivres , ilz  retour- 
neroyent  bien  toft  devers  luy  pour  chercher  ap- 
pointement,  comme  ilz  avoyent  desja  fait  au 
paravant  : car  il  y avoit  plufieurs  dedans  Syracufe 
qui  avoyent  fecrette  intelligence  avec  Nicias  , ôc 
radvertifibyent  qu’il  devoir  demeurer , pource 

R 3 


i6t  N I C I A S. 

que  les  Syraeufains  fe  trauvoyent  travaillez  Ô6 
laHez  de  cefte  guerre , ôc  fe  falchoyent  fort  de 
Gylippus,  de  maniçre  quef»  la  difette  de  vivres 
venoit  à s’y  augmenter  un  peu  davantage  , ilz  fe 
rendroyent  de  tout  poin<f^.  - , . . 

XXXIX.  Nicias  deduifant  ces  remonftrances  * 
partie  en  paroles  couvertes , & partie  en  rete- 
nant i dire  ne  les  voulant  pas  déclarer  publi? 
quement,  feit  imaginer  à fes  compagnons , que 
c’eftoit  belle  cooardife  qui  luy  faifoit  ! tenir  cés 
propos  là,  & qu’il  retournait  encore  à fes  pre- 
mières longueurs , remifes  & delais , pour  vouloir 
avoir  les  chofes  toutes  aHèurées,  par  lefquelies 
façons  de  faire  il  avoir  dès  le  commencement 
kiffé  perdre  k vigueur  de  fon  armée , à faulte 
d’avoir  vivemenr  de  première  abordée  couru  fus 
aux  ennemis , avoir  reftifvé  jufques  à ce  que 
k première  ardeur  de  fes  gens  fuft  toute  refroidie, 
& luy  venu  en  mefpris  de  fes  ennemis  ^ au 
moyen  dequoy  les-  autres  fe  rengereat . à l’opi- 
nion de  Demoftbenes  , à laquelle  Nieras  malgré 
luy  fe  lailFa  conduire  auflî  à route  peine.  Par- 
quoy  Demoftbenes  la  nuûft  mefmc  prenant  les 
gens  de  pied  s’en  alla  aftàillir  le  fort  d’Epi- 
pôles  ^ , là  où  avant  que  les  ennemis  euftenc  rien 
fency  de  fa  venue , il  en  tua  les  uns  fur  -la  place  , 
& tourna  en  fuitte  ceuix  qui  fe  voulurent  mettre 

- • Voyei  les  Obfervations.  » - ' V ' ■ ' ' 
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en  defenfe  : mais  il  ne  fe  contenta  pas  de  cela  ^ 
ains  pafïà  oultre  jufques  à ce  qu’il  vint  à ren- 
contrer les  fiœotiens,  lefquelz  furent  les  premiers 
qui  fe  rallièrent  enfemble  , & s’en  coururent 
les  picques  baiffées  contre  les  Athéniens  d’une 
li  grande  fureur , Sc  avec  fi  haults  cris , qu’ilz 
renverferent  les  premiers  fur  la  place , dequoy 
tout  le  refte  de  leur  armée  fe  trouva  en  grand 
trouble,  Sc  en  entra  en 'grand  effroy,  pource 
que  les  premiers  fiiyans  desja  s’alloyent  jetter 
travers  ceulx  qui  chafToyent  encore , Sc  ceulz  qui 
defeendoyent  de  la  motte  d’Epipoles , & cou- 
royent  contrebas,  venoyent  à rencontrer  de  front 
ceulx  qui  fuyoyent  arriéré  tous  efperdus , Sc  s’en*, 
treheurtoyent,  cuidans  que  ce  fulTent  ceulx  qn’ilz 
chafibyent , tellement  qu’ilz  faifoyent  à leurs  gens 
propres  ce  qu’ilz  euffent'peu  faire  pour  le  pis 
â leurs  ennemis.  Car  celle  confufion  de  fe  trouver 
ainfi  pelle  melle , les  uns  parmy  les  autres  , ac- 
compagnée d’effroy  Sc  de  faulte  de  s’entreco- 
gnôillre  ; )oin£l  aulli  qu’ilz  ne  pouvoyent  pas  voir 
certainement, -à  caufe  que  c’eftoit  de  nuift,  la- 
quelle n’eftoit  ne  fi  obfcure  que  Ion  ne  veill  du 
tout  tien,  ne  fi  claire  que  Ion  peull  alTeureemenc 
difeerner  à foeil  ce  qui  fe  prefentoit  : mefme- 
tnent  que  la  hine  eftoit  ja  fort  balTe  , & qu’en-^ 
cote  fi  peu  de  clarté  qu’elle  rendoit  eftoit  offuf- 
quée  de  tant  d’armes  Sc  de  tant  d’hommes  qui 
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alloyent  & venoyent , & ne  fuffifoît  pas  pour 
s’entrerecognoiftre  les  uns  les  autres  , de  forte 
que  la  peur  qu’ilz  avoyent  de  l’ennemy  les  fai- 
foit  deffier  mefme  de  l’amy  : toutes  ces  chofes 
enfemble  mettoyent  les  Athéniens  en  grandes 
perplexitez  , & les  faifoyent  tumber  en  griefz 
inconveniens.  Et  fi  y avoit  davantage  , qu’ile 
avoyent  la  lune  au  dos  , au  moyen  dequoy  leur 
umbre  venoit  à tumber  devant  eulx , qui  cachoic 
la  multitude  & la  lueur  de  leurs  harnois  : ôc  au 
contraire,  la  réverbération  des  rayons  de  la  lune, 
qui  donnoit  contre  les  boucliers  dé  leurs  ennemis 
les  faifoit  fembler  eftre  en  beaucoup  plus  grand 
nombre , & bien  mieux  armez  qu’ilz  n’eftoyent. 
Finablemenc  les  ennemis  les  prelTans  vivement 
& de  près  de  tous  collez,  depuis  qu’ilz  eurent 
une  fois  commencé  à; tirer  le  pied  arriéré,  ilz 
fe  meirent  à fouir  à val  de  roupie , & furent 
les  uns  tuez  par  les  ennemis  qu’ilz  • avoyent  d 
leur  dos , les  autres  par  entre  eulx  mefmes , le» 
autres  en  tumbant  du  haute  en  bas  des  rochers  : 
Sc  d’autres  encore , qui  s’eftoyent  efeartez  fuyans 
à l’adventure  parmy  les  champs,  le  lendemain 
au  matin  furent  atrapez  & mis  à l’efpçe  par  les 
gens  de  cheval  de  Syraeufe  : tellement  qu’en  fin 
de  compte  il  en  demoura  deux  mille  de  morts  fur 
la  place,  & y en  eut  bien  peu  de  ceulx  qui  fe  fait* 
verent  de  viftefie,  qui  rapportallènt  leurs  armes.  > 
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•XL.  Parquoy  Nicias  qui  s’eftoit  tousjours  bien 
doublé  qu’il  en  adviendroit  tout  autant,  alloit 
accufant  & blafmant  la  temetité  de  Demofthenes  : 
& luy  s’en  défendant  comme  il  pouvoir , eftoic 
d’advis  qu’au  premier  jour  ilz  remontaflent  fui 
leurs  vailTèaux  pour  s’en  retourner  au  païs , difanc 
qu’il  ne  fe  falloir  plus  attendre  qu’il  leur  vinft 
d’autre  renfort,  & qu’avec  ce  qu’ilz  avoyent, 
ilz  n’eftoyent  pas  forts  alTez  pour  leurs  ennemis  : 
oultre  ce , que  quand  ilz  feroyent  alTez  forts  > 
encore  feroyent  ilz  contraints  de  fe  remuer  ou 
s’en  fouir  du  lieu  où  ilz  eftoyent  campez , ayans 
bien  ouy  dire  de  tout  temps  qu’il  eftoit  dan- 
gereux 3c  peftilent  pour  un  camp  , & lors  voyans 
manifeftement  qu’il  leur  eftoit  maladif  & monel, 
mefmement  en  la  faifon  où  ilz  eftoyent , environ 
le  commencement  de  l’Automne,  car  il  y avoir 
desja  beaucoup  de  leurs  gens  malades , ôc  tous 
univerfellement  defgouftez  & failliz  de  cueur. 
Nicias  oyoit  mal  vouluntiers  parler  d’un  tel  par- 
tement,  non  qu’il  ne  craignift  les  Syracufains  , 
mais  pource  qu’il  redoubtoit  encore  plus  les  Athé- 
niens , leurs  calumnies  & leurs  jugemens.  Au 
moyen  dequoy  il  dit  au  confeil  qu’il  ne  voyoic 
point  qu’il  y euft  encore  d’inconvenient  à de- 
mourer  là , mais  quand  bien  il  y en  auroit , qu’il 
aimoit  mieulx  que  les  ennemis  le  feiOent  mourir, 
^ue  non  pas  fes  propres  citoyens  : eftant  en  cela 
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de  contraire  opinion  à celle  que  depuis  eut  Leon 
Byzantin,  quand  U dit  à fes  citoyens  : ««  J’aime 
*>  mieux  mourir  par  vous  , que  avec  vous  ».  Et 
an  demourant  quant  au  lieu  où  ilz  devroyent 
remuer  leur  camp  , qu’ilz  auroyent  tout  loifir 
d’en  délibérer  plus  amplement. 

XLI.  Quand  Nicias  eut  dit  celle  opinion  au 
confeil , Demoftbenes  qui  en  fa  première  n’avoir 
pas  efté  heureux  , ne  fe  oz.i  fotmalifer  à l’en- 
contre  : & les  autres  eftimans  que  Nicias  ne 
s’opiniaftroit  point  ainli  fermement  à contre- 
dire au  partement , qu’il  ne  fe  fiaft  en  quelque 
chofe  qu'il  entendoit  de  dedans  la  ville  , s’y 
accordèrent  aulïi  : mais  quand  on  fceut  qu’il 
cftoit  venu  un  nouveau  fecours  aux  Syracufains , 
& que  Ion  veit  que  la  pefte  fe  prenoit  de  plus 
en  plus  en  leur  camp , alors  Nicias  mefme  fut 
d’advis  que  Ion  devoir  partir , & feit  on  fçavoir 
aux  foudards  qu’ilz  fe  teiniïènt  tous  preftz  pour 
s’embarquer.  Ce  neantmoins  quand  toutes  chofes 
furent  preftes  pour  faire  voile  , fans  -que  les 
ennemis  en  euffent  rien  apperceu , comme  de 
chofé  dont  ilz  ne  fe  fulTent  Jamais  doublez , la 
lune  va  eclipfer  & perdre  fubitement  fx  lumière 
la  nuidl  : ce  qui  apporta  une  grande  frayeur  â 
Nicias  & à fes  femblables  , qui  pr  ignorsnce  6c 
fuperftition  redoubtoyent  telles  apparences; 

XLII.  Car  qyant  i fecHpfe  âc  obfcutciirement 
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du  foleil  qui  fe  fait  tousjours  en  la  conjondbion 
de  la  lune  , le  commun  peuple  prefque  de  ce 
temps  là  en  avoir  desja  cognoiflànce , & enten- 
doyent  aucunement  que  cela  fe  fait  par  le  corps 
de  la  lune  : mais  l’eclipfe  de  la  lune  mefme» 
que  c’eft  quelle  rencontre  qui  l’obfcurcit  ainfi  , & 
comment  eftant  au  plein  elle  vient  tout  foudain 
à perdre  fa  clané  Sc  fe  muer  en  toutes  fortes  de 
couleurs , cela  n’eftoit  pas  facile  à comprendre  , 
& le  trouvoyent  fort  ellrange , teuans  pour  tout 
certain  que  c’eftoit  fgne.de  quelques  grands 
malheurs , dont  les  dieux  menaçoyent  les  hu- 
mains. Car  Anaxagoras  le  premier  qui  a efcric 
le  plus  certainement  & le  plus  hardiment  de 
rillumination  & de  l’obfcurcillèment  de  la  lune  , 
n’eftoit  pas  alors  ancien  » ny  fon  invention 
encore  divulguée  , ains  eftoit  tenue  fecrette 
& cogneuë  de  peu  de  gens  , qui  ne  l’ozoyent 
communiquer  qu’avec  crainte  à ceulx  defquelz 
ils  fe  fioyent  fort  bien , à caufe  que  le  peuple 
ne  pouvoir  lors  endurer  les  philofophes  traittans 
des  caufes  naturelles  , que  Ion  appelloit  alors 
Meteorolefches  , comme  qui  diroit  > difputans 
des  chofes  fuperieures  qui  fe  font  au  ciel  ou 
en  l’air , eftant  advis  à la  commune  qu’ilz  attri- 
buoyent  ce  qui  appattenoit  aux  dieux  feulz  i 
certaines  caufes  naturelles  Sc  itraifonnables  > Sc 
à des  puilTances  qui  font  leurs  operations  non 
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par  providence  ne  difcours  de  raifon  vouluntaire  , 
ains  par  force  & contrainte  naturelle  : â raifon 
deqaoy  Protagoras  en  fut  banny  d’Athenes  » 
Anaxagoras  en  fut  mis  en  prifon  , dont  Pericles. 
eut  bien  affaire  à le  retirer , & Socrates  encore 
qu’il  ne  fe  meflaft  aucunement  dé  celle  partie 
de  la  philofophie  , neantmoins  en  fui  condamné, 
à mort  pour  la  philofophie  : & bien  tafd  depuis, 
la  doélrine  de  Platon  venant  à eftre  publiquement, 
receuc,  tant  pour  la  bonté  de  fa  vie,  comme  aufïi 
pource  qu’il  foubmettoit  la  necelîité  des  caufes; 
naturelles  à la  puiflance  divine,  commeàun  plus, 
excellent  principe  6c  à une  caufe  plus  puiflante,. 
ofta  la  mauvaife  opinion  que  la  commune  avoir! 
de  toutes  telles  difputes  , &. donna  cours 
entrée  publique  aux  fciences  niiatheraaciques., 
Et  pourtant  l’un  de  fes  difciples  & familiersi 
Dion  , eftant  furvenue  une  ecHpfe  de  lune  à. 
l’inftant  mefme  qu’il  levoit  les  ancres  au  partie. 
de  Zacynthe", -pour  aller  faire  la  guerre  atk 
tyran  Dionyfius , fans  autrement  s’ed  eftonner 
ny  troubler  , ne  lailla  pas  de  faire  voiler,  6o 
arrivé  qu’il  fut  à Syraeufe  en  dpcballa  le  tyran. 

' XLIII.  Mais  encore  advint  il  lors  y de  mal-> 
heur  à Nicias  , qu’il  n’avoit  plus  de  ^bon  6c 
expérimenté  devin  : car  celuy  qu  il -fouloie  avoir 
qui  luy  oftoit  beaucoup  de  fa.  fuperftition.^ 
nommé  Scilbides  »:  eftoic  more  un  péa  au  para* 
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vaut  : car  ce  prefage  d’eclipfe  de  lune , comme 
dit  Philochorus  n’eftoit  point  mauvais  pour 
gens  qui  vouloyent  fouir  , ains  au  contraire 
leur  eftoit  fort  bon  : e<  Pource  , dit  il  , que  les 
» chofes  que  Ion  fait  en  crainte  veulent  eftre 
» cachées  , & leur  eft  la  lumière  ennemie  *» . 
Mais  encore  fans  cela  , on  n’avoit  accoutumé 
de  fe  tenir  quoy  & fe  contregarder , que  trois 
jours  feulement,  en  telz  accidents  de  la  lune  &du 
Ibleil  ainfi,  comme Autoclides  mefme  le  prefcrit 
au  livre  qu’il  a fait  de  telles  expoftions  : là  où 
Nicias  meit  lors  en  avant  qu’il  falloit  attendre 
route  une  autre  révolution  du  cours  entier  de 
la  lune  , comme  s’il  ne  l’euft  pas  veuc  toute  pure 
& nette  incontinent  qu’elle  eut  paflc  l’efpace  de 
l’air  umbragé  & obfcurcy  par  l’iimbre  de  la  terre  ; 
mais  toutes  autres  chofes  prefque  oubliées  & 
delaiflces  , Nicias  fe  meit  à facrifier  aux  dieux 
jufques  à ce  que  les  ennemis  revindrent  alllegec 
par  terre  leurs  forts  & tout  leur  camp  , & par 
mer  faifir  & occuper  tout  le  port , eftans  non 
lèulement  les  hommes  qui  portoyent  armes 
embarquez  fur  les  galeres , mais  auflî ‘jufques 
aux  jeunes  enfans  fur  des  bateaux  de  pefeheurs 
ôc  autres  legeres  barques  , aVec  lefquelles  ilz 
s’approchoyent  des  Athéniens  , & leur  difoyenc 

• Hiftorien  qui  florilToit  du  rems  der  rois  d’Egypte  Ptolcmie  Phi« 
lopacor  Se  Epiplunc  fon  fucceilcur.  ' , 
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villanie  pour  les  attirer  au  combat , entre  lef- 
quelz  il  y en  eut  un  de  bonne  & noble  maifon 
nommé  Heraclides  , lequel  s’eftant  jette  avec 
fon  bateau  plus  avant  que  les  autres , fut  près 
d’eftre  furpris  par  une  galere  d’Atlienes  qui  luy 
vogua  â l’encontre  : ce  que  craignant  Pollichus 
fon  oncle  , fe  tira  en.  avant  avec  dix  galeres 
de  Syracufe , dont  il  eftoit  capitaine , pour  le 
fecourir.  Les  autres  galeres  craignans  fembla- 
blement  que  ce  Pollichus  n’euft  mal , fe  tirèrent 
pareillement  en  avant , de  maniéré  qu’il  s’attacha 
une  grolîè  bataille  navale  que  les  Syracufains 
gaignerent , & occirent  le  capitaine  Eurymedon 
& plufieurs  autres  : ce  qui  effroya  tellement 
les  foudards  Athéniens , qu’ilz  commenceront 
à crier  qu’il  n’y  avoir  plus  ordre  de  demeurer 
là  , Sc  qu’il  fe  falloir  retirer  par  terre  , pource 
qu’après  la  bataille  gaignée  les  Syracufains  avoyent 
incontinent  bouché  l’entrée  du  port. 

XLIV.  Nicias  ne  peut  condefeendre  à une 
telle  retraitte , pource  qu’il  difoit  que  ce  fetoit 
trop  grande  honte  d’abandonner  leurs  galeres 
8c  autres  vaifTeanx  à l’ennemy  , veu  qu’il  n’y 
!fen  avoir  pas  guetes  moins  de  deux  cents  : ains 
fuft  d’advis  que  Ion  armaft  cent  dix  galeres  des 
plus  vaillans  hommes  de  pied  & des  meilleures 
gens  de  traiâ:  qui  fuflent  en  l’armée , pource 
que  les  autres  galeres  n’avoyent  plus  de  rames  : 
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& le-demourant  de  l’armée  Nicias  le  rangea  au 
long  du  rivage  de  la  mer  fur  le  port,  aban- 
donnant leur  grand  camp  8c  leurs  murailles  qui 
prenoyent  jufques  au  temple  de  Hercules  : au 
moyen  dequoy  les  Syracufains , qui  jufques  à 
ce  jour  là  n’avoyent  peu  faire  les  facriüces 
accoudumez  à Hercules  , y envoyèrent  adonc 
leurs  prcsbtres  & leurs  capitaines  , qui  les  j 
feirent.  Edans  donques  ja  les  combatans  em- 
barquez fur  les  galeres  , les  devins  s’en  vin- 
drent  annoncer  aux  Syracufains , que  les  lignes 
des  lacrilîces  leur  prometioyent  certainement 
une  très  glorieufe  viétoire  , pourveu  qu’ilz  ne 
fudent  point  les  premiers  à alTaillir , & qu’ilz 
ne  feiflent  que  fe  defendre  , pour  autant  que 
Hercules  edoit  ainli  venu  au  delTus  de  toutes  fes 
entreprifes  en  fe  défendant  quand  on  le  venoit 
aifaillir. 

XLV.  En  cede  bonne  efperance  voguèrent 
les  Syracufains  en  avant  , & y eut  une  batail- 
le de  mer  la  plus  rude  & la  plus  afpre  qui 
eud  point  encore  edé  en  toute  cede  guerre  , 
laquelle  ne  donna  pas  moins  de  padion  ny  moins 
de  travail  & de  dedrelTe  à ceulx  qui  regardoyent 
de  delTus  le  rivage , qu’à  ceulx  mefmes  qui  com- 
batoyem  : pour  ce  qu’ilz  voyoyent  entièrement 
tout  le  faiéà  du  combat , où  il  y eut  en  peu 
d’heure  beaucoup  de  ehangemens , la  plus  p.trt 
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contraires  â ce  que  Ion  en  attendoit  : car  le# 
Athéniens  fe  feirent  autant  de  mal  à eulx 
mefmes  par  l’ordonnance  qu’ilz  teindrent  au 
combat , & par  l’equippage  de  leurs  vailTeaux  , 
comme  leurs  ennemis  leur  en  feirent  , à caufe 
qu’ilz  avoyent  rengé  toutes  leurs  galeres  enfem- 
ble  en  une  flotte  continuée , & fi  eftoyent  fort 
pefantes  d’elles  mefmes  & fort  chargées  : là 
où  celles  des  ennemis  eftoyent  for:  legeres  & 
venoyent  les  unes  d’un  cofté , les  autres  d’un 
autre  , & ceulx  qui  eftoyent  delfus  leur  jet- 
toyent  des  pierres , dont  le  coup  eft  aullî  dan- 
gereux d’un  endroit  comme  de  l’autre  : là  où 
les  Athéniens  ne  tiroyent  que  dards , flefehes 
& traids  , dont  le  branlement  des  vailTèaux 
tordoit  & empefehoit  le  droit  fil , de  maniéré 
qu’ilz  n’aflenoyent  pas  tous  de  poinéte  : ce  que 
Arifton  pilote  Corinthien  avoir  enfeigné  aux 
Syraeufains , & luy  mefme  y fut  tué  en  comba- 
tant  vaillamment  lors  que  les  Syraeufains  eftoyent 
desja  vaincueurs. 

XLVI.  Ainfi  les  Athéniens  eftans  tournez  en 
fùitte  avec  grand  meurtre  Sc  grande  defeonfiture 
de  leurs  gens  , le  moyen  d’eulx  enfouyr  par  mer 
leur  fut  de  tout  poind  retrenché  , & voyans 
d’autre  cofté  qu’il  eftoit  bien  difficile  qu’ilz  fa 
peuftènt  fauver  par  terre , ilz  furent  fi  effiroyez  , 
& fi  defeouragez  , qu’ilz  ne  faifoyent  plus  de 
• refiftence 
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refiftence  aux  ennemis  qui  venoyent  tout  auprès 
d’eulx  tiret  & emmener  leurs  vaiflfè.iux  , ny 
n’envoyoyent  demander  congé  d’enlever  leurs 
morts  pour  les  enfepvelir , y ayant  encore  plus 
de  pitié  d’abandonner  les  malades  & les  blecez  , 
qu’à  non  Inhumer  les  trefpaflez.  Ce  que  voyans 
devant  leurs  yeux  , encore  fe  reputoyent  ilz  eulx 
mefmes  plus  miferables  & plus  malheureux , 
peiifans  bien  qu’aufll  arriveroyent  ilz  à mefme 
fin  comme  eulx  , mais  ce  feroit  avec  plus  de 
miferes  & plus  de  maulx.  Et  comme  ilz  enflent 
refolu  de  partir  la  nuift , Gylippus  voyant  que 
les  Syracufains  s’eftoyent  par  toute  la  ville  mis 
à facrifier  aux  dieux , & à faire  bonne  chere , 
tant  pour  l’aife  de  la  viftoire  , comme  pour  la 
fefte  de  Hercules , eftima  qu’il  feroit  bien  malaifé 
de  leur  perfuader  , ny  de  les  contraindre  de 
prendre  foudainement  les  armes  pour  courir  fus 
aux  ennemis  qui  s’en  alloyent.  Mais  Hermocrates 
s’advifa  de  luy  mefme  de  jouer  d’une  telle  rufe 
à Nicias  ; Il  envoya  quelqu’un  de  fes  familiers 
vers  luy  , l’ayant  embouché  de  dire  , qu’il 
venoit  de  la  parc  de  ceulx , qui  durant  la  guerre 
au  paravant  luy  fouloyent  donner  de  fecrets 
advertiflemens  , lefquelz  luy  mandoyenc  qu’il 
fe  gardait  bien  de  fe  mettre  en  chemin  celle 
nuiét , s’il  ne  vouloir  donner  dedans  les  embuf- 
çhes  que  les  Syracufains  leur  avoyent  dreifées , 
Tomt  S 
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ayans  envoyé  devant  faifir  tous  les  deftroits  te 
palTages  par  où  il  falloir  qu’ilz  palTaflent. 

XLVII.  Nicias  abufé  par  cefte  malice  , ne 
faillit  pas  de  demourer  toute  celle  nuiét , comme 
s’il  euft  eu  peiu:  de  ne  tumber  pas  dedans  les 
rets  te  les  aguets  des  ennemis  , lefquelz  le 
lendemain  dès  le  poinét  du  jour  gaignerent  les 
devants,  occupèrent  les  deftroits  des  chemins, 
bouchèrent  les  paftages  des  rivières,  & rompi- 
rent les  ponts , puis  aux  prochaines  campagnes 
ouvertes  meirent  leurs  gens  de  cheval  en  bataille, 
de  forte  que  les  Athéniens  n’avoyent  plus  endroit 
aucun,  par  où  ilz  peuftènt  efehapper  ny  aller  en 
avant  fans  combatte  : toutefois  à la  fin  après 
avoir  attendu  encore  tout  ce  jour  là  & la  nuiéfc 
enfuyvant,  ilz  fe  meirent  en  chemin  avec  grands 
cris , pleurs  & lamentations  , comme  11  c’eufb 
efte  leur  naturel  pais , & non  terre  d’ennemis , 
dont  ilz  fe  fuftent  partis,  & ce  tant  pour  la 
faulte  & neceflité  qu’ilz  avoyent  de  toutes  chofes 
neceffaires  à la  vie  de  l’homme , que  pour  le 
regret  qu’ilz  fentoyent  d’abandonner  leurs  pa- 
rents te  amis  blecez  ou  malades , qui  ne  pou- 
voyent  fuyvre  la  trouppe,  & aulïi  pource  qu’ilsp 
attendoyent  encore  pis  que  ce  qu’ilz  voyoyent 
prefent  devant  leurs  yeux. 

XLVIII.  Mais  de  toutes  les  chofes  pitoyaUes 
à voir  qui  fuiTent  en  ce  camp  là , encore  n’y  es 
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avoir  il  point  de  Ci  miferable , ne  qui  feift  tant 
de  compadion , que  la  perfonne  propre  de  Nicias , 
lequel  edant  affligé  de  fa  maladie , maigre  Sc 
desfait  , eftoit  encore  indignement  réduit  à 
extreme  difette  de  tous  refrefchiflemens  necef- 
faires  au  corps  de  l’homme  lors  qu’il  en  avoir 
plus  de  befoing,  à caufe  de  rindifpofition  de 
fa  perfonne  : & neantmoins  tout  malade  qu’il 
eftoit , encore  faifoit  & fupportoit  il  beaucoup 
de  chofes  que  les  bien  fains  travaillent  beaucoup 
k faire  & à endurer,  donnant  évidemment  i 
cognoiftre  à un  chafcun  , que  ce  n’eftoit  pas 
tant  pour  Ibn  regard , ne  pour  envie  qu’il  euft 
de  fauver  fa  perfonne , qu’il  fupportoit  tous  ces 
travaux  , que  pour  le  regard  & pour  l’amour 
d’eulx  , qu’il  n’abandonnoit  encore  point  l’ef- 
perance.  Car  lâ  où  les  autres  fe  mettoyent  à 
plorer  & à lamenter , de  peur  Sc  de  douleur 
qu’ilz  avoyent  , luy  fi  d’adventute  il  eftoit 
aucunefois  contraint  de  ce  faire  , monftroic 
que  c’eftoit  pour  la  confideration  qui  luy  venoic 
en  l’entendement  du  deshonneur  & de  la  honte 
où  eftoit  reflbrty  ce  voyage , au  lieu  de  l’honneur 
Sc  de  la  gloire  qu’ilz  avoyent  efperé  en  devoir 
rapporter  : mais  fi  le  voir  en  telle  mifere  incitoit 
les  regardans  d pitié , encore  y eftoit  on  plus 
emeu  quant  on  venoit  à remémorer  ce  qu’il 
avoir  tousjoius  dit  Sc  prefché  en  fes  harengues 
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pour  rompre  ce  voyage  , & deftourner  le  peuple 
de  cefte  entreprife  : car  alors  jugeoit  on  plus 
alTeureemenr  qu’il  ne  meritoir  pas  tant  de  maulx. 
Mais , qui  plus  eft , cela  leur  faifoit  encore  perdre 
toute  efperance  de  l’aide  des  dieux  , quand  ilz 
venoyent  â discourir  en  eulx  mefmes  qu’un 
perfonnage  fi  dévot  , qui  jamais  n’avoit  rien 
efpargné  qui  feift  à l’honneur  & au  fervice  des 
dieux , ne  trouvoit  la  fortune  de  rien  meilleure 
ne  plus  doulce  en  fon  endroit  , que  les  plus 
mefehans  Sc  plus  vicieux  hommes  qui  fuflênc 
en  toute  l’armée.  Ce  neantmoins  encore  s’ef- 
forçoit  il  par  bon  vlfage  , par  une  parole  ferme  , 
& par  carefles  qu’il  faifoit  à tout  le  monde  , 
de  donner  à cognoiftre  qu’il  ne  tumbolt  point 
foubz  le  faix , ny  ne  fe  rendoit  point  au  mal- 
heur : & tout  le  long  du  chemin  l’efpace  de 
huit  jours  durant , quoy  qu’il  fuft  à tout  heure 
continuellement  chargé  , haralTé  & blecé  , il 
mainteint  tousjours  la  trouppe  qu’il  conduifoit 
en  fon  entier , jufques  à ce  que  Demofthenes 
avec  tout  ce  qu’il  menoit  de  gens  de  guerre , fut 
pris  prifonnier  en  un  village  qui  s’appelloit  Poly- 
zelios*,  où  il  eftoitdemouré  derrière,  & avoit  efté 
enveloppé  par  les  ennemis  en  combatant , & 
quand  il  fe  veit  enveloppé  il  del^ina  fon  efpéej 


* Un  peu  au-delà  du  fleuve  Cacyparis  en  defeendant  de 
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& s’en  donna  luy  mefme  dedans  le  corps  : mais 
il  n’en  mourut  pas  pourtant,  à caufe  qu’il  fut 
incontinent  environné  des  ennemis , qui  le  fai- 
firent  au  corps. 

XLIX.  Les  Syracufains  coururent  aulfi  tort 
après  Nicias , qui  luy  en  portèrent  la  nouvelle  ; 
& pource  qu’il  ne  les  en  croyoit  pas , il  y envoya 
quelques  uns  de  fes  gens  de  cheval , qui  luy 
rapportèrent  que  véritablement  toute  celle  partie 
de  leur  armée  eftoit  prile  : parquoy  il  requit 
adonc  à Gylippus  , qu’ilz  voulu  flènt  entendre  ^ 
quelque  appointement , comme  de  laifler  aller 
les  Athéniens  à fauvetc  hors  de  la  Sicile,  en 
prenant  deux  telz  oftages  qu’ilz  voudroyent 
pour  la  feureté  du  rembourfement  de  tous  les 
deniers  que  les  Syracufains  auroyent  defpendus 
en  celle  guerre  , qu’il  leur  promettoit  faire 
payer.  A quoy  les  Syracufains  ne  voulurent 
point  entendre , ains  ufans  de  fieres  menaces 
en  courroux , & luy  difans  villanie  , le  rechar- 
gèrent plus  afprement  que  jamais  , eftant  ja 
delUtué  de  toute  forte  de  vivres  : & neantmoins 
encore  foufteint  il  toute  celle  nuiét , & marcha 
tout  le  jour  enfuyvant  quoy  qu’il  fuft  continuel- 
lement chargé  de  loing  à coups  de  traift,  jufques 
à ce  qu’il  arriva  à la  riviere  de  Allnarus  * , dedans 

' ’ Un  peu  au-delTout  de  Polyielium  en  tirant  vers  le  midi.  Cette 
poGiinn  cA  décidée  pu  ce  que  dit  Thucydide , qu’après  avoir  pall» 
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laquelle  les  ennemis  poulferenc  i force  une 
partie  de  fes  gens , & les  autres  mourans  de  foif 
s’y  jetterent  d’eulx  mefmes  pour  cuider  boire  , 
& là  fut  le  plus  grand  & le  plus  cruel  meurtre 
de  ces  pauvres  gens , qui  en  beuvant  eftoyent 
tuez , jufques  à ce  que  Nicias  fe  jettanc  aux  piedz 
de  Gylippus , luy  dit  : « Puis  que  les  dieux 
» vous  ont  donné  la  victoire  , ayez  pitié  , non 
» ja  de  moy , qui  par  ces  calamitez  ay  acquis 
M gloire  & renom  immortel , mais  de  ces  autres 
»»  Athéniens , en  vous  ramenant  en  mémoire  que 
» lés  fortunes  de  la  guerre  font  communes  , & 
w que  les  Athéniens  en  ont  ufé  doulcement  Sc 
U modereement  envers  vous  , toutes  Sc  quantes 
» fois  que  la  fortune  leur  a efté  favorable  à l’en-*. 
M contre  de  vous  ». 

L.  Gylippus  oyaiit  ces  paroles  de  Nicias  > dè 
le  regardant  au  vifage  , en  eut  pitié,  pource 
qu’il  fçavoit  bien  qu’il  avoit  favorifé  aux  La^ 
cedæmoniens  , au  dernier  appointement , & fi 
eftimoit  que  ce  luy  feroit  une  grande  gloire  s’il 
emmenoit  prifonniers  les  deux  capitaines  de 
fes  ennemis  : pourtant  receut  il  à mercy  Nicias  , 
& le  réconforta  , commandant  au  refie  que 
Ion  prift  aufll  les  autres  prifonniers  : njais  fon 

le  fleuve  Aoaput , les  Athéniens  changèrent  fle  route  & traverferent 
le  fleuve  Cacyparis , pour  defeendre  vus  la  mer  du  côté  de  Cela  Ic 
de  Caraatise , L.  VII. 
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commandement  fut  tard  entendu  de  chafcun  , 
tellement  qu’il  y en  eut  beaucoup  plus  de  tuez 
que  de  pris , combien  que  les  particuliers  fou- 
dards  en  fauverent  plulieurs  à la  defrobée.  Au 
demourant , ayans  alTemblé  en  une  trouppe  ceulx 
qui  publiquement  furent  pris , ilz  les  defpouil- 
lerent  de  leurs  armes , defquelles  ilz  accoullrerenc 
en  guife  de  trophées  les  plus  beaux  arbres  qui 
fulTent  au  long  de  la  riviere.  Puis  fe  mettans  des 
chappeaux  de  triumphe  fur  leurs  teftes , & ayans 
paré  leurs  chevaux  triumphamment  , & au 
contraire  tondu  ceulx  de  leurs  ennemis  , s’en 
retournèrent  viftorieux  en  la  ville  de  Syracufe  , 
eftans  venus  au  delTus  de  la  plus  fameufe  guerre 
que  les  Grecs  euflènt  point  encore  eue  les  uns 
contre  les  autres , & en  ayans  rapporté  la  plus 
parfaitte  & plus  accomplie  viéloire  qui  fçauroit 
eftre,  & ce  par  vive  force  de  prouefle  &de  vertu. 
/.  LL  Si  fut  à leur  retour  tenue  une  aflemblée 
des  Syracufiins  & de  leurs  alliez , en  laquelle 
l’un  des  orateurs  & entremetteurs  du  gouver- 
nement , meit  en  avant  premièrement  que  la 
journée  , en  laquelle  ilz  avoyent  pris  Nicias  , 
foft  de  lors  en  avant  feftée  folennellement  à 
jamais , fins  qu’il  fiid  loidble  d’y  faire  autre 
œuvre  que  facriSer  aux  dieux , Sc  que  la  felle 
fiift  appellée  Afinarie  du  nom  de  la  riviere , fur 
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laquelle  avoir  efté  la  desfaltte  : ce  jour  fut  lé 
vingt  & Hxieme  du  mois  de  Juillet  : Et  quant 
aux  prifonniers  , que  les  alliez  des  Athéniens 
& leurs  valets  fuflènt  publiquement  venduz  à 
Tencan  : mais  que  les  naturelz  Athéniens  de 
condition  libre  , & leurs  confederez  du  pais  de 
la  Sicile  , fuflent  retenus  captifz  dedans  les 
prifons  des  carrières , exceptez  les  capitaines 
que  Ion  feroit  mourir.  Les  Syracufains  approu- 
vèrent cefte  fentence  ; & comme  le  capitaine 
Hermocrates  leur  cuidaft  remonftrer  , que  Tufet 
humaûiement  de  leur  vidoire , leur  feroit  plus 
honorable  que  la  vidoire  mefme , il  fut  rabroué 
fort  tumultueufement  : mais  , qui  plus  eft  > 
comme  Gylippus  leur  demandai  les  capitaines 
pour  les  mener  vifs  aux  Lacedæmoniens , non 
feulement  il  en  fut  refuzé , ains  en  fut  par  eulx 
villainement  injurié,  tant  ilz  eftoyent  ja  devenus 
fers  en  leur  profperité,  avec  ce  que  durant  la 
guerre  mefme  ilz  seftoyent  fafchez  de  luy,  ne 
pouvans  fupporter  fon  aufterité  & la  feverité  de 
commander  à la  Laconiene  : encore  dit  Timæus 
davantage  , qu’ilz  l’accufoient  d’avarice  & de 
larcin  qui  luy  eftoit  un  vice  héréditaire.  Pource 
que  Cleandrides  fon  pere  ayant  efté  artaind  de 
convaincu  de  coneuflion , en  avoir  efté  banny  de 
Sparte,  & luy  mefme  depuis  ayant  foubflraid: 
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trente  talents  de  mille  *,  que  Lyfander  envoyoic 
par  luy  à Sparte , ôc  les  ayant  cachez  dellbubs 
la  couverture  de  fa  maifon  , en  fut  defcouvert , 
te  contraint  de  s’enfouir  fort  ignominieufement 
én  exil , comme  nous  l’avons  plus  amplement 
déclaré  en  la  vie  de  Lyfander.  Si  eferit  Timæus , 
que  Nicias  & Demofthenes  ne  furent  pas  lapidez 
par  les  Syraeufains , comme  difent  Thucydides  & 

■ Philiftus , ains  qu’ilz  fe  desfeirent  eulx  mefmes 
pour  l’advertiflèmenr  que  leur  envoya  faire  Her- 
mocrates , avant  que  l’aflemblée  du  peuple  fuft 
rompue , par  iin  de  fes  gens , que  les  gardes 
lailTerent  entrer  en  la  prifon  : mais  que  les 
corps  en  furent  bien  jettez  & expofez , à qui 
les  voulut  voir , à l’entrée  de  la  geôle.  • 

LU.  J’entends  que  jufques  aujourdhuy  en  un 
temple  de  Syraeufe  on  monftre  un  bouclier,  que 
Ion  dit  eftre  celuy  de  Nicias , couvert  par  defTus 
d’or  & de  pourpre  fort  |oliement  tilliis  & meflez 
enfemble  ; & quant  au  refte  des  prifonniets  Athe* 
niens  , la  plus  part  mourut  de  maladie  & de 
mauvais  traittement  dedans  cefte  geôle  des  car- 
rières , où  ilz  n’avoyent  pour  leur  vivre  que  en- 
viron deux  efcuellées  d’orge  , & une  d’eau  par 
jour  : vray  eft  qu’il  y en  eut  beaucoup  de  defrobez , 
qui  furent  vendus  comme  efclaves,  Sc  beaucoup 

’ Dixhuic  mille  efeus  de  (ix  ccüu  mille.  Amyot.  >40,ofii  livres  de 
4,«S,7jo  de  noue  monnoic. 
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audl  que  Ion  ne  cogneuc  pas,  qui  efchapperenti 
pour  valets , & furent  auflî  vendus  pour  ferfz  : 
mois  â ceulx  là  on  leur  imprima  fur  le  front  la 
figure  & marque  d’un  cheval , & s’en  trouva  qui 
oultre  la  fervitude  endurèrent  encore  celle  peine 
là,  aufquelz  leur  humble  patience  & honefteté 
fin  profitable  : car  où  ilz  furent  en  peu  de  temps 
afiranchiz  , ou  s’ilz  demourerent  ferfz  , furent 
aimez  ôc  bien  traittez  de  leurs  maiilres.  Il  y en 
eut  mefme  quelques  uns  que  Ion  fauva  pour 
l’amour  d’Euripides  : car  les  Siciliens  ont  plus 
aimé  la  poefie  de  ce  pocte  que  nulz  autres  Grecs 
du  cueur  de  la  Grece , de  forte  que  quand  il 
en  venoit  quelques  uns  qui  en  apportoyent  des 
monftres  & des  efchantillons  feulement , ilz  pre- 
rtoyent  plaifir  à les  apprendre  par  cueur , & fe 
les  entredonnoyent  les  lUis  aux  autres  à grande 
joye.  Au  moyen  dequoy , Ion  dit  que  plufieurs 
de  ceulx  qui  peurent  efehapper  de  celle  captivité 
& retourner  à Athènes,  alloyent  faluer  & remer- 
cier alfeébueufemeut  Euripides , luy  comptans  les 
nns  comme  ilz  avoyent  efté  délivrez  de  fervitude 
pour  avoir  enfeigné  ce  qu’ilz  avoyent  retenu  en 
mémoire  de  fes  œuvres , les  autres  comme  après 
la  bataille  s’eftans  fauvez  de  vifiefîè  en  allant 
vagabonds  çà  & là  parmy  les  champs , ilz  avoyent 
trouve  qui  leur  donnoit  à boire  & à manger 
pour  chanter  de  fes  carmes  : dequoy  il  ne  fe 
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fault  pas  csbahir , attendu  que  Ion  compte  qu’il 
y eut  une  fois  quelque  navire  de  la  ville  de 
Caunus  * , laquelle  eftant  chafTée  & poutfuy vie 
par  des  fulles  de  courfidres , fe  cuida  fauver  de* 
dans  leurs,  ports  , & que  du  commencement  ilz 
ne  voulurent  pas  la  lailTer  entrer , ains  la  rechaf- 
ferenr:  mais  que  puis  après  ilz  demandèrent  à 
ceiilx  qui  eftoyent  dedans  s’ilz  fçavoyent  point 
quelques  chanfons  d’Euripides  : ilz  refpondirent 
que  ouy,  & adonc  ilz  leur  permirent  d’entrer, 
& les  receurent. 

LUI.  La  nouvelle  de  celle  miferable  defcon* 
fîture  ne  fut  pas  creuc  de  prime  face  quand  elle 
. fut  entendue  à Athènes  : car  ce  fut  un  ellran» 
ger  , lequel  eftant  defcendu  au  port  de  Piræe 
s’alla  feoir  & repofer  comme  Ion  fait  en  la  bouti- 
que d’un  barbier,  & penlànt  que  ce  fuft  chofe 
ja  toute  notoire  & cogneue  à Athènes  fe  prit  à 
en  devifer.  Le  barbier  luy  ayant  ouy  compter, 
devant  que  d’autres  la  peulïènt  aulîl  entendre, 
s’en  courut  tant  qu’il  peut  en  la  ville , Sc  s’ad- 
dreftant  aux  magiftrats  & gouverneurs  fema  celle 
nouvelle  par  toute  la  place.  Les  officiers  fur 
l’heure  mefme  feirent  lignifier  une  alTemblèe  de 
ville,  là  où  ilz  menèrent  le  barbier,  lequel  in- 
terrogué  de  qui  il  tenoit  celle  nouvelle , ne  fceut 

* Ville  de  la  Viiie,  canton  de  la  Carie,  TÎt-â-vis  i’Qe  de  lUiodea, 
fournis  fax  les  iUsodicas  dis  la  plus  haute  antiquité. 


i»4  N I C I A S. 

iamais  rien  dire  de  clair  ny  de  certain,  de  ma- 
niéré qu’il  fut  tenu  pour  un  forgeur  de  nou- 
Telles,  qui  mettoit  pour  néant  en  trouble  & 
en  frayeur  la  ville  : fi  fut  attaché  & lié  à la 
roue  où  Ion  gehennoit  les  criminelz,  Sc  y fut 
tourmenté  longuement , jufques  à ce  qu’il  arriva 
des  gens  qui  en  apportèrent  certaines  nouvelles, 
& comptèrent  par  le  menu  comment  tout  le 
malheur  eftoit  advenu.  Ainfi  ne  cuida  Ion  jamais 
croire  qu’il  fuft  advenu  à Nicias , ce  que  luy 
mefme  avoir  fouventefois  prédit  qui  luy  ad- 
viendroit. 
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M A RC  U s Craflus  eftoit  filz  d’un  pere  qui  avoir 
eftc  cenfeur  & avoir  eu  l’honneur  du  triumphe  : 
mais  il  fut  nourry  en  une  petite  maifon  avec 
.deux  autres  liens  freres»  qui  tous  deux  furent 
mariez  du  vivant  mefme  de  leurs  pere  & mere, 
& mangeoyent  tous  enfemble  i une  mefme  table, 
ce  qui  femble  avoir  efté  caufe  principale , pouf 
laquelle  en  fon  vivre  ordinaire  il  fut  homme 
réglé  & bien  ordonné , & eftant  l’un  de  ces  deux 
frétés  décédé , il  efpoufa  fa  femme  ^ de  laquelle 
il  eut  des  enfans  : car  quant  aux  femmes  il  a 
toute  fa  vie  efté  autant  reformé  que  nul  autre 
Romain  de  fon  temps  , combien  que  depuis 
eftant  fur  fon  aage  , il  fut  accufé  d’avoir  eu 
affaire  avec  une  des  religieufes  de  la  deelTe  Vefta 
nommée  Licinia,  & fut  le  délateur  qui  en  ac- 
cufa  Licinia  un  nommé  Plotinus  : mais  la  caufe 
de  l’en  faire  foufpeçonner , fut , qu’elle  avoit 
un  beau  jardin  & lieu  de  plaifance,  joignant 
les  fauxbourgs  de  la  ville,  que  Ctaftus  defiroit 
avoir  à bon  marché  , & pour  cefte  occafion  eftoit 
tousjours  après  à luy  faire  la  cour,  ce  qui  le 
feit  tumber  en  cefte  fufpicion;  ainli  ayant  femblé 

; Voyez  les  ObferTacioiis. 
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ftux  juges  que  ce  n’eftoit  qu’avarice  qui  luy  fai- 
foit  faire , il  fut  abfouls  à pur  & à plein  de 
J’incefte  dont  il  eftoit  mefcreu , & ne  laiflà  jamais 
en  paix  la  religieufe  qu’il  n’euft  eu  fa  pofleffion. 
Si  difent  les  Romains,  qu’il  n’y  avoit  que  Ce 
feul  vice  d’avarice  en  CralTus  , lequel  offufquoit 
plulieurs  belles  vernis  qui  eftoyent  en  luy  : mais 
quant  à moy,  il  me  femble  que  ce  vice  n’y  eftoit 
pas  feul,  mais  que  y eftant  le  plus  fort , il  ca- 
choit  & effaçoit  les  autres. 

II.  Or  pour  monftrer  la  grande  Convoitife 
d’avoir  qui  dominoit  en  luy , on  allégué  deux 
principaux  argumens  : l’un  eft  la  maniéré  & le 
moyen  dont  il  ufa  pour  acquérir  , Sc  l’autre  la 
grandeur  de  fes  biens  : car  à fon  commence- 
ment il  ne  pouvoit  pas  avoir  vaillant  plus  de 
trois  cents  talents  Et  durant  le  temps  qu’il 
s’entremeit  des  affaires  de  la  chofe  publique , il 
offrit  à Hercules  la  dixme  de  tous  fes  biens  entiè- 
rement, & feit  un  feftin  public  à tout  le  peu- 
ple Romain , & fi  donna  à chafque  citoyen  Romain 
autant  de  bled  qu’il  luy  en  falloit  pour  vivre 
trois  mois  : & neantmoins  quand  il  partit  pour 
aller  faire  la  guerre  aux  Parthes , luy  mefme  vou- 
lant fçavoir  combien  montoit  tout  fon  avoir, 
trouva  qu’il  arrivoit  à la  fomme  de  fept  mille 

* Cent  quatre  vingts  raille  efeus*  Amyot,  1,400,^1^  livres  de  notre 
gnonnoie. 
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cenr  talents*  ; mais  s’il  eft  loifible  de  dire  injure 
en  efcrivant  la  vérité  , je  dis  qu’il  amafla  la 
plus  part  de  celle  grande  richefTe  du  feu  & du 
fang,  faifant  des  calamitez  publiques  fon  plus 
grand  revenu.  Car  Sylla  ayant  pris  la  ville  de 
Rome  vendit  publiquement  au  plus  offrant  les 
biens  de  ceulx  qu’il  faifoit  mourir,  les  reputant 
Sc  appellant  fon  butin,  voulant  que  plufieurs  des 
plus  grands  &c  plus  puilTans  de  la  ville  fuffent 
entachez  de  ce  péché  comme  luy,  & en  celle 
fubhaftation  CrafTus  ne  fe  lafla  onques  de  prendre 
en  don,  ny  d’acheter  de  luy.  j 

III.  Davantage  voyant  que  les  plus  ordinaires 
& plus  couflumieres  pefles  des  édifices  de  Rome 
cftoyent  le  feu  Sc  les  ruines  des  maifons,  pour 
la  pefanteur  & la  multitude  des  eflages  baflis 
l’un  fur  l’autre , il  achetoit  des  ferfs  qui  eftoyent 
tnaffons,  charpentiers,  architeéles,  Sc  en  avoir  bien 
jufques  au  nombre  de  cinq  cents  : puis  quand 
le  feu  d’adventure  fe  mettoit  en  quelque  maifon, 
il  venoit  acheter  la  maifon  mefme  qui  brufloit  > 
Sc  celles  qui  eftoyent  auprès,  que  les  proprie- 
taires luy  abandonnoyent  à bien  vil  prix  pour 
le  danger  évident  qu’ilz  y voyoyent,  tellement 
que  par  fucceffion  de  temps  une  grande  partie 
des  maifons  de  la  ville  de  Rome  veint  à eftre 

> Quatre  millions  deux  cents  foixante  mille  efeus.  Amyot, 
)3,i4S,ii;  livret  de  notre  monnoie. 
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i luy  : mais  combien  qu’il  euft  tant  d’efdaves 
ouvriers  de  baftir,  fi  ne  édifia  il  jamais  que  U 
maifon  feule  où  il  fe  tenoit,  difant  que  ceulx 
qui  aimoyent  à baftir  fe  deftruifoyent  & des- 
faifoyent  eulx  mefmes , fans  que  perfonne  les 
combatifi.  : & combien  qu’il  euft  plufieurs  mines 
d’argent , beaucoup  de  bonnes  terres  laboura-^ 
blés,  & grand  nombre  de  gens  qui  les  labou- 
royent , toutefois  cela  n’eftoit  encore  rien  au 
prix  de  ce  que  luy  valoyent  fes  efclaves  Sc  fes 
ferfs , tant  il  en  avoit  grand  nombre , & de  fi 
excellens,  comme  des  leûeurs , des  efcrivains, 
orfèvres,  argentiers,  receveurs,  maiftres  d’hoftel, 
efcuyers  trenchans , & autres  telz  officiers  de 
table,  prenant  bien  la  peine  de  leur  affifter  quand 
ilz  apprenoyent,  voire  de  les  drefler  êc  enfei- 
gner  luy  mefme,  & brief  eftimant  que  le  plus 
grand  foing  que  doyve  avoir  un  maiftre  bon 
jnefnager,  foit  de  bien  faire  inftruire  fes  efclaves, 
comme  eftans  les  utilz  & inftrumens  vifz  du  meC- 
nage.  En  quoy  il  n’avoit  pas  mauvaife  opinion, 
au  moins  s’il  le  penfoit  ainfi  comme  il  le  dilbit, 
qu’il  fault  adminiftrer  & manier  toute  autre  chofe 
par  fes  ferviteurs,  & fes  fervlteurs  par  foy  mef- 
mes : car  nous  voyons  que  l’art  du  mefnage , en- 
tant quelle  concerne  le  gouvernement  des  ciiofes 
qui  n’ont  point  de  vie  ou  de  raifon , eft  bafie , 
tendant  au  gaing  feulement  : mais  en  tant  qu’elle 
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concerne  le  gouvernement  des  hommes , elle 
tient  ne  fçay  quoy  de  la  fcience  politique,  qui 
eftde  fçavoirbien  régir  unechofe  publique  ; mais 
comme  il  avoir  bonne  opinion  en  cela , auffi 
l’avoit  il  mauvaife  en  cecy,  qu’il  n’eftimoit  ny 
n’appelloit  point  homme  riche  celuy  , qui  ne 
pouvoir  ' de  fon  bien  foudoyer  & entretenir  une 
armée  : pource  que  la  guerre , ainfi  que  fouloit 
dire  le  roy  Archidamus , ne  fe  fait  point  avec 
un  prix  arrefté  de  defpenfe  : au  moyen  dequoy 
il  fault  aulîl  que  la  richelTe  fuffifanre  pour  la 
fouftenir , ne  foit  point  limitée.  Et  en  cela  il 
eftoit  bien  efloigné  de  l’opinion  de  Marius,  le- 
quel ayant  diftribué  à chafcun  pour  telle  quatorze 
arpens  de  terre , entendant  qu’il  y en  avoit  aucuns 
qui  ne  s’en  contentoyent  pas  & en  demandoyent 
davantage,  il  leur  feit  refponfe  : « Ja  dieu  ne 
» plaife  qu’il  y ait  Romain  qui  eftime  peu  de 
« terre , ce  qui  eft  fuffifant  pour  le  nourrir  », 
IV.  Toutefois  encore  eftoit  Craflus  honefte 
envers  les  eftrangers  : car  fa  maifon  eftoit  ou- 
verte à tous,  & fi  preftoit  de  l’argent  à fes  amis 
fans  leur  en  demander  profit  ; mais  aufli  toft  que 
le  terme  qu’il  leur  avoir  prefix  eftoit  palTé,  il 
le  redemandoit  precifement  & rigoureufement , 
de  forte  que  fa  gratuité  eftoit  bien  fouvent  plus 
fafcheufe,  que  s’il  en  euft  demandé  beaucoup 

’ Ciccrg  xncc,  de  Coh  rcYcnUt  * 
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3ufure.  11  eft  vray  que  fa  table,  quand  il  con* 
vioit  quelqu’un  à manger  chez  luy,  eftoic  aflèz 
lîmple , & commune  en  traittement , fans  fuper- 
fliiité  quelconque  : mais  la  netteté  dont  il  eftoic 
fervy,  & le  bon  recueil  qu’il  faifoit  aux  perfonnes , 
eftoit  plus  aggreable  que  s’il  euft  efté  plus  opulen- 
tement  & plantureufement  fervy. 

V.  Quant  à l’eftude  des  lettres , il  s’exercita 
principalement  à l’eloquence , mefmement  à celle 
qui  eft  utile  pour  parler  en  public , de  forte 
qu’il  devint  un  des  mieux  difans  qui  fuft  à Rome 
de  fon  temps,  furmontant  par  foing,  labeur  & 
diligence  ceulx  qui  de  nature  y avoyent  plus 
d’aptitude  que  luy  : car  Ion  dit  qu’il  n’eut  j amais 
11  petite  ne  fi  legere  caufe  en  main  , qu’il  n’y 
vinft  tousjouts  préparé  & ayant  eftudié  pour  la 
plaider:  & bien  fouvent  que  Pompeius  ou  Cæfar  > 
& Cicéron  mefine  faignoyent  & doubtoyent  de  fe 
lever  pour  parler,  luy  ne  failloit  jamais  d’achever  de 
defendre  quelque  matière  que  ce  fuft , s’il  en  eftoic 
requis  : à l’occafion  dequoy  il  en  eftoit  plus  univet- 
fellement  aggreable,  comme  perfonnage  fervia» 
ble,  foigneux  de  faire  plaifir , & fecourable. 

1 VI.  Audi  eftoit  fa  courtoifie  fort  aggreable  en 
ce  qu’il  faluoit , careflbit  & embraftbit  gracieufe- 
ment  tout  le  monde  : car  il  ne  rencontroit  pas 
un  homme  qui  le  faluaft  en  allant  par  la  ville, 
tant  fuft  il  petit  & de  bafle  condition , qu’il  ne 
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le  refaluaft  par  fon  nom.  On  dit  auffi  qu’il  eftoic 
fort  verfc  ès  hiftoircs,  & fi  eftudia  un  petit  en 
la  philofophie  , mefmement  en  celle  d’Ariftote  , 
que  lay  lifoit  un  Alexander,  homme  qui  monftra 
bien  qu’il  eftoit  de  doulce  & patiente  nature 
par  la  fréquentation  qu’il  eut  avec  Craflus  : car  il 
feroit  mal  aifé  de  dire  s’il  eftoit  plus  pauvre  quand 
il  commencea  à le  hanter , qu’après  qu’il  l’eut 
bien  longuement  hanté.  C’cftoit  celuy  de  tous 
fes  amis,  fans  lequel  il  n’alloit  jamais  fur  les 
champs  : Sc  quand  il  y alloit , il  luy  preftoit 
un  chappeau  pour  s’en  couvrir  par  le  chemin  , 
mais  aufti  toft  qu’ilz  cftoyenr  de  retour,  il  le  luy 
redemandoit.  O grande  patience  d’homme  ! Veu 
mefmement  que  la  philofophie  dont  il  falfoit 
proteftîon  ' , le  pauvre  fouffrant  ne  m étroit  point 
- la  pauvreté  entre  les  chofes  indifTerentes.  Mais 
quant  à cela,  nous  en  parlerons  cy  après. 

VII.  Eftans  doneques  Cinna  & Marius  les  plus 
forts,  & reprenans  leur  chemin  devers  la  ville 
de  Rome , chafeun  fe  doubta  bien  incontinent, 
qu’ilz  n’y  venoyent  pour  bien  quelconque  de 
la  chofe  publique , ains  évidemment  à la  mort 
& ruine  des  plus  gens  de  bien  qui  fuftent  en 
la  ville , comme  aufti  y furent  tuez  tous  ceulx 
-qui  y furent  trouvez , entre  lefquelz  eftoyent  le 

’ Cette  phrafe  ell  trcs-olifc«re  j mais  le  texte  cil  pcut-2tr«  auflî 
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pere  & le  frere  de  Craflus , & luy  qui  eftoit 
encore  lors  fort  jeune , fe  fauva  du  danger  prefent 
de  leur  arrivée.  Mais  au  relie,  fentant  qu’ilz 
avoyent  des  gens  au  guet  de  toutes  parts  pour 
le  furprendre , & que  les  tyrans  le  faifoyent  cher* 
cher  par  tout,  il  prit  pour  fa  compagnie  trois 
de  fes  amis,  & dix  ferviteurs  feulement,  avec 
lefquelz  il  s’enfouit , à la  plus  extreme  diligence 
qui  luy  fut  polîible , en  Hefpagne , là  où  il  avoic 
autrefois  ellé  avec  fon  pere , lors  qu’il  la  gouver- 
noit  comme  præteur,  & y avoir  acquis  des  amis: 
toutefois  y trouvant  tout  le  monde  effroyé,  & 
redoubtant  la  cruauté  de  Marius , comme  s’il  euft 
efté  à leurs  portes,  il  ne  s’ofa  delcouvrir  à per- 
fonne  : ains  fe  jetta  aux  champs , & s’alla  cacher 
dedans  une  grande  caverne,  qui  eftoit  au  long 
de  la  mer,  en  unepofteflion  d’un  nommé  Vibius 
Paciacus , & envoya  l’un  de  fes  ferviteurs  devers 
ce  Vibius , pour  fonder  quelle  voulunté  il  auroic 
envers  luy  , avec  ce  que  les  vivres  commen- 
ceoyent  desja  à luy  faillir.  Vibius  entendant 
comme  il  s’eftoit  fauvé,  en  fut  bien  aife,  & 
s’eftant  informé  du  nombre  des  perfonnes  qu’il 
avoir  avec  luy,  & du  lieu  où  il  s’eftoit  retiré, 
il  ne  l’alla  pas  voir  luy  mefme  , ains  appella 
un  lien  efclave  fon  receveur  qui  luy  gouvernoit 
cefte  terre , & le  menant  auprès , luy  commanda 
qu’il  euft  à apprefter  tous  les  jours  à foupper, 
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& le  porter  tout  cuit  auprès  du  rocher,  fo\ih:£ 
lequel  eftoit  la  caverne,  fans  mot  dire,  ny  curieu- 
fement  enquérir  ny  chercher  que  c’eftoit,  autre- 
ment qu’il  le  feroit  mourir  : mais  que  là  où  il 
feroit  fidèlement  ce  qu’il  luy  ordonnoit,  il  luy 
promettoit  liberté.  Or  eft  celle  caverne  le  long 
de  la  colle  non  gueres  loing  de  la  mer , & y 
a deux  rochers,  qui  venans  à fe  joindre  & à 
la  couvrir  par  delfus , reçoyvent  au  dedans  un 
peu  de  vent  doulx  & gracieux,  èc  trouve  Ion 
quand  on  y ell  entré  une  haulteur  merveilleufe , 
& en  la  largeur  du  dedans  plufieurs  caveaux  d« 
grande  capacité  qui  entrent  l’un  dedans  l’autre  , 
& fi  n’y  a point  faulte  de  lumière  ny  d’eau  : car 
il  y a une  fonteine  de  fort  bonne  eau  , qui  coule 
au  long  du  rocher,  & les  naturelles  fendalles, 
mefraement  à l’endroit  où  les  rochers  fe  vienent 
à joindre,  recevans  la  clarté  du  dehors,  la  tranf- 
mettent  au  dedans , de  maniéré  que  de  jour  il 
y fait  clair , & fi  n’y  dégoutté  point , ains  y eft 
l’air  pur  & fec  à caufe  de  l’efpelTeur  de  la  roche, 
laquelle  envoyé  toute  l’humidité  quelle  rend  en 
la  fonteine  courante. 

, VIII.  Se  tenant  doncques  CrafiTus  en  ce  lieu 
la,  le  receveur  de  Vibius  luy  portoit  tous  les 
jours  ce  qui  luy.faifoit  belbing  pour  fon  vivre, 
ne  voyant  point  ceulx  à qui  il  le  portoit,  ny 
ne  les  cognoifTant  nullement , & au  contraire 
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tftant  bien  veu  d’eulx  qui  fçavoyenc  & obfer- 
voyent  l’heure , à laquelle  il  avoir  accouftumé 
de  venir  apporter  leur  provilion  : A ne  leur  ap- 
preftoit  pas  feulement  autant  â manger  qu’U 
leur  en  falloir  neceflairement  pour  vivre , ains 
plantureufement  pour  faire  bonne  chere , pourc» 
que  Vibius  s’eftpit  délibéré  de  faire  tout  le  meil- 
leur traittement  qui  luy  feroit  pollible  à CralTus , 
jufques  à s’advifer  qu’il  eftoit  fort  jeune , & qu’il 
luy  falloir  donner  quelque  moyen  de  prendre 
les  plaifirs  que  requeroit  fbn  aage  : poiirce  que 
de  luy  fournir  & fubminiftrer  fes  neceflitez  feule- 
ment, cela  luy  fembloit  office  & traittement 
d’homme  qui  le  fecouroit  pluftoft  par  contrainte 
que  de  cueur  & d’affeéfion.  Si  prit  deux  belles 
jeunes  garfes  qu’il  mena  quand  & luy  fur  ce 
rivage  de  la  mer , Sc  quand  il  fut  près  de  la 
caverne,  leur  monflra  par  où  il  falloir  monter, 
& leur  dit  qu’elles  y entraflent  hardiment.  CralTus 
de  prime  face,  quand  il  apperceut  ces  garfes 
eut  peur  d’ellre  defcouvert , fi  leur  demanda  qui 
elles  eftoyent,  & qu’elles  alloyent  cherchant  ; elles 
qui  avoyent  efté  embouchées  par  Vibius,  ref- 
pondirent  qu’elles  cherchoyent  leur  maiftre , le- 
quel eftoit  caché  U dedans.  Adonc  cogneut  bien 
CralTus,  que  c’eftoit  un  jeu  de  Vibius  qui  luy 
ufoit  de  cette  courtoifie  ; fi  les  feit  entrer,  & 
les  y teint  avec  luy  tant  comme  il  y fut,  fai* 
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fant  par  elles  enrendre  à Vibius  ce  qu’il  vouloir. 
Fencftella  efcrit  qu’il  en  avoir  veu  l’une  qui 
cftoic  dcsja  vieille,  & qu’il  liiy  avoir  fouven- 
tefois  oiiy  racomptcr  cela  de  grande  afFeftion. 

IX.  Finablenaenc  CrnfTus  après  avoir  dcmouré 
huit  mois  ainfi  carbc  dedans  celle  caverne,  fou- 
dain  qu’il  cnrendit  la  mort  de  Cinna,  en  fortit: 
& (:  toft  qu’il  fe  fut  donné  à cognoiftre,  il  accourut 
bon  nombre  de  gens  de  guerre  à l’entour  de  luy , 
dont  il  en  choifit  deux  mille  cinq  cents,  avec 
lefq  uelz  il  palla  par  plufieurs  villes  , & en  fac- 
cagea  une  nommée  Malaca,  ainfi  que  plufieurs 
efcrivent,  mais  luy  le  nioit , & conteftoit  fort 
& ferme  à l’encontre  de  ceulx  qui  le  difoyent. 
Depuis  ayant  fait  provifion  de  vailTeaux  , il  pallà 
en  Afrique  devers  Metellus  Pius , homme  de 
grande  réputation , & qui  avoir  ja  afiemblé  une 
allez  grolTe  armée  : mais  il  n’y  demoura  pas  long 
temps,  ains  eftant  entré  en  quelque  differentavec 
luy,  fe  retira  devers  Sylla,  qui  le  receut  Sc  luy 
feit  autant  d’honneur  qu’à  nul  autre  qui  fuft  au- 
tour de  luy.  Mais  Sylla  depuis  qu’il  fut  repa^ 
en  Italie  , voulant  employer  tous  les  jeunes 
hommes  de  bonne  maifon  qu’il  avoir  en  fa  com- 
pagnie, donna  diverfes  charges  aux  uns  & aux 
autres,  & envoya  Craflus  en  la  contrée  des  Maries 
pour  y lever  des  gens  de  guerre.  Crafius  luy 
demanda  des  gens  pour  fa  garde,  à caufe  qu’il 
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luy  falloir  pafler  par  auprès  de  quelques  places 
que  les  ennemis  tenoyent.  Sylla  luy  refpondit  en 
choleie , & avec  un  accent  de  courroux , « Je 
» te  donne  pour  gardes  ton  pere , ton  frere , 
>»  tes  parents  & amis,  qui  ont  efté  mefcham- 
« ment  & malheureufement  tuez,  dont  je  pour- 
» fuis  à main  armée  la  vengeance  fur  les  meur- 
♦>  triers  qui  les  ont  occis  ». 

X.  CrafTus  fe  fentant  attainft  au  vif , & pic- 
que  de  celle  parole,  fe  partit  incontinent,  & 
palîant  hardiment  à travers  les  ennemis , alTem- 
bla  bonne  trouppe  de  gens,  & tousjours  depuis 
fe  monllra  prompt  à Sylla  , & alFeélionné  en 
tours  fes  affaires.  Et  de  là  dit  on  que  commen- 
cea  premièrement  l’eftrif  & la  jalouzie  d’hon- 
neur qui  eftoit  entre  luy  & Pompeius,  lequel 
ellant  plus  jeune  que  luy , Sc  né  d’un  pere  mal- 
nommé dedans  Rome,  & que  le  peuple  avoit 
haï  autant  qu’il  feit  onques  homme , neantmoins 
devint  incontinent  illullre  pat  fa  vertu , & fe 
rendit  grand  par  les  belles  chofes  qu’il  feit  adonc  : 
tellement  que  Sylla  luy  faifoit  des  honneurs, 
qu’il  portoit  bien  peu  fouvent  aux  plus  vieux  & 
à ceulx  qui  eftoyent  égaux  à luy  , comme  de  fe 
lever  au  devant  de  luy  quand  il  arrivoit,  def- 
couvrit  fa  telle , l’appeller  Imperator,  qui  efl  à 
dire , capitaine  general  : ce  qui  aguifoit  & en- 
flammoit  fort  CralTus,€ncore  que  Ion  ne  luy  feift 
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point  <3e  tort  de  préférer  Pompeius  à luy , i 
caufe  qu’il  n’avoit  point  encore  lors  d’experience 
de  la  guerre  : & aulïi  que  ces  deux  vices  qui 
eftoyent  nez  avec  luy,  la  chicheté  & l’avarice, 
galtoyent  tout  ce  qu’il  y avoit  de  beau  & de  bon 
en  fes  faicts  : car  au  fac  de  la  ville  de  Tuder  * 
qu’il  prit,  il  deftoutna  la  plufpart  du  butin  qu’il 
feria  pour  luy , dont  il  fut  aceufé  envers  Sylla. 
Toutefois  en  la  derniere  bataille  de  toute  celle 
guerre  civile,  qui  fut  la  plus  grande  & la  plus 
dangereufe  de  toutes  , devant  Rome  mefme  , 
la  poinfte  où  eftoit  Sylla  fut  repoulfce  Sc  des- 
faicte  : mais  CralTus  qui  conduifoit  la  poindle 
droitte  vainquit  & chalfa  les  ennemis  jufques  ü 
bien  avant  en  la  nuiâ:,  ôc  envoya  devers  Sylla 
luy  porter  nouvelles  de  fa  vidloire , Sc  luy  de- 
mander des  vivres  pour  fes  gens.  A l’oppofite 
aufli  encourut  il  grande  infamie  ès  coniifeations 
& fubliallations  des  biens  de  ceulx  qui  eftoyent 
proferipts , achetant  de  grandes  richellès  à bien 
petit  prix , ou  les  demandant  en  don.  Encore 
dit  on  qu’au  pais  des  firuriens  il  en  confifqua 
un  de  fa  propre  authoritc,  que  Sylla  n’avoit  point 
commandé , pour  avoir  fes  biens  ; dequoy  Sylla 
ayant  efté  adverty,  ne  fe  voulut  onques  puis  fervii 
de  luy , en  aucun  affaire  publique. 

XI.  Si  eft  bien  eftrange  chofe  que  combien 

> Le  grec  ajoute  : dans  l’Ombiie. 
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qu’il  fiift  un  très  grand  flatteur  pour  fe  couler 
en  la  bonne  grâce  de  quiconque  il  vouloir  ,■ 
il  eftoit  neantmoins  aifé  à prendre  luy  mefme  , 
& à fe  laifler  gaigner  à quiconque  1 euft  entre- 
pris , par  artifice  de  flatterie  : 8c  dit  on  qu’il 
avoir  encore  cela  de  propre  & particulier  en  luy, 
que  combien  qu’il  fuft  le  plus  avaricieux  homme 
du  monde , il  blafmoit  ôc  haiïToir  neantmoins 
le  plus  afprement  qu’il  eft  poflible  ceulx  qui  le 
reflembloyent.  Mais  la  gloire  que  Pompeius  alloic 
tous  les  jours  acquérant  ès  charges  de  la  guerre  luy 
fafchoir  fort , & ce  qu’il  eut  l’honneur  du  trium- 
phe  avant  que  d’eftre  fenateur  & que  les  Romains 
l’appelloyent  communément  Pompeius  Magnus 
c’eft  à dire  le  grand  ; car  comme  un  jour  en  fa 
prefence  quelqu’un  voyant  venir  Pompeius  diftÿ 
voicy  Pompeius  le  grand,  Craflus  en  fe  mocquant 
luy  demanda , <«  Et  combien  a il  de  hault  »>  ? 
toutefois  n’efperant  pas  fe  pouvoir  égaler  à luy 
en  faiéts  d’armes , il  fe  donna  aux  affaires  de 
ville  , & pat  diligence  & afliduitc  d’advocaffer , 
defendre  en  jugement  les  accufez , prefter  argent 
à ceulx  qui  en  avoyent  affaire , aflifter  & favorifer. 
à ceulx  qui  btiguoyent  quelque  office  ou  de- 
mandoyent  quelque  autre  chofe  au  peuple,  il 
acquit  à la  fin  authorité  8c  réputation  pareille  i 
celle  que  Pompeius  avoir  acquife  par  plufieurs 
grands  exploits  d’armes , 8c  leur  advenoic  une 


DIgitized  by  Google 


JOZ  MARCUS  CR  AS  SUS/ 

chofe  pecullere  à eulx  deux  : car  la  renommée 
& la  puilTance  de  Pompeius  eftoit  plus  grande 
i Rome  lors  qu’il  en  eftoic  abfent , & au  con- 
traire , quand  il  eftoit  prefent , Crafllis  l’em- 
portoit  bien  fouvent  par  deftus  luy  , à caufe 
d’une  certaine  gravite  & grandeur  que  Pompeius 
maintenoit  en  fa  maniéré  de  vivre  , fuyant  l’eftre 
fouvent  veu  du  peuple , & fe  gardant  de  hanter 
ès  lieux  publiques , Sc  s’entremettant  de  parler 
pour  bien  peu  de  gens,  & encore  mal  vouluntiers, 
à fin  de  garder  fa  faveur  & fon  crédit  tout  entier 
pour  l’employer  pour  foymefme , quand  il  en 
avoit  befoing  : là  ou  au  contraire  l’aftiduité  de 
CrafTus  eftoit  utile  à plufieurs  , pource  qu’il  eftoit 
ordinairement  en  la  place  , & donnoit  facile 
accès  à tous  ceulx  qui  fe  vouloyent  aider  de 
luy  , eftant  continuellement  en  l’exercice  de  telz 
ofBces  , s’ingérant  de  faire  plaifir  à tout  le 
inonde  , tellement  que  par  celle  privaulté  8c 
facilité  il  venoit  à furmonter  en  grâce  la  gravité 
& majefté  de  Pompeius. 

XII.  Mais  quant  à la  dignité  de  la  perfonne  , 
au  beau  parler  & à la  grâce  du  vifage  , tout  cela 
eftoit  , à ce  que  Ion  dit  , égal  en  tous  deux  î 
toutefois  cefte  jalouzie  ne  tranfporta  jamais 
Craftus  , jufques  à une  malvueillance  & ini- 
mitié ouverte  : car  il  eftoit  bien  marry  de  voir 
honorer  Pompeius  & Cæiar  plus  que  luy,  mais 
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cefte  ambitieufe  paffion  ne  fut  jamais  en  luy 
accompagnée  d’une  rancune  ny  d’une  malignité 
de  nature,  combien  que  Cæfar  ayant  une  fois 
eftc  furpris  par  les  courfaires  en  Afie  , & eftanc 
par  eulx  detenu  prifonnier  s’efcria  tout  hault  î 
««  O quel  plaifir  tu  auras , Craflus , quand  ta 
»>  entendras  ma  prifon  » ! Ce  nonobftant  il* 
furent  depuis  cela  bons  amis , comme  il  appert 
par  ce  que  Caefar  eftant  une  fois  preft  à partir 
pour  s’en  aller  præteur  en  Helpagne , fes  créan- 
ciers le  vindrent  tous  à un  coup  adaillir  , 8c 
pource  qu’il  n’avoit  pas  dequoy  leur  fatisfaire 
arrefterent  tout  fon  equippage  : mais  Craflus 
ne  l’abandonna  point  à ce  befoing  , ains  le 
délivra  en  refpondant  pour  luy  de  la  fommç 
de  huit  cents  trente  talents 

XIII.  Brief  eftant  la  ville  de  Rome  divifée 
en  trois  ligues  , celle  de  Pompeius  , celle  de 
Cæfar , & celle  de  Crafliis  : car  quant  à Catop 
fa  réputation , 8c  l’eftime  que  Ion  avoit  de  la 
preudhommie  , eftoit  plus  grande  que  fon  crédit 
ny  fa  puiflance  , & eftoit  fa  vertu  plus  admirée 
que  fuyvye  : les  plus  graves  & les  plus  fages  fis 
tengeoyent  du  cofté  de  Pompeius  : mais  les  plus 
volages  8c  plus  prompts  à entreprendre  tout^ 
chofes  temerairement , fuyvoyent  les  efperances 

' Quatre  cents  quatre  vingts  dixhuit  mille  efcus,  Amyot.  ],87f,o<a 
iivres  lo  fout  de  notre  utonnoic. 
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de  Cæfar.  CrafTus  nageant  au  milieu  , fe  fervoic 
de  tous  les  deux  , & changeant  fouvent  de  party 
en  l’adminiftration  de  la  chofe  publique,  n’eftoic 
ny  confiant  amy , ny  dangereux  & mortel  en- 
nemy  , ains  fe  departoit  aifeement  & d’amitié  , 
ôc  d’inimitié , là  où  il  voyoit  fon  profit , de 
forte  que  bien  fouvent  on  le  voyoit  en  petite 
diftance  de  temps  louer  & blafmer , defendre 
& accufer  de  mefmes  loix  & de  mefmes  hom- 
mes : & procedoit  autant  fon  crédit  de  la 
crainte  que  Ion  avoit  de  luy  , que  de  bonne 
aficélion  qu’on  luy  portail,  comme  on  le  peut 
juger  , par  ce  qu’un  Sicinnius  qui  travailla  fore 
tous  les  gouverneurs  & entremetteurs  des  affaires 
de  la  chofe  publique  en  fon  temps  , refpondie 
quelquefois  à un  qui  luy  demandoit , pourquoy 
il  ne  s’attachoit  point  à Craflus , ains  le  laifToit 
en  paix  , veu  qu’il  harafToit  tous  les  autres  ; 
€c  Pource , dit  il , qu’il  a du  foin  à la  corne  » : 
car  la  couflume  efloit  à Rome  quand  il  y avoit 
un  bœuf  fubjeél  à frapper  de  la  corne , qu’on 
luy  entortilloit  du  foin  à l’entour , à fin  que  Ion 
s’en  donnaft  de  garde. 

XIV.  Au  demourant,  le  foublevement  des 
gladiateurs  , que  quelques  uns  appellent  la 
guerre  de  Spartacus,  ôc  les  courfes  & pilleries 
qu’ilz  feirent  par  l’Italie,  prit  fon  commence- 
ment par  une  celle  occafion  : II  y avoit  en  la 

ville 
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ville  de  Capoue  un  nommé  Lentulus  Baclatus , 
qui  faifoit  meftier  de  nourrir  & entretenir  grand 
nombre  de  ces  efcrimeurs  à oultrance , que  les 
Romains  appellent  gladiateurs  , dont  la  plus 
part  eftoit  de  Gaulois  & de  Thraciens  , lefquelz 
eftoyenc  détenus  enfermez  non  pour  aucune 
forfaitture  qu’ilz  eudènt  commife  , ains  feu^ 
lement  pour  l’iniquité  de  leur  maiftre  qui  les 
avoir  acheptez , & les  contraignoit  par  force  de 
combatre  les  uns  contre  les  autres  à oultrance  : 
fi  y en  eut  deux  cents  qui  delibererent  entre 
eulx  de  s’enfouit  : mais  leur  confpiration  ayant 
efté  defcouverte , avant  que  leur  maiftre  y don-> 
naft  ordre , Il  y en  eut  foixante  & dixhuit  qui 
allèrent  en  une  roftifterie,  où  ilz  faifirent  des 
broches , des  coupperets  & coufteaux  de  cui- 
fine,  & fe  jetterent  hors  de  la  ville  â tout  : 
par  le  chemin  ilz  rencontrèrent  d adventure  des 
chariots  chargez  d’armes  dont  ont  accouftumé 
de  combatre  les  gladiateurs  , que  Ion  portoic 
de  Capoue  en  quelque  autre  ville  : ilz  les  pille<; 
rent  à force  & s’en  armèrent , puis  occupèrent 
un  lieu  fort  d’aftiette , & eleurent  d’entre  eulx 
trois  capitaines , dont  le  premier  fut  Spartacus 
honime  natif  du  pais  de  la  Thrace , de  la  nation 
de  ceulx  qui  vont  etrans  avec  leurs  trouppeaux 
de  beftes  par  le  pais , fans  jamais  s’arreftet  fermes 
en  un  lieu.  Il  avoir  non  feulement  le  cueuc 
Tome  r.  V 
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grand  , 6c  la  force  du  corps  auflî , mais  eltoic 
en  prudence  & en  doulceur  6c  bonté  de  nature 
meilleur  que  ne  portoit  la  fortune  où  il  eftoit 
tumbé  , 6c  plus  approchant  de  l’humanité  6c 
du  bon  entendement  des  Grecs,  que  ne  font 
couftumierement  ceulx  de  fa  nation.  Lon  dit 
que  la  première  fois  qull  fut  amené  pour  vendre 
comme  efclave  à Rome , ainfi  qu’il  dormoit , 
il  apparut  un  ferpent  entortillé  à l’entour  de 
fon  vifage  : ce  que  voyant  fa  femme , qui  eftoit 
de  la  mefme  nation  que  luy , mais  devinerefte 
& infpirée  de  l’efprit  prophétique  de  Bacchus  , 
prédit'  que  ce  ligne  luy  pronoftiqueit  qull 
patviendroit  quelque  jour  d une  grande  6c 
redoubtable  puiflance , laquelle  fe  termineroit 
en  heureufe  ifliie.  Cefte  femme  eftoit  encore 
avec  luy  , & le  fuyvit  quand  il  s’enfouit  : fi 
repoulferent  premièrement  quelques  gens  qui 
fortirent  de  Capoue  fur  eulx  pour  les  cuider 
revendre , 6c  leur  ayans  ofté  leurs  armes  de 
foudards , furent-  bien  aifes  de  les  changer  à 
ceulx  de  gladiateurs  , qu’ilx  jetteront , -comme 
eftans  barbares  & deshoneftes 

XV.  Depuis  fut  envoyé  contre  eulx  un 
præteur  Romain  nommé  Clodius  , avec  trois 
mille  hommes  , qui  les  aftiegea  dedans  leur 
fort,-  lequel  eftoit  une  motre  ou  il  n’y  avoir 
qu’une  bien  afpre  & eftroitte  montée  que  Clodius 
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gardoit , & le  demeurant  tout  à l’entour  n’eftoit 
que  haults  rochers , droits  & couppez  , & au 
deflus  y avoit  grande  quantité  de  vigne  fauvage  « 
de  laquelle  les  alliegez  coupèrent  les  plus  longs 
& plus  forts  ferments  , &c  en  feirent  comme  des 
efchelles  de  cordes  , lî  roides  & fi  longues  , 
qu’eftans  attachées  au  hault  elles  touchoyenC 
jufques  au  bas  de  la  plaine , & avec  cela  del^ 
tendirent  tous  feurement , excepté  un  qui  de- 
meura au  hault  pour  leur  jetter  leurs  armes 
après  eulx , & quand  il  les  leur  eut  toutes  jettées  * 
il  fe  fauva  luy  mefme  auflî  le  dernier.  Les 
Romains  ne  fe  doubtoyent  point  de  cela  , au 
moyen  dequoy  les  alliegez  ayans  environné  le 
circuit  de  la  motte  les  allèrent  ailaillir  par 
derrière  , & les  ef&oyereht  fi  -fort  de  cefte 
foudaine  furprife  , qu’ilz-  fe  meirent  tous  à 
fouir  , 'de  maniéré  que  leur  > camp  fut  pris. 
Adonc  plufieurs  bouviers  & -bergers  qui  gar- 
doyent  les  belles  là  au  long^.fe  joignirent  à 
ces  fugitifz  , tous  hommes  vdifpos  de  leurs 
perfonnes  , & prompts  à la  main  , dont  ilz 
en  armèrent  les  uns  , & fe  fervirent  des  au- 
tres comme  d’avant  coureurs  pour  aller  def- 
couvrir.  > . 

XVI.  A l’occafion  dequoy  fut  defpefché  I 
Rome  un  autre  capitaine  , ‘ Publius  Varinus  , 
pour  les  aller  'desfaire,  duquel  ilz  desfeirenc 

Va 
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en  bataille  premièrement  un  lieutenant  qui  avoir 
nom  Furius  , avec  deux  mille  hommes  , Sc 
depuis  encore  en  desfeirent  un  autre  nommé 
Coflinius , que  Ion  luy  avoir  baillé  pour  confeiller 
& pour  compagnon  , avec  groflè  puiflànce  : car 
Spartacus  ayant  efpié  quil  fe  baignoit  en  un 
lieu  qui  s’appelle  Salines , faillit  de  bien  peu  à 
le  furprendre  , Sc  eut  ce  capitaine  beaucoup 
d’affaire  à fe  fauver  de  viftefTe  : mais  au  moins 
luy  faifit  Spartacus  fur  l’heure  tout  fon  bagage, 
& puis  le  pourfuyvant  chaudement  à la  trace , 
prit  tout  fon  camp  entièrement  avec  grande 
occifion  & meurtre  de  fes  gens , entre  lefquelz 
y mourut  Coflinius  : & ayant  femblablemenc 
batu  en  plufieurs  rencontres  le  præteur  mefme 
en  chef  , Sc  finablement  luy  ayant  pris  les' 
fergens  qui  portoyent  les  haches  devant  luy  , 
Sc  fon  cheval  propre , il  eftoit  ja  devenu  lî  puiflànc 
que  chafcun  le  redoubtoit  : & neantmoins  luy 
mefurant  fagement  fes'  forces , & ne  s’attendant 
point  qu’il  peuft  venir  au  deflus'de  la  puiflance 
des  Romains , achemina  fon  armée  devers  les 
Alpes  , eftant  d’advis  que  le  meilleur  feroit 
quand  ilz  auroyent  pafle  les  mpnts , que  chafcun 
fe  retiraft  en  fon  pais  , les  uns  en  la  Gaule, 
Sc  les  autres 'en  la  Thrace  : mais  fes  gens  fo 
confians'  en  leur  multitude  , & fe  promettans 
de  grandes  chofes , ne  luy  voulurent  point  en 
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tela  obéir,  ains  Ce  remeîrent  à courir  Sa  piller 
toute  l'Italie. 

XVII.  Parquoy  le  fenat  en  eftant  en  peine  » 
non  ja  pour  la  honte  ny  pour  l’indignité  feulement 
que  leurs  gens  fufTent  ainfi  desfaits  par  des 
efclaves  foublevez , ains  pour  la  crainte  & pour 
le  danger  où  en  elloit  toute  l’Italie  , y envoya 
tous  les  deux  confuls  enfemble  , comme  à l’une 
des  plus  difficiles  & plus  perilleufes  guerres  qui 
leur  euft  peu  advenir.  Gellius  donques  l’un  des 
confuls  chargeant  en  furprife  au  defprouveu  une 
trouppe  d’Allemans , qui  par  arrogance  & mef- 
pris  s’eftoyent  feparez  & efcartcz  du  camp  de 
Spartacus  j les  meit  tous  à l’efpée , & Lentulus 
fon  compagnon  avec  de.gtoffes  & puifTantes 
armées  environna  de  tous  coftez  Spartacus , le- 
quel s’approcha  de  fes  lieutenans  qui  les  con- 
duifoyent , Sc  leur  donna  la  bataille  , où  ila 
furent  desfalts,&  perdirent  leur  bagage  entière- 
ment. Parquoy  tirant  oultre  fon  chemin  devers 
les  Alpes , Caflius  le  præteur , & gouverneur  de 
la  Gaule  d’alentour  du  Po , hiy  alla'  au  devant 
avec  une  armée  de  dix  mille  combatans.  Il  y 
eut  une  groffe  bataille  , où  il  fut  desfait  : & 
ayant  perdu  beaucoup  de  lès  gens  , à grande 
peine  fe  peut  il  fauver  luy  mefme  de  vifteflè  : 
ce  que  le  fenat  entendant  fut  fort  malcontent 
des  confiais , ôc  leur  mandant  qu’ilz  ne  fe  mef’ 
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laiTenc  plus  de  celte  guerre , en  donna  ronce  la 
charge  à Craflus , lequel  fut  fuyvy  en  ce  voyage 
de  plulieurs  nobles  jeunes  hommes  de  bonne 
maifon , tant  pour  fa  réputation  , que  pour  la 
bonne  affection  ■qii’ilz  luy  portoyent. 

- XVIII.  Si  alla  CrafTus  planter  fon  camp  en 
la  Romagne  , 'pour  attendre  i de  pied  ferme 
Spartacus , qui  y addreflbit  fon  chemin.  Et  en- 
voya Mummius  l’un  de  fes  lieutenans  avec  deux 
légions  faire  un 'autre  long  circuit,  pour  envelop- 
per l’ennemy  par  derrière , luy  enjoignant  de 
le  fuyvre  tousjours  à la  trace  : & fut  tout  luy 
défendant  bien  expreflement  de  le  combatte  ny 
efcarmoucher  aucunement  : mais  nonobftant 
toutes  ces  defenfes , incontinent  que  Mummius 
fe  veit  en  efpetance  de  pouvoir  faire' quelque 
chofe  , il  luy  donna  la  bataille , en  laquelle  il 
fut  luy  mefme  desfait,  & y perdit  beaucoup  de 
fes  gens , & beaucoup  y en  eut  qui  fe  fàuverent 
â la  fuitte , ayans  feulement  perdu  leurs  armes  : 
^ raifon  dequoy  CralTus  fe  courroucea  grief- 
veinent  à luy  , & recueillant  les  fuyans  leur 
donna  d’autres  armes  : mais  il  leur  demanda 
pleges  qui  les  cautionnalTent  de  les  mieux  garder 
à l’advenir,  qu’ilz  n’avoyent  fait  les  premières  : 
& de  cinq  cents  qui  avoyent  efté  aux  premiers 
rênes  , & qui  avoyent  les  premiers  commencé 
à fouir  , il  les  départit  en  cinquante  dixaines* 
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de  chafcune  defquelles  il  en  feit  mourir  un  fut 
lequel  le  fort  rumba,  ramenant  en  ufage  celle  an- 
cienne façon  Romaine  de  punir  les  lafches  fou- 
dards  , qui  de  long  temps  n’avoit  elle  prattiquée  : 
car  c’eft  une  maniéré  de  mort  qui  porte  avec  foy 
grande  ignominie,  & fe  faifànt  publiquement  de- 
vant tout  le  camp , donne  grande  horreur  & grands 
frayeur  à ceulx  qui  voyent  faire  celle  punition. 

XIX.  CralTus  donque*  ayant  ainli  challié  fes 
gens , les  mena  droit  contre  Spartacus , lequel 
fe  redroit  tousjours  arriéré  , tant  que  par  le  païs 
des  Lucaniens  il  arriva  à la  colle  de  la  mer  , B où 
il  trouva  au  dellroit  du  Far  de  Medlne  quelques 
yailTeaux  de  courfaires  Ciliciens  : li  luy  prit 
envie  de.  pallèr  en  la  Sicile.  Et  y ayant  jetté 
deux  mille  hommes , y reflùfcita  ^ encore  la 
guerre  des  efclaves , qui  ne  faifoit  gueres  que 
d’y  ellre  alïbpie  , & y falloir  bien  peu  d’emor- 
che  pour  la  rallumer  : mais  ces  courfaires  luy 
ayans  promis  de  le  fervir  â fon  pallàge,  & ayans 
pris  fur  cela  des  prefens  de  luy , le  trompèrent 
& s’en  allèrent  au  loing.  Patquoy  fe  tirant  de 
techef  arriéré  de  la  marine , il  alla  alTeoir  fon 
camp  dedans  la  demie  ille  des  Regiens , là  où 
Cralïïis  le  venant  trouver  , & voyant  que  la 
nature  du  lieu  luy  enfeignoit  ce  qu’il  avoit  à 
faire , il  fe  meit  à vouloir  fermer  de  murailles 
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l’encouleure  de  celle  demie  ille  , tant  pour 
garder  fes  gens  d’eftre  oilîfz , comme  pour  ofter 
à fes  ennemis  le  moyen  de  recouvrer  vivres. 
C’eftoit  un  ojivrage  long  & difficile  , mais 
neanrmoins  il  le  paracheva  contre  l’opinion  de 
cour  le  monde , en  bien  peu  de  temps , & feit 
tirer  une  trenchée  depuis  un  codé  de  la  mer 
jufques  à l’autre , i travers  celle  encouleure  qui 
duroit  bien  quinze  lieues  de  long , 6c  avoir 
celle  trenchée  de  largeur  quinze  pieds  , 6c  au- 
tant de  profondeur  : 6c  au  deffiis  de  la  trenchée 
feit  badir  une  murûUe  haulte  & forte  à mer- 
veilles , dequoy  Spartacus  ne  faifoit  point  de 
compte  6c  s’en  mocquoit  du  commencement  : 
mais  quand  fon  pillage  luy  commencea  à ^lir, 
& que  voulant  aller  au  loing  pour  recouvrer 
vivres  , il  fe  trouva  enfermé  de  celle  muraille  , 
6c  n’y  ayant  plus  rien  à prendre  ny  à manger  en 
tout  le  pourpris  de  la  demie  ide , il  efpia  une 
nuiéb  fort  rude  qu’il  negeoit  & faifoit  un  fort 
grand  vent,  durant  laquelle  il  feit  combler  un 
endroit  de  la  trenchée  non  gueres  large  avec 
force  terre , pierres  6c  branches  d’arbres  , par 
où  il  padà  la  tierce  partie  de  fon  armée.  Si  eut 
peur  Crafliis  de  prime  face  , qu’il  ne  prid  i 
Spartacus  une  foudaine  voulunté  de  tirer  droit 
à Rome  : mais  il  fe  r’alTeura  bien  tod  de  cede 
peur  quand  il  feeut  qu’il  y avoit  débat  entre 
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eulx,  Sc  qu’une  groffè  trouppe  s’eftant  mutinée 
contre  Spartacus  eftoit  allée  camper  â part  fut 
un  lac  de  la  Lucanie  « duquel  on  dit  que  l’eau 
fe  change  par  intervalles  de  temps , & devient 
, doulce , & puis  après  li  Talée  que  Ion  n’en  peulc 
boire.  CralTus  les  allant  charger , les  chalTa  bien 
de  delTus  le  lac , mais  il  n’en  peut  pas  tuer  grand 
nombre , ny  les  pourfuy vre  gueres  loing , pource 
que  Spartacus  y arriva  foudainement  avec  Ton 
armée  qui  arrefta  fa  pourfuitte. 

XX.  Or  avoir  paravant  CralTus  efcrit  au  fenat 
qu’il  falloir  r’appèller  Lucullus  de  la  Thrace , & 
Pompeius  d’Hefpagne , dont  il  fe  repentoit  alors, 
& fe  haftoit  le  plus  qu’il  pouvoir  de  mettre  fin 
à cefte  guerre  premier  que  ceulx  là  arrivaflènt, 
fçachant  bien  que  Ion  attribueroit  toute  la  gloire 
de  l’avoir  achevée  à celuy  d’eulx  qui  arriveroit , 
&:  luy  viendroit  au  fecours  , non  pas  à luy  : 
parquoy  il  fe  refolut  d’afiàillir  premièrement 
ceulx  qui  s’eftoyent  mutinez , & qui  s’eftoyent 
logez  à part , defquelz  eftoyent  les  capitaines  un 
nommé  Caius  Cannicius  , & un  autre  nommé 
Caftus.  Si  envoya  devant  fix  mille  hommes  de 
pied  pour  faifir  une  motte , leur  enjoignant  de 
faire  tout  ce  qu’ilz  pourroyent  pour  n’eftre  point 
apperceuz  ny  defcouverts  des  ennemis  : ce  qu’ilz 
tafcherent  bien  à faire , couvrans  leurs  morions 
& armets  le  mieux  qu’ilz  pouvoyent  : mais 
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nonobftant  ilz  furent  apperceuz  par  deux  femmes 
qui  faifoyent  quelques  facrifices  à l’efcan  pour 
leurs  ennemis  , & furent  en  très  grand  danger 
d’eftre  tous  perdus,  n’euft  efté  que  CralTus  qui 
furvint  tout  à poind  à leur  fecours , donna  aux 
ennemis  la  plus  afpre  bataille  qui  euft  point 
encore  efté  donnée  en  toute  celle  guerre  ; car 
il  y fut  occis  douze  mille  trois  cents  hommes 
fur  le  champ , defquelz  il  ne  s’en  trouva  jamais 
que  deux  blecez  par  derrière , ôc  tous  les  au- 
tres moururent  en  la  place  qui  leur  avoit  efté 
ordonnée  pour  leur  reng  en  - combatant  vail> 
lamment. 

' XXL  Après  cefte  desfaitte  Spartacus  fe  retira 
vers  les  montagnes  de  Petelie , là  où  Quintus 
l’un  des  lieutenans  de  CralTus , ôc  Scrofa  Ton 
creforier , le  fuy virent  en  l’efcarmouchant  tous- 
}Ours  par  le  chemin  fur  la  cueuc  : mais  à la  Hn 
un  jour  il  tourna  vifage  tout  à un  coup  , ôc  meit 
les  Romains  qui  le  haralTbyent  en  roupte , là 
où  le  treforler  mefme  fut  griefvement  blecé  , 
& eut  on  beaucoup  d’affaire  à le  fauver.  Ceft 
avantage  qu’ilz  eurent  alors  fur  les  Romains , 
fut  caufe  de  la  rume  finale  de  Spattacus , pource 
que  fes  gens  qui  eftoyent  la  plus  part  efclaves 
fugitifs , en  montèrent  en  fi  grand  orgueil , ôc 
en  prirent  telle  audace , qu'iiz  ne  voulurent  plus 
xeculer  à com^cre , ny  n’obeïcent  plus  à leurs 
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capitaines  , ains  comme  ilz  ettoyent  ja  pat 
chemin  les  environnèrent  avec  leurs  armes , & 
leur  dirent  qu’il  falloit  , vouluflent  ou  non  , 
qu’ilz  retournalTent  tout  court , &c  les  remenaf- 
fènt  par  la  Lucanie  contre  les  Romains  , qui 
eftoit  tout  ce  que  CralTus  demandoit,  poutce 
qu’il  avoit  nouvelles,  que  ja  Pompeius  appro- 
choit , & y avoit  plulleurs  à Rome  qui  parloyent 
6c  briguoyent  pour  luy , difans  que  la  viâoire 
Bnale  de  celle  guerre  luy  eftoit  deuc , 8c  que  fi 
toll  qu’il  feroit  arrivé  fur  les  lieux  il  la  decideroir 
par  une  feule  bataille. 

XXII.  A celle  caufe  CralTus  cherchant  1 
combatte , & fe  logeant  le  plus  près  qu’il  pouvoir 
des  ennemis  , faifoit  un  jour  tirer  une  trenchée  , 
laquelle  les  fugitifs  voulurent  empefcher , 8c 
vindrent  en  grande  furie  charger  fur  ceulx  qui 
y befongnoyeru  : l’efcarmouche  s’efchauflà,  & 
furvenoit  tousjours  gens  de  renfort  tant  d’une 
part  que  d’autre , B que  Spartacus  à la  Bn  voyant 
qu’il,  eftoit  contraint  rengea  toutes  fes  forces  aux 
champs  en  bataille.  Quoy  fait on  luy  amena 
(bn  cheval , fur  lequel  il  devoir  combatte , 8c 
defguainnant  fon  efpée  il  le  tua  à'  la  veuc  de 
tous  fes  gens  , en  dilânt , cc  Si  je  fuis  desfait 
» en  celle  bataille , je  n’en  auray  plus  que  faire  : 
» & fi  je  demeure  viélorieux , j’en  auray  alTez 
>*  de  beaux  8c  de  bons  des  ennenais  à mon  corn' 
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» mandement.  Puis  cela  fait  fe  ;etta  à travers 
la  ptefTe  des  Romains  pour  cuider  approcher  & 
joindre  de  près  GrafTus , mais  il  n’y  peut  advenir , 
& tua  de  fa  main  deux  centeniers  Romains  qui 
luy  feirent  telle.  Finablement  tous  ceulx  qu’il 
avoit  autour  de  luy  s’en  fouirent , & luy  demoura 
ferme  jufques  à ce  qu’eftant  environne  de  tous 
collez , en  combatant  vaillamment»  il  fut  mis  en 
pièces.  Mais  combien  que  CralTus  eull  fort  bien 
iifé  de  fa  fortune  , & fait  tout  le  devoir  de  bon 
capitaine  , & de  vaillant  homme  » en  expofant 
la  perfonne  aux  dangers  , fi  ne  peut  il  faire  que 
Uranneur  de  l’achevement  de  celle  guerre  ne 
TÏnfl  encore  à Pompeius , pource  que  ceulx  qui 
efehapperent  de  celle  derniere  bataille  tumbe-, 
lent  entre  fes  mains  , & les  acheva  de  desfaire  > 
tellement  qu’il  eferivit  au  fenat  que  Crallus 
evoh  bien  desfait  les  fugitifs  en  bataille  rengée  » 
mais  que  luy  avoit  couppé  toutes  les  racines  de 
cefte  guerre.  Pompeius  donques  eut  entrée  trium- 
phale  dedans  Rome  pour  avoir  vaincu  Sertorius  , 
& reconquis  l’Hefpagne  : mais  quant  à CralTus, 
il  ne  demanda  pas  feulement  le  grand  triumphe, 
8c  fi  ellima  Ion  encore  qu’il  faifoit  indignement 
8c  peu  magnanimement  de.  triumpher  du  petit 
triumphe  à pied , que  les  Latins  appellent  Ovatio  , 
pour  avoit  desfait  des  ferfs  fugitifz.  Et  quant 
à ce  moindre  triomphe  ^ d’où,  il' a elle  nommé 
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Ovatio , & en  quoy  il  eft  different  du  grand 
triumphe , nous  en  avons  ailleurs  fufEfammenx 
efcrit , en  la  vie  de  Marcellus. 

XXIII.  Après  cela  Pompeius  eftant  dès  lors 
appelle  au  confulat , Craffus  encore  qu’il  euft 
efperance  d’eftre  eleu  conful  quant  & luy,  ne 
defdaigna  pas  neantmoins  de  le  requérir  qu^ 
luy  vouluft  aider.  Pompeius  en  prit  la  charge 
bien  vouluntiers  , pource  qu’il  defiroit  comment 
que  ce  fuft , avoir  tousjours  Craflus  obligé  de 
quelque  plaifir  à luy  : lî  luy  favorifa  fon  af- 
feékueufement , jufques  à dire  publiquement  en 
pleine  affemblce  de  ville , qu’il  ne  fçauroit  pas 
moins  de  gré  au  peuple  de  luy  donner  Craflus 
pour  compagnon  au  confulat , que  de  le  faire 
luy  mefme  conful  : toutefois  ilz  ne  continuèrent 
pas  en  ccfte  benevolence  quand  ilz  furent  inf- 
calez  en  leur  eftat,  ains  eurent  tousjours  débat 
enfemble , & furent  contraires  prefque  en  toutes 
chofes  : de  maniéré  que  pour  l’occalion  de  ce 
difcord , ilz  payèrent  tout  leur  confulat  fans  7 
rien  faire  qui  foit  digne  de  mémoire  , finon  que 
Craffus  feit  un  grand  facrifice  à Hercules , Sc 
un  feftin  general  au  peuple  Romain  de  mille 
tables,  & diftribua  si  chafque  citoyen  Romain 
du  bled  pour  vivre  trois  mois.  Mais  fur  la  fin 
de  leur  confulat , ainfi  comme  ilz  renoyenc 
affemblée  de  ville  > il  y eut  un  nommé  Ona^ 
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tius  * Aurelius , homme  peu  cogneu  , chevalieï' 
Romain  toutefois  , mais  au  démontant  ne  fe 
tneflant  point  des  aâàires , & fe  tenant  la  plus 
part  dû  temps  aux  champs , lequel  montant  en 
la  tribune  aux  harengues  racompta  au  peuple  une 
vilîon  qu’il  difoit  avoir  eue  en  dormant  : •<  Car 
'»  Jupiter  (dit  il)  m’eftant  cefte  nuift  apparu, 
» m’a  commandé  de  vous  dire  publiquement  que 
» vous  ne  fouffriez  point  Craflus  & Pompeius 
» fe  depofer  de  leur  confulat , que  premièrement 
ilz  ne  fe  foyent  reconciliez  enfemble  ».  Il  n’eut 
pas  plus  toft  achevé  cefte  parolle , que  le  peuple 
leur  commanda  qu’ilz  feiflènt  appointement  ; à 
quoy  Pompeius  ne  refpondit  point , ains  fe  teint 
tout  coy  fans  bouger  ny  parler  : mais  Craftlis 
luy  toucha  le  premier  en  la  main,  & fe  tournant 
devers  le  peuple,  dit  tout  hault,  « Je  ne  fais 
» rien  de  lafehe  ny  indigne  de  moy,  feigneurs 
>»  Romains , fi  je  recherche  le  premier  l’amitié  & 
» bonne  grâce  de  Pompeius , attendu  que  vous 
M mefmes  l’avez  furnommé  grand  avant  qu’il  euft 
»»  encore  aucun  poil  de  barbe,  & que  vous  luy 
» avez  décerné  l’honneur  du  triumphe  premier 
» qu’il  fuft  du  fenat  ». 

i XXIV.  Voila  tout  ce  qui  fut  fait  de  notar 
We  durant  le  confulat  de  Craftlis  : mais  fa  cen- 
iure  fut  de  tout  poînét  inutile,  & fe  pafta  fans 

* Il  eft  «tlleari  en  la  Vie  de  Pompeiiit  nonuué  Caius.  Amyoc,  * 
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y faire  chofe  quelconque  ; car  il  ne  s’y  feit  ny 
reveuc  du  fenat,  ny  monftre  des  chevaliers,  ny 
dénombrement  du  peuple  & eftimation  des  biens 
d’un  chafeun,  combien  qu’il  euft  pour  compa- 
gnon le  plus  doulx  & le  plus  traittable  homme 
qui  fuft  pour  lors  dedans  Rome  : mais  on  die 
que  dès  le  commencement  CralTus  ayant  voulu 
faire  un  aâ:e  violent  & inique , qui  eftoit  de 
rendre  l’Ægypte  province  tributaire  aux  Romains, 
Catulus  luy  relifta  vertueufement,  & que  de  li 
s’eftant  meu  difiFerent  entre  eulx,  ilz  quittèrent 
l’un  & l’autre  vouluntairement  leur  eftat- 
XXV.  Quant  à la  conjuration  de  Catilina, 
qui  fut  de  grande  confequence  & près  de  ruiner 
ôc  deftruire  la  ville  de  Rome,  Craflus  en  fut 
bien  aucunement  foufpeçonné,  Sc  y eut  un  des 
complices  d’icelle  qui  le  nomma  comme  en  ef- 
tant , mais  on  ne  luy  adjoufta  point  de  foy  : & 
Cicéron  mefme  en  quelque  fiene  oraifon  en  atta- 
che aflez  évidemment  la  fufpicion  à Craflus  & 
à Cæfar , mais  cefte  oraifon  n’a  efté  publiée  que 
depuis  la  mort  de  l’un  & de  l’autre  : & en  celle 
qu’il  feit  pour  rendre  compte  des  ades  de  fon 
confulat , il  dit  que  Craflus  une  nuift  alla  devers 
luy , & luy  porta  une  lettre  miflive  faifant  men- 
tion de  Catilina , comme  luy  confirmant  que  la 
conjuration  dont  on  faifoit  enquefte , eftoit  toute 
certaûie.  Tant  y a que  tousjours  depuis  Craflus 
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en  voulut  mal  à Cicéron  : mais  ce  qui  le  garda 
que  tout  ouvertement  il  n’en  cherchaft  les  moyens 
de  luy  nuyre  pour  s’en  venger,  fut  fon  fiJz  Publius 
CralTus,  lequel  eftant  homme  ftudieux,  & qui 
aimoit  les  lettres , ne  bougeoir  des  coftez  de 
Cicéron , de  forte  que  quand  on  luy  voulut  faire 
fon  procès,  il  changea  de  robbe  comme  luy, 
& en  feit  aufli  changer  aux  autres  jeunes  hom- 
mes de  bonne  maifon,  Sc  finablement  feit  tant 
par  prières  envers  fon  pere  qu’il  le  reconcilia 
avec  luy. 

XXVI.  Au  demourant  Cæfar  eftant  de  retour 
de  fon  gouvernement  fepreparoit  pour  demander 
le  confulat , & voyant  que  Pompeius  & Craflus 
eftoyent  de  rechef  retumbez  en  diflènfion  l’un 
contre  l’autre  , ne  vouloir  pas  en  priant  l’un 
de  luy  aider  à fa  brigue,  encourir  l’inimitié  de 
l’autre  , ny  n’efperoit  pas  auflî  fans  le' port  de 
l’un  ou  de  l’autre  pouvoir  obtenir  ce  qu’il  pre- 
tendoit  : à raifon  dequoy  il  fe  meit  à moyener 
accord  entre  eulx,  en  leur  remonftrant  fouvent 
& leur  difcourant , que  tafchans  à fe  ruiner  l’un 
l’autre,  ilz  venoyent  à augmenter  le  crédit  & 
l’authoricé  d’un  Cicéron , d’un  Catulus  & d’un 
Caton , lefquelz  n’auroyent  point  de  pouvoir  s’ilz 
fe  vouloyent  entr’entendre , en  joignant  enfem- 
ble  leurs  ligues  Sc  leurs  parts , pour  d’une  force 
Ôc  d’un  confentemenc  commun  manier  toute  la 
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chofe  publique  à leur  voulunté.  Ce  que  Caffar 
leur  ayant  perfuadé , & les  ayant  reconciliez  en- 
femble , vint  par  ce  moyen  à joindre  & com- 
pofer  de  leùrs  trois  ligues  une  force  inexpugna- 
ble & invincible,  qui  depuis  ruina  le  peuple  & 
le  fenat  Romain  : pource  qu’il  ne  les  rendit  pas 
plus  grands  qu’ilz  n’eftoyent  au  paravant,  l’un 
par  le  moyen  de  l’autre,  mais  fe  feit  foymefme 
très  grand  par  le  moyen  d’eulx  deux  : car  fi  toft 
qu’ilz  l’eurent  pris  à favorifer , il  fut  inconti- 
nent eleu  conful  fans  difficulté  quelconque,  & 
s’eftant  bien  porté  en  fon  confulat , luy  feirenc 
au  bout  decerner  de  groffes  armées,  & luy  meî- 
rent  en  main  les  Gaules  : ce  qui  fut,  par  maniéré 
de  dire,  le  mettre  avec  leurs  propres  mains  de- 
dans la  forterefle  qui  tiendroit  la  ville  en  fubjec- 
tion,  efperans  qu’ilz  butineroyent  entre  eülx  deux 
le  demeurant,  quand  ilz  luy  auroyent  procuré 
& fait  decerner  un  tel  gouvernement. 

XXVII.  Or  quant  à Pompeius  ce  qui  luy  feit 
faite  ceftê  faulte , ne  fut  autre  chofe  que  fon 
excedive  ambition  : mais  quant  à CrafTus , oultre 
fon  vice  ancien  & ordinaire  d’avarice,  il  y ad* 
joufta  encore  une  convoitife  nouvelle  de  trium-' 
phes  & de  viéloires , pour  la  jalouzie  que  fuf- 
citerent  en  luy  les  haults  faiéts  d’armes  de  Caefar,  ■ 
à fin  que  luy  eftant  fuperieur  en  toutes  autres  cho- 
fes,  il  rie  luy  fuft  inferiem  en  celle  là  feule,  ny  - 
Tome  V",  X 
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jamais  ne  le  lafcha  celle  ambitieufe  paillon , 
qu’elle  ne  l’eull;  conduit  à une  mort  ignominieufe 
conjointe  avec  perte  & calamité  publique,  Pource 
que  Cæfar  ellant  defcendq  de  fa  province  de 
Gaule  jufques  en  la  ville  de  Luqùes plulieur^ 
Romains  y allèrent  le  voir , & entre  autres  Pom- 
peius  & CralTus , lefquelz  ayans  communiqué 
en  fecret  avec  luy  > conclurent  de  mettre  à bon 
efciant  la  main  à l’œuvre  pour  tenir  foubs  eulx 
toute  la  puilTance  de  l’empire  Romain,  & ce 
moyenant  que  Cæfar  retiendroit  les  forces  qu’il 
avoit  entre  mains , & que  CralTus  & Pompeius 
prendroyent  d’autres  provinces  & d’autres  armées 
aufli  : pour  à’  quoy  parvenir  il  n’y  avoit  qu’un 
feul  moyen,  qui  eftoit  que  Pompeius  Sc  Crallus 
brigualTent  un  fécond  confulat  , à quoy  Cæfar 
leur  devoir  aider  en  efcrivant  aux  amis  qu’il 
avoit  dedans  Rome , & y envoyant  bon  nombre, 
de  fes  foudards  qui  fe  trouveroyetnt  au  jour  dq 
l’eleâion.  , , j ..  . . 

_ XXVIII.  Pour  ceft  efFeét  Pompeius  ôc  CralTus 
sien  retournèrent  à Rome , où  ilz  furent  incon- 
tinent foufpeçonnez  de  celle  prattique,  & courue 
le  bruit  alTez  commun  par  toute  la  ville , que 
celle,  entreveue  de  Luques  ne  s’elloit  point  faitee 
à aucune  intention  bonne,  tellement  que  Mar- 
cellinus  & Domitius  demandèrent  en  plein  fenat, 
à Pompeius  s’il  prochalTeroit  le  confulat,  & il. 
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leur  refpondit,  que  àTadventaté  le  prochaflèroic 
il , & à Tadventure  aufll  que  non  ; & la  ifnefme 
demande  luy  eftant  de  iréthef  répliquée , Ü 'tef- 
pondit  qu’il  le  prochalTeroii- jpour  les  bonsj 
non  pas  pour  les  mefchaiis.  Ces  refponfes  fui*ehb 
trouvées  prefumptueufes  &-  fieres  : mais  Grafliis 
refpondit  plus  modeftemenc  j que' s’il  voyoit  qu’il 
fuft  expédient  pour  la  chofe  publique,  il  le  pro- 
chalTeroit , linon , qu’il  ne  le  prochafleroit  point,' 
de  maniéré  que  fur  ces'  paroles  aucuns  prirent 
la  hardiefle  de  le  prochàller , '"comme  Domitius 
entre  les  autres  ; mais  depuis  quand  ilz  fe  furent 
ouvertement  déclarez  pourfuyvans , tous  les'au- 
tres  par  crainte  fe  déportèrent  de  leur  pourfuire , 
excepté  Domitius  que  Caton  pria  , prefcha’  Sc 
enhorta  tant,  comme  fon  parent  & fon  amy,' 
qu’il  le  fèit  perfifter  en  fon  efperance,  luy  remonP 
trant  que  cela  eftoit  combatte  pour  la  defenfe 
de  la  liberté  ,'  pource  que  ce  n’eftoit  pas  au  èon- 
fulat  que  CtalTus  & Pompeîu's  afpiroyent , ains 
à une  domination  tyrannique , & que  ce  h’eftoît, 
point  pourfuitte  d’un  magiftratce  qu’ilz  faifoyent,^ 
ains  un  violent  ravillèment  de’  provinces  telles 
qu’ilz  'voudroyent , & d’armcés  qu’ilz  preten-' 
doyent  fe  faire  bailler  par  'Ce  moyen. 

XXIX.  Caton  criant  tout  hault  ces  propos, 
& aulfi  les  croyant  fermement',  poullà  , par 
maniéré  dé  dire , Domitius  à force  jufques.'fur 
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la  place là  où  pluHeurs  gens  de  bien  fe  )oi-' 
gnirent  à eulx , pource  qu’ilz  s’efmerveilloyent 
quel  befoing  il  eftoic  que  ces  deux  perfonnages 
pourfuyvilTent  un  fécond  confulat , & pourquoy 
ilz  briguoyent  de  l’avoir  de  rechef  enfemble  8c 
non  avec  d’autres  , veu  qu’il  y en  avoir  tant  qui 
n’eftoyent  point  indignes  d’eftre  compagnons  ny 
de  l’un  ny  de  l’autre  en  ce  magiftrat.  A cefte 
caufe  Pompeius  craignant  de  ne  pouvoir  parvenir 
à fon  entente,  n’efpargna  point  de  faire  les  plus 
deshoneftes  & plus  violentes  chofes  du  monde  : 
car  entre  plufîeurs  autres,  le  jour  de  l’eleâion, 
ainli  comme  Domitius  accompagné  de  fes  amis 
alloit  bien  matin,  avant  l’aube  du  jour,  au  lieu 
ou  elle  fe  devoir  faire , le  ferviteur  qui  portoit 
une  torche  devant  luy  fut  occis  , par  gens  qu’il 
avoir  mis  en  embufche  pour  le  tuer,  & plufieurs 
de  fa  compagnie  blecez  , du  nombre  defquelz 
fut  Caton,  & les  ayans  tous  mis  en  fuitte,  les 
teindrent  adiegez  & enfermez  dedans  une  maifon, 
jofques  à ce  qu’ilz  furent  eleuz  tous.,deux  en- 
femble confulz  : 8c  peu  de  temps  après_  ayans 
faify'de  rechef  la  tribune  aux  harengues  avec 
armes,  chalTé  Caton  hors  de  la  place,  & fait 
occire  quelques  uns  des  eontredifans  qui  ne  vou- 
lurent pas  fouir , ilz  prolongèrent^  à Cæfar  Ibn 
gouvernement  des  Gaules  pour  autres  cinq  ans, 
& pour  euk  fe  feirent  décréter  par  les  voix  du 
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peuple , les  provinces  de  la  Syrie  & des  Helpa- 
gnes  : & depuis  quand  ilz  vindrent  à les  tirer 
au  fort  entré  eulx  deux,  la  Syrie  efcheutà  Craflus, 
Sc  les  Hefpagnes  à Pompeius. 

XXX.  Cefte  adventure  du  fort  fut  aggteablç 
à chafcun , pource  qqe  d’un  codé  le  peuple  ne 
vouloit  pas  que  Pompeius  efloignaft  de  gueres 
loing  la  ville  de  Rome,  & luy  mefmè  eftant 
amoureux  de  fa  femme , eftoit  bien  aife  d’avoir 
occafion  de  s’en  tenir  près , en  demourant  le  plus 
du  temps  en  fa  maifon.  Mais  fur  tous , Craflus 
incontinent  que  ce  fort  de  la  Syrie  luy  fut  efcheur, 
feit  tant  de  demonftratioris  , que  Ion  cognent 
évidemment  'qu’il  le  tenoit  pour  le  plus  grand 
heur  qui  luÿ  fuft  ' onques'  advenu  , tellement 
qu’il  ne  fe  pouvoit  pas  tenir,  qu’en  grande  com- 
pagnie , Sc  entre  des  eftrangers  , il  ne  luy  ert 
efchappaft  quelque  parole  : mais  en  prive  &:  entre 
fes  familiers  Sc  amis , il  dit  tant  de  folles  Sc 
vaines  vanteries , que  un  jeune  homme  à peine 
en  euft  dit  davantage  : ce  qui  eftoit  Sc  contre 
fon  aage  & contre  fa  namre,  ayant  efté  tout  le 
refte  de  fa  vie  aufli  refervc,  Sc  auflî  peu  vanteur 
qu’il  eft  poflible  d’eftre  : mais  lors  s’cftant  elevé 
follement,  & dévoyé  de  fon  bon  naturel,  il  ne 
fîchoit  pas  les  bornes  de  fon  efperance  d la  con- 
quefte  de  la  Syrie  ny  des  Parthes , ains  fe  pro- 
■mettant  qu’il  feroit  voir  que  tout  ce  qu’avoit 
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fait  Lucullus  à l’encontre  de  Tigranes , & Pom» 
peius  à l’encontre  de  Mithridates , n’eftoyent  que 
Jeux  d’enfans , par  maniéré  de  dire , il  eftendoit 
l’efperance  de  fes  conqueftes  jufques  à la  Bac» 
trierie,  jufques  aux  Indes,  & jufques  à la  grande 
mer  Oceane  du  cofté  du  foleil  levant,  combien 
que  au  decret  qui  en  fut  pafle  par  le  peuple , il 
jie  foit  fait  aucune  mention  de  la  guerre  contre 
les  Parthes  : mais  tout  le  monde  fçavoir  bien 
que  CralTus  en  brulloit  de  defir , tellement  que 
Ca:far  mefme  luy  en-efetivit  de  la  Gaule,  luy 
louant  fa  deliberation  , & l’enhortant  de  la  pour- 
fuyyre.  / ,, 

• XXXI.  Mais  pouraatant  que  l’un  des  tribuns 
d,u. peuple  nommé  Ateius,  eftoit  tput  refolu  de 
s’oppofer  à fon  partement,  ayant  plufieufs  autres 
de  mefme  deliberation , lefquelz  trouvoyent  fort 
mauvais  que  Ion  allaft  ainfi  vouluntairement  de 
guayeté  de  cueur , commencer  la  guerre  à des 
peuples  qui  n’avoyent  aucunement  irfité  ny  of- 
feJifé  les  Romains,  ains  eftoyent- leurs  amis  & 
leurs  alliez , Cra/Tus  craignant  celle  confpiration 
requit  Pompeius  de  luy  vouloir  aililler  , & l’ac- 
compagner jufques  au, dehors  de  la  ville,  à caufe 
qu’il  avoir  gfande  authoritc  , & eftoit  fort  révéré 
de. la  commune,  ainft  qu’il  apparut  alors  ; car 
combien  qu’il  y euft  grand  nombre  de  peuple 
aftemblé  tout  exprelTement  pour  eippefçher  ce 
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partementde  CtafTus , & crier  après  luy , ce  heanc- 
moins  quand  ilz  veirent  Pompeius  marcher  de- 
vant luy  avec  un  regard  doulx  , ' 5c  une  face 
riante,  ila furent  tous  appaifez  , &.s’oüvrirent 
d’eulx  mefmes  pour  les  laifler  palTer,  fans  leur  môt 
dire.  Il  èft  bien  vray  que  le  tribun  Ateius  fe 
meit  au  devant  d’eulx,,  & à haulte  voix  défendit 
à Craflus  qu’il  n’euft  à bouger  de  la  ville  , avec 
grandes  proteftations  s’il  faifoit  au  contraire  : & 
voyanf  que  pour  fa  defenfe  il  ne  laiflbit  pas 
H’aller  Ton  chemin,  il  commanda  à l’un  de  fes 
fergens  qu’il  luy  meift  la  main  fur  le  collet  pour 
l’arrcfter,  ce  que  les  autres  tribuns  n’ayant  voulu 
permettre , l’officier  lafcha  CrafTus  : 6c  donc  Ateius 
«’en  courant  vers  la  pone  de  la  ville , meit  une 
chaudèiette  pleine  de  feu  ardent  tout  au  milieu 
de  la  rue.  Puis  quand  CralTus  fut  à l’endroit , 
jetta  dedans  quelques  perfums,  & feit  deffus  quel- 
ques àfperfions'  en  proiionceant  certaines  male^ 
diâ:ions  & imprécations  efpouventables  & hor- 
ribles, Sc  invocant  des  'dieux',  dont  les  noms 
font  eftranges  Sc  terribles-:.  fi‘ difent  les  Romains 
que  ces  malédictions  là  font  bien  ancienes  , mais 
tenues  fecretces,pource  qu’elles  oait  telle  efficace, 
que  celuy  qui  en.eft  une  fois  maudiCt,  ne  peulc 
jamais  efchapper , ny  auffi  celuy  qui  en  ufe , il 
ne  luy  en  prent  jamais  bien  : à raifon  dequoy 

X4 


jz8  MARCUS  CRASSUS. 

peu  de  gens  en  ufent,  & non  jafnais  que  ce  né 

foit  pour  quelque  grande  occaHon. 

XXXII.  A cefte  caufe  reprenoit  on  grande- 
ment Ateius  d’avoir  prononcé  telles  imprécations, 
& eflayc  de  fi  effroyables  cerimonies , qui  retour- 
noyent  au  dommage  de  la  chofe  publique , veu 
que  c’eftoit  pour  l’amour  d’elle  qu’il  voùloit  mau- 
dite Craffiis , lequel  ayant  pourfuyvy  Ton  chemin 
arriva  à Brundufium , que  les  tourmentes  de 
l’hyver  n’eftoyent  pas  encores  appaifées  , mais 
pour  cela  il  ne  laiffa  pas  de  faire  voile  : aufii 
perdit  il  plufieurs  vaiffeaux,  & neantmoins  avec 
le  refte  de  fon  armée  fe  meit  en  chemin  par 
terre  à travers  le  royaume  de  la  Galatie , là  où 
il  trouva  le  roy  Dejotarus  ‘ qui  eftoit  fort  vieil» 
& neantmoins  baftiffoit  une  nouvelle  ville  : fi 
luy  dit  en  fe  moquant,  et  II  me  femble,  lire 
» roy,  que  tu  commences  bien  tard  à ballir, 
«>  de  t’y  eftre  mis  à la  derniere  heure  du  jour». 
Ce  roy  des  Galates  luy  refpondit  fur  le  champ, 
« Audi  n’es  tu  pas  toy  mefme  party  guercs  matin, 
» à ce  que  je  voy,  feigneur  capitaine,  pour  aller 
il  faire  la  guerre  aux  Parthes  ».  Car  Craffus  avoit 
,|a  paffé  foixante  ans , & fi  le  mouflxoit  fon  vifage 
encore  plus  vieil  qu’il  n’eftoir..w  > 

" • Celui  pour  qui  Cicéron  pronosça  dcvaac  CHu  Ic  (UTcoun  que 
#oui  avons- parmi  fes  «U wi.  ' , ' 


DigitizGO  ijyCf 


MARCUS  CRASSUS.  jij 
XXXIII.  Au  refte  eftant  arrivé  fur  les  lieux, 
les  affaires  du  commencement  luy  fuccedetenc 
félon  fon  efperance  ; car  il  baftit  facilement  un 
pont  fur  la  riviere  d’Euphrates , & paffa  fans  in- 
convénient fon  armée  par  defTus  : puis  entrant 
en  la  Mefopotamie,  y receut  plufieurs  villes, 
qui  vouluntairement  fe  rendirent  à luy  ; toute* 
fois  il  y en  eut  une  , de  laquelle  eftoit  tyran  un 
Apollonius , ou  cent  de  fes  foudards  ayans  efté 
tuez , il  y mena  toute  fon  armée  , & l’ayant 
prife  à force,  faccagea  tous  les  biens,  & vendit 
les  perfonnes  à l’encan.  Les  Grecs  appelloyent 
cefte  ville  Zenodotia  , pour  la  prife  de  laquelle 
il  fouffrit  que  fes  gens  l’appellafTent  Imperator 
c’eft  à dire , fouverain  capitaine  : ce  qui  luy  tourna 
à honte , & en  fut  eftimé  homme  de  bas  8c  petit 
cueur,  ayant  peu  d’efperance  de  grandes  & haultes 
chofes , puis  qu’il  faifoit  cas  d’un  fi  petit  exploit  : 
puis  ayant  logé  en  gamifon  par  les  villes  qui  s’ef- 
toyent  rendues  à luy,  jufques  au  nombre  de  fept 
mille  hommes  de  pied , & environ  mille  chevaux, 
il  s’en  retourna  en  arriéré  pafler  fon  hyver  au  pais 
de  la  Syrie  : là  où  fon  filz  l’alla  trouver , venant  des 
Gaules  d’avec  Jules  Cæfar,  qui  l’avoit  honoré  des 
prix  d’honneur  que  les  capitaines  Romains  ont 
âccouftumé  de  donner  aux  gens  de  bien,  & qui  ont 
fait  leur  devoir  en  la  giierre,  & fi  amenoit  à fon 
pere  mille  hommes  d’armes , tous  gens  d’ellite. 
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XXXIV.  Cela  me  femble  avoir  cfté  k^pre- 
miere  faiilte,  que  commeit  Crafliis  après  l’en*- 
treprife  de  celle  guerre , qui  fut  la  plus  grande 
de  toutes  ; pource  qu’il  falloit  qu’il  poulfall  oultre 
d’une  tire , & qu’il  donnait  lufques  en  Babylone 
& en  Seleucie  , citez  de  tous  temps  ennemies 
des  Parthes  : &c  au  contraire  pour  avoir  dilferc , 
il  donna  temps  & loilir  à fes  ennemis  de  fe 
prouvoir  & préparer.  Davantage  on  blafme  aulfi 
grandement  les  occupations  aufquelles  il  vacqua 
pendant  qu’il  fut  de  fejour  en  la  Syrie , comme 
tenans  plus  du  marchand  que  du  capitaine  : car 
iJ  n’employa  point  ce  temps  à revoir  fon  armée , 
ny  à la  faire  exerciter  aux  armes , ains  à compter 
le  revenu  des  villes , & demoura  plulieurs  jours 
3 fommer  aux  poids  & à la  balance  le  trefor  d’or 
& d’argent  qui  eftoit  au  temple  de  la  deelTe  de 
Hierapolis.  Qui  pis  ell,  il  envoyoit  dénoncer  aux 
peuples,  princes  & villes,  qu’ilz  eulTent  à luy 
fournir  certain  nombre  de  çens  de  guerre,  & 
puis  les  en  difpenfoit  en  prenant  argent  d’eulx  ; 
ce  qui  luy  donna  très  mauvais  bruit , & le  feit 
venir  en  grand  mefpris  de  tout  le  monde. 

XXXV.  Le  premier  prefage  de  fon  malheur 
luy  vint  de  celle  deelTe  de  Hierapolis , laquelle 
aucuns  elliment  ellre  Venus  : les  autres  difenc 
que  c’ell  Juno  ; les  autres  veulent  que  ce  foit  la 
natuie  Sc  la  caufe  ptenûere  qui  donne  les  com- 
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mencemens  d’humeut  aux  chofes  qui  vienent  en 
eftte,  & celle  qui  a enfeigné  aux  hommes  la 
fource  dont  procèdent  tous  biens.  Car  ainfi  com- 
me ilz  fortoyent  de  fon  temple,  le  Jeune  Craflus 
tumba  le  premier  fur  la  face  & luy  mefme  après 
trébucha  fur  fon  filz  : & comme  jail  faifoitaflèm- 
bler  les  garnifons  des  lieux  où  elles  avoyent 
hyverné  pour  marcher  en  campagne,  il  arriva 
devers  luy  des  ambaflàdeurs  de  la  part  du  roy 
des  Parthes  * Arfaces,  qui  luy  expoferent  leur 
charge  en  peu  de  .paroles,  difans  que  lî  celle 
armée  eftoit  envoyée  par  les  Romains  pour  guer- 
royer leur  maiftre,  il  ne  vouloir  aucune  paix  ny 
amitié  avec  eulx , ains  entendoit  leur  faire  guerre 
mortelle  à toute  oultrance  : mais  s’il  eftoit  ainli, 
comme  il  avoir  ouy  dire,  que  CralTus  contre 
la  voulonté  de  fes  citoyens , par  une  convoitife 
particulière  de  faire  fon  profit,  fuft  venu  de 
gayeté  de  cueur , commencer  la  guerre  aux  Par- 
ihes , Sc  occuper  leur  païs , qu’en  ce  cas  là  Ar- 
faces fe  porteroit  plus  modereement  pour  la  pitié 
qu’il  avoir  de  la  vieillelTe  de  Craflus,  & qu’il 
fe  contenteroit  de  laifler  aller  vies  & bagues 
làuves  les  gens  de  guerre  Romains,  qu’il  efti- 

' Ce  nom  d’Aifaces , oit  Arracides . eftoit  commun  à tous  les  toit 
des  Parthes.  Amyot.  On  va  voir  en  effet  que  Iç  roi  des  Parthes  i cette 
époque  s’appciloit  Hytodes,  félon  Plutarque,  Orodès,  félon  Appien 
te  Dion  Caftïut,. . . . ? . - 
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moic  eftre  plus  tort  dedans  fes  villes  en  prifon  J 
'qu’en  garnifon.  A cela  refpondit  Craffiis  brave- 
ment, qu’il  leur  feroit  refponfe  dedans  la  cité 
de  Seleucie , dequqy  le  plus  ancien  des  ambaf- 
fadeurs,  qui  avoit  nom  Vagifes,  fe  prit  à tire, 
& luy  monftrant  la  paulme  de  fa  main,  luy  dit, 
«c  Pluftoft  naiftroit  du  poil  dedans  ce  creux  de 
*>  ma  main , Crafliis , que  tu  voyes  la  cité  de 
» Seleucie  ».  Ainfî  fe  partirent  ces  ambaflâ- 
deurs , & s’en  retournèrent  devers  le  roy  Hy- 
rodes  , luy  dénoncer  qu’il  ne  falloit  penfer  qu’à 
la  guerre.  - 

XXXVI.  Sur  ces  entrefaittes  aucuns  des  gens 
"de  guerre  que  Ion  avoit  lailTez  en  garnifon  dedans 
les  villes  de  la  Mefopotamie , s’en  eftans  fauver 
avec  grand  danger  , & par  grand’adventure,  ap- 
portèrent à CralTus  des  nouvelles  qui  meritoyent 
bien  que  Ion  y penfaft  foigneufement , ayans  veu 
à l’œil  le  grand  nombre  de  combatans  qu’il  y 
avoir  au  camp  de  l’ennemy,  & leur  maniéré  de 
combatte  en  quelques  afiàults  qu’ilz  avoyent 
donnez  aufdittes  villes  ; &' comme  il  advient 
ordinairement  à ceulx  qui  font  efchappez  de 
quelque  danger , faifans  les  chofes  encore  plus 
efpouventables  & plus  dangereufes  qu’elles  n’ef- 
toyent,  ilz  alloyent  comptant,  que  c’eftoit  chofe 
impoflîble  de  fe  fauver  de  viftellè  devant  eulx 
quand  ilz  pourfuyvoyent , ny  de  les  attaindre 
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quand  ilz  fuyoyent , & qu’ilz  avoyent  des  fortes 
de  flefches  qui  voloyent  plus  vifte  que  la  veuc, 
& qui  perceoyent  tout  ce  qu’elles  rencontroyenc 
avant  que  Ion  peuft  voir  celuy  qui  les  deflafchoit. 
Au  demourant  quant  aux  armes  dont  ufoyent 
leurs  gens  de  cheval , que  les  ofFenfives  eftoyent 
telles , qu’il  n’y  avoir  harnois , quel  qu’il  fuft , 
qu’elles  ne  faulfafTent,  & les  defenlîves  trempées 
de  forte , qu’il  n’y  avoir  effort  auquel  elles  ne 
tefiflaflênt. 

XXXVII.  Les  foudards  Romains  oyans  ces 
nouvelles  rabbatoyent  fort  de  leur  audace,  pource 
qu’ilz  s’eftoyent  au  paravant  promis  , que  les 
Parthes  ne  differoyent  en  rien  d’avec  les  Armé- 
niens & les  Cappadociens , que  Lucullus  avoir 
tant  batus  & tant  pillez  qu’il  s’en  eftoit  lafle, 
& avoyent  ja  fait  leur  compte , que  toute  la  plus 
grande  difficulté  qu’ilz  auroyent  en  toute  cefte 
guerre , feroit  la  longueur  du  chemin  qu’il  leur 
conviendroit  faire,  & le  travail  de  pourfuyvré 
& chafTer  gens  qui  ne  les  attendroyent  point: 
& lors  tout  au  rebours  de  leur  efperance , ilz 
çntendoyent  qu’il  leur  faudroit  venir  aux  mains. 
& combatte  à bon  cfciant  : au  moyen  dequoy 
quelques  uns  de  ceulx  mefmes  qui  avoyent  charge 
& authorité  en  l’oft,  entre  lefquelz  fut  Caffius 
le  quefteur  & fuperintendant  des  finances , furent 
d’advis  que  Craffijs  fe  devoir  aireftcr  là  tout  court, 
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pour  remettre  de  rechef  l’entreprife  totale  erf 
deliberation  du  confeil , à fçavoir , fi  Ion  devoir 
tirer  oultre,  ou  quoy.  Les  devins  mefines  don- 
noyent  couvertement  à entendre  â demy,  que 
les  dieux  en  tous  leurs  facrifices  monftroyent  de 
malheureux  prefages , & malaifez  à pacifier  : mais 
Crailus  ne  leur  prefta  point  I oreille,  ny  à eulx,‘ 
ny  à autres  quelconques , finon  à ceulj^  qui  luy 
confeil  loyent  de  fe  hafter  , mais  ce  qui  plus  l’af- 
feura  & l’encouragea,  fut  Artabazes  le  roy  de 
l’Armenie,  lequel  vint  devers  luy  en  fon  camp 
avec  fix  mille  chevaux,  qui  n’eftoyerit  feulement 
que  la  cornette  & la  garde  du  roy  : car  il  en 
proftiettoit  autres  dix  mille  tous  armez  à blanc 
& bardez  , avec  trente  mille  hommes  de  pied 
qu’il  entretènoit  â fa  foude  ordinaire,  confeil- 
lant  à Crafliis  qu’il  entraft  dedans  le  païs  des 
Parthes  par  le  cofté  de  l’Armehie,  pourautant 
que  non  feulement  fon  camp  aûroit  foifon  de 
vivres  qu’il  luy  fourniroir  de  fes  païs , mais  aufli 
pour  autant  qu’il  marcheroit,  en  ïèureté,  ayant 
au  devant  de  luy  un  païs  de  montagnes  & païs 
boflii , mal  aifé  à gens  de  cheval , qui  eftoit  la 
feule  force  des  Parthes.  Crallus  le  remercia  alTez 
froidement  de  fa  bonne  voulunté , & de  l’offre 
d’un  fi  beau  & fi  magnifique  fecours  ; mais  il 
luy  dit  qu’il  prendroit  fon  chemin  par  la  Mefopo- 
tamie , là  où  il  avoir  laiflc  beaucoup  Sc  de  bons 
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Îîommes  de  guerre  Romains , & à rant  fe  départie 
ce  roy  Arménien. 

XXXVIII.  Mais  ainfi  comme  Craflîis  paflôlc 
fon  armée  par  delTus  le  pont  qu’il  avoit  fait  dreflèr 
fur  la  riviere  d’Euphrates , il  fe  leva  tout  à l’en- 
tdur  d’eftranges  & horribles  tonnerres , avec  et* 
clairs  continuelz  qui  donnoyent  droit  dedans  les 
yeux  de  fes  gens  : davantage  il  fundit  une  nuée 
noire , dont  il  fortit  Un  impétueux  tourbillon  de 
vent , avec  une  foudre  ardente  delTus  fon  pont , 
qui  en  rompit  & brifa  une  grande  partie , & 
mmba  deux  - coups  de  foudre  dedans  le  lieu  oi 
fon  camp  devoir  aller  loger.  Qui  plus  eft  l’un 
de  fes  grands  chevaux  eftant  accouftré  magni- 
fiquement , prit  fon  mords  aux  dents , & avec 
celuy  qui  le  chevauchoit , s’alla  jetter"  dedans 
la  riviere,  où  il  fe  noya,  de  forte  que  Ion  ne 
le  reveit  oneques  puis  : & dit  on  que  la  pre-» 
miere  aigle,  quand  on  la  cuida  enlever  pour 
faire  marcher  le  camp , fe  retourna  d’elle  mefme 
en  arriéré.  Quitte  ce , il  advint  que  quand  on 
difiribua  les  vivres  aux  foudards,  après  qu’ilz  eu- 
rent tous  pafle  le  pont , la  première  chofe  qu’on 
leur  donna , furent  d»  fel  ôc  des  * lentilles  , que 
les  Romains  eftiment  fignes  de  deuil  & prefage 
de  mort  : pource  que  Ion  en  fert  ès  funérailles 
des  trefpafTez.  Après  tout  cela , ainfi  que  Crallus 

‘ Aucrcf  lifent  im{xi  qui  Cgnific  de  la  toiircc.  Amyot. 
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inefnie  harenguoit  & prefchoit  les  foudards , R 
luy  efchappa  une  parole  qui  troubla  grandement 
toute  l’armée  : car  il  leur  dit  qu’il  faifoit  exptefle- 
ment  rompre  le  pont  qu’il  avoir  bafty  fur  la 
riviere , à fin  qu’il  ne  retournaft  pas  un  d’eulx  : 
& là  où  s’eftant  apperceu  que  cefte  parole  incon- 
fidereement  ditte , avoir  efté  mal  prife , il  la  devoit 
reprendre  & expofer  comme  il  l’entendoit , veu 
que  fes  gens  en  eftoient  eftonnez , il  n’en  feic 
compte  , tant  il  fut  opiniallre.  Finablement  il 
feic  le  facrifice  accouftumé  pour  la  purgation  de 
fon  armée , Sc  comme  le  devin  luy  tendift  les 
entrailles  de  l’hoftie  qui  avoit  efté  immolées 
elles  luy  tumberent  des  mains , dequoy  voyant 
que  tous  les  aftiftens  eftoyent  fafchez  & trou- 
blez, il  fe  prit  à rire  en  difant  : « Voilà. que 
» c’eft  de  vieillelTe , mais  toutefois  vous  verrez 
» que  les  armes  ne  me  tumberont  |a  des  poings  »r 
XXXIX.  Cela  fait  il  commencez  de  marcher 
en  pais  le  long  de  la  riviere  ' , avec  fept  lé- 
gions de  gens  de  pied , & peu  moins  de  quatre 
mille  chevaulx,  & prefque  autant  de  gens  de 
traiâ:  armez  à la  legere  : fi  luy  vindrent  aucuns 
de  fes  avantcoureurs  qui  venoyent  de  defcou- 
vrir  le  païs , faire  rapport , qu’il  ne  paroifibic 
homme  quelconque  en  toute  la  campagne  : mais 

• Dion  CalTius  nous  apprend  que  c’ctoic  l’Euphrate , p.  Sa  , édit» 
f,.  Steph.  IJ4Î,  in-foL  gr, 

que 
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^ue  bien  avoyent  ilz  trouvé  la  trace  de  grand 
nombre  de  chevaux,  qui  fembloyent  s en  eftre 
retournez  en  arriéré,  dont  CralTus  le  premier 
reprit  bonne  efperance , & fes  gens  aulG , qui 
commencèrent  à en  defeftimer  les  Parthes,  tenans 
pour  tout  afleuré,  qu’ilz  ne  viendroyent  point  aa 
combat.  Toutefois  Callius  au  contraire  luy  re« 
monftroit  tousjours , qu’il  luy  fembloit  meilleur 
qu’il  tefrefchift  un  peu  fon  armée  en  quelques 
unes  des  villes  où  il  tenoit  garnifon,  jufques  st 
ce  qu’il  entendift  quelque  chofe  certaine  des  en- 
nemis, ou  bien  qu’il  tiraft  droit  à la  cité  de 
Seleucie  le  long  de  la  riviere , laquelle  Jiiy  donne- 
roit  moyen  de  faire  Conduire  vivres  aifeement 
par  bateaux , qui  fuyvroyent  tousjours  fon  camp^ 
&n  les  garderoit  que  les  ennemis  ne  les  peuvent 
environner  par  derrière  , tellement  que  ne  les 
pouvans  allàillir  que  par  devant,  ilz  n’auroyenc 
point  davantage  fur  eulx. 
t XL.  Ainfi  comme  Craflùs  eftoit  après  i 
confulter  & délibérer  fur  cela  , il  vint  à luy  un 
capitaine  d’Arabes  nommé  Âriamnes  ‘ , homme 
fin  & cauteleux,  qui  fut  le  principal  Sc  le  plus 
grand  de  tous  les  malheurs  , que  la  fortune 
alTembla  lors  en  un  mefme  temps , pour  faire 

* Appien  le  nomme  Acbarus.  Amyor.  £ür.  de  Bell.  Parth.  p.  iiff 
Eàù.  Amftel.  'i6yo,  w-J*.  DioD  CaflÎM  le  nomme  Angatus,  L.  XL, 
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trébucher  CralTus  en  mlferable  ruine  : car  il  jr 
avoir  quelques  uns  de  ceulx  qui  paravant  avojent 
en  ces  païs  là  à la  guerre  » foubz  Pompeius» 
qui  le  cognoiiïbyent  bien  , 8c  fçachans  que 
Pompeius  luy  avoir  fait  quelques  plaUirs  , 
cuidoyenr  que  pour  cela  il  fuft  demouré  bien 
offe(flionné  envers  les  Romains  : mais  il  avoir 
efté  lors  prattiqué  8c  artiltré  par  les  capiraines 
du  roy  des  Parthes , avec  lefquelz  il  avoir  inrel* 
ligence , pour  abufer  Craflas , 8c  rafcher  à le 
tirer  le  plus  arriéré  qu’il  pourroir  de  la  riviere 
êc  du  pais  bodii  » pour  le  Jetter  en  pais  de  cam* 
pagne  infinie  > où  Ion  le  peuft  envelopper  de 
tous  collez  avec  la  chevalerie  ; car  ilz  ne  vou* 
ioyent  rien  moins  qu’aller  chocquer  de  fronr  les 
Romains  à coups  de  main.  Ce  Barbare  donques 
eftanrvenu  devers  Cradùs,  commencea  à iiaulr- 
louer  Pompeius  comme  fon  bienfaiteur  ( car 
il  eftoir  avec  tout  le  refte  un  beau  parleur  ) & 
magnifiant  l'armée  de  CralTus , le  reprenoir  de 
ce  qu’il  alloit  ainfi  tirant  les  chofes  en  longueur  « 
en  dilayant  8c  confumant  le  temps  à faire  Tes 
préparatifs  , comme  s’il  euft  befoing  d’armes  » 
8c  non  de  pieds  8c  de  mains  allez  habites  de  villes  • 
contre  des  ennemis , qui  de  long  temps  ne  pen- 
foyent  à autre  chofe  qu’à  prendre  les  plus  cheres 
^erfonnes , & plus  précieux  meubles  qu’ilz  euf- 
fent , pour  s’eu  ih^uir  à tout  ès  defèrts  de 'U 
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Scythie , ou  de  l 'Hyrcanie.  « Mais  encore  fi  vous 
» penfiez , difoit  il , avoir  à les  combatre , la 
» raifon  voudroit  que  vous  vous  hafiifiîez  de  les 
»>  aller  donques  trouver  , avant  que  leur  roy  euft 
» mh  toutes  fes  forcés  enfemble  : car  pour  lé 
9»  prefent  vous  n’avez  en  tefte  que  Surena  & Sil- 
» laces  deux  de  fes  lieutenans , qu’il  a jettez  au 
»»  devant  de  vous  pour  vous  amuiêr , 8c  engarder 
» que  vous  ne  le  pourfuy  viez  : mais  quant  à luy , 
» il  ne  comparoiftra  point  ». 

■ XLI.  Tout  cela  eftoit  fauls  , pource  que 
Hyrodes  * ayant  dès  le  commencement  divifé 
fes  forces  en  deux , luy  avec  une  partie  alloit 
deftruifant  le  royaume  d’Arménie  pour  fe  venger 
du  roy  Arrabazes , & avoir  envoyé  Surena  i l’en- 
contre des  Romains , non  qu’il  le  feift  à mon 
advis,  par  maniéré  de  mefpris  , comme  quelques 
uns  ont  voulu  dire  , pource  qu’il  n’eft  pas  vray- 
femblable  qu’il  defdaignaft  de  fe  trouver  en 
bataille  contre  Crafliis , qui  eftoit  l’un  des  prin- 
cipaux hommes  de  la  ville  de  Rome , & qu’il 
trouvaft  plus  honorable  d’aller  faire  la  guerre  i 
Artabazes  en  Arménie , ains  me  femble  qu’il  le 
faifoit  expreflement  pour  éviter  le  plus  apparent 
danger , fe  tenant  ce  pendant  au  loing , où  il  peuft 
i feureté  regarder  & attendre  ce  qui  en  advien- 
droit , & qu’il  envoya  devant  Surena  pour  teotef 

*•  j 
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la  fortune  du  combat , & auflî  pour  dhrertîr 
les  Romains  : car  Surena  n’eftoit  point  homme 
de  ba(Te  ou  petite  qualité , ains  le  fécond  des 
Parthes  après  le  roy , tant  en  noblellè  , qu’en 
richelTe  & en  réputation  •;  mais  en  vaillance  > 
fuffifance  & expérience  au  faift  des  armes , le 
premier  perfonnage  qui  fuft  de  fon  temps  entre 
les  Parthes , & au  demeurant  en  grandeur  & 
beaulté  de  corps , ne  cedant  à nul  autre.  Quand 
il  marchoit  par  les  champs  avec  fon  train  feule- 
ment , il  avoir  bien  tousjours  mille  chameaux  d 
porter  fon  bagage  , &c  menoit  deux  cents  chariots 
de  concubines , & d’hommes  d’armes  armez  de 
toutes  pièces , mille , & d’autres  armez  d la  legere 
encore  davantage , de  forte  qu’il  falfoit  en  tout 
de  fes  fubjeâs  &:  valTaux  plus  de  dix  mille 
chevaux.  Il  avoit  par  fuccellion  héréditaire  de 
fes  anceftres  le  privilège  de  mettre  le  premier 
le  bandeau  royal  ou  diademe  à l’entour  de  la 
tefte  du  roy  quand  il  eftoit  déclaré  roy,  & fi 
avoit  outre  cela  remis  le  roy  Hyrodes , qui  re- 
gnoit  pour  lors , en  fon  royaume , duquel  il  avoit 
efte  dechalTé  , & luy  avoit  conquis  la  grande 
cité  de'  Seleucie , ayant  efté  le  premier  qui  avoit 
monté  fur  les  murailles,  & ayant  renverfé  de 
fa  propre  main  ceulx  qui  les  defendoyent.  Et 
combien  qu’il  n’euft  pas  encore  pour  lors  trente 
ans , fi  efioic  il  tenu  pour  homme  très  fage , de 
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bon  fens  & de  bon  confeil  , qui  furent  les 
moyens  par  lefquelz  il  desfeit  CralTus , lequel 
par  fon  audace  & fon  oultrecuidance  du  com- 
mencement , & depuis  par  la  crainte  & l’efpou- 
ventement  ou  le  reduifirentfes  malheurs,  fe  rendit 
facile  à furprendre , & expofc  à tous  aguets. 

XLIl.  Parquoy  le  Barbare  luy  ayant  lors  fait 
croire  tout  ce  qu’il  voulut , en  l’efloignant  de  la 
riviere  le  mena  par  travers  de  la  plaine , là  où 
du  commencement  ilz  eurent  le  chemin  alTer 
beau  , mais  puis  après  fort  mauvais  , pource 
qu’ilz  entrèrent  en  des  fablons  où  leurs  pieds 
cnfondroyent  bien  avant  ,•  & en  des  campagnes 
rafes , où  il  n’y  avoit  , ny  arbres  , ny  eaux 
quelconques  , & dont  Ion  ne,veoit  fin  ne  borne 
aucune  que  Ion  peufi;  difcerner  à l’œil , de  forte 
que  non  feulement  la  foif  Sc  la  malaifance  du 
chemin  travailloit  les  Romains , mais  auflî  le 
defconfort  de  leur  veuë,  qui  n’avoit  à quoy 
s’arrefter , les  defcourageoit  , à caufe  qu’ilz  ne 
voyoyent  ny  près  , ny  loing  , ny  arbre , ny  riviere 
ou  ruiffeau , ny  couftau  de  montagne , ny  herbe 
ou  plante  verdoyante , ains  à parler  proprement 
une  mer  infinie  d’arenes  defertes  de  tous  coftez 
.de  leur  camp.  Cela  commencea  à les  faire  doubter 
qu’ilz  eftoyent  trahis  : mais  quand  avec  cela  H 
leur  vint  nouvelles  de  Artabazes  , qui  manda 
qu’il  eftoit  detenu  en  fon  pais  par  la  grofiè 
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guerre  que  Hyrodes  luy  faifoit , i 1 occaHon  de 
laquelle  il  ne  pouvoir  envoyer  le  fecours  qu’il 
avoir  promis  : mais  qu’il  confeilloir  à CraiCis 
de  rourner  fon  chemin  vers  Arménie , à fin  que 
leurs  forces  joindes  enfemble  ilz  combarilTent 
le  roy  Hyrodes  : finon  à rour  le  moins  qu’il  fiift 
adverry  de  marcher  rousjours , & fe  camper  en 
païs  boffu  , fuyant  les  plaines  & lieux  où  la 
chevalerie  fe  peuft  aider  , & s’approchanr  rous- 
jours des  monragnes.  A cela  Crafius  par  fa  folie 
ne  voulur  rien  refcrire , ains  refpondir  de  bouche 
feulemenr  en  cholere , que  pour  lors  il  n’avoit 
pas  loifir  d'enrendre  au  faid  des  Arméniens  : 
mais  que  puis  après  il  iroir  en  Arménie  pour  fe 
venger  de  la  trahifon  que  Arrabazes  luy  faifoir. 
Si  fur  Caflius  de  rechef  fort  courroucé  de  cefte 
refponfe  : mais  pource  qu’il  voyoit  que  Crafifus 
ne  prenoit  pas  en  bonne  part  ce  qu’il  luy  en 
difoit , il  ne  luy  en  voulut  plus  rien  remonftrer  : 
mais  tirant  à part  ce  capitaine  d’Arabes , Ariam- 
nés , le  tenfa  aigrement  en  luy  difant  : « O mal- 
» heureux  8c  mefchant  que  tu  es , quel  maling 
»»  efprit  t’a  amené  vers  nous,  & par  quelzchar- 
»>.  mes  & forcelleries  as  m fi  bien  fceu  enchanter 
» Craflus , que  tu  luy  ayes  perfuadé  de  venir 
» jetter  fon  armée  en  ceft  abyfme  de  defert 
» & prendre  ce  chemin  qui  mieulx  eft  conve* 
» nable  à un  Arabe  capitaine  de  larrons , qui 


Digitized  by  'Gn; 


MARCUS  CRASSUS.  343 

t>  un  capitaine  general  du  peuple  Romain  » ? 
Le  Barbare  ed'anr  homme  cault  & malicieux, 
parlant  tout  doulx  le  reconfbrtoit , & le  prioic 
d’avoir  encore  un  peu  de  patience  , 3c  en  allanc 
& venant  au  Ion  des  bendes  , faifant  femblanc 
d’aider  aux  foudards  , leur  difoit  par  maniéré 
de  rifce  , « Je  croy  , compagnons , que  vous 
» cuidez  cheminer  par  la  campagne  de  Naples  , 
» & voudriez  bien  trouver  les  beaux  ruÜIèaux 
P & frefches  fonteines , les  petits  boccages , les 
P baings  naturelz , & les  bonnes  hoftelleries  qui 
» font  à l’entour , pour  vous  refrefchir , & ne 
P voua  fouvenez  pas  que  vous  traverfez  les  de* 
» ferts  des  confins  de  l’Arabie  & de  l’Aflÿrie  p, 

• XLIII.  Voilà  comment  ce  Barbare  alloit 
entretenant  les  Romains  pour  un  temps  : mais 
depuis  avant  qu’il  fuft  notoirement  defcouvert 
pour  traiftre , il  dcflogea  de  bonne  heure  , toute- 
fois encore  fut  ce  du  fceu  & confentement  de 
Craffus , auquel  il  donna  à entendre  qu’il  iroic 
bralTer  quelque  trouble  & tumulte  au  camp  des 
ennemis.  Lon  dit  que  ce  jour  là  CralTus  fortit 
de  fa  tente  avec  une  robe  noire , non  point 
rouge , comme  eft  la  couftnme  des  capitaines 
Romains  : toutefois  s’en  ellant  advifé  , il  la 
changea  incontinent  : ôc  dit  on  plus',  que  ceuls 
qui  portoyent  les  enfeignes  eurent  beaucoup  affaire 
à en  arracher  les  bafions,  tant  ilz  eftoyent  fichez 
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avant  en  terre , quand  il  fallut  partir  ; dequoy 
CralTus  fe  mocquant , les  hafloit  encores  d’aller, 
contraignant  les  gens  de  pied  de  marcher  aulH 
toft  comme  la  gendarmerie , jufques  à ce  qu’il 
retourna  quelque  peu  des  coureurs  que  Ion  avoit 
envoyez  devant  pour  defeouvrir , lefquelz  rap- 
portèrent que  tous  leurs  autres  compagnons 
avoyent  eilé  desfaiéts  par  les  ennemis , & que 
eulx  avoyent  eu  beaucoup  d’affaire  à fe  fauver 
de  leurs  mains  , & qu’ilz  s’en  venoyent  en 
grand  nombre , bien  délibérez  de  leur  donner 
la  bataille.  Cefte  nouvelle  eftonna  tout  le  camp  : 
mais  Craffiis  s’en  trouva  encore  plus  eftonné  que 
nul  autre  : fl  commencea  à renger  fes  gens  en 
bataille , li’ayant  pas  le  fens  bien  raflis  de  hafte 
& d’effroy  qu’il  avoit  ; fi  feit  fes  rênes  clairs  du 
commencement,  rengeant  lesfoudards  en  quarré 
affez  loing  l’un  de  l’autre , à fin  d’occuper  le  plus 
qu’il  pourroit  de  la  plaine , pour  engarder  que 
les  ennemis  ne  le  peuffent  envelopper , fuyvant 
l’advis  & le  confeil  de  Caflius , & départit  ce 
qu’il  avoit  de  gens  de  cheval  fur  les  .deux  ailes  : 
mais  depuis  il  changea  d’opinion  & eftroiffit  la 
bataille  de  fes  gens  de  pied  en  forme  de  brique 
plus  longue  que  large  , faifant  front  & monf- 
trant  vifage  de  toutes  parts  car  il  y avoir  douze 
cohortes  en  file  à chafque  codé , & au  long  de 
chafque  cohorte  une  compagnie  de  gens  de 
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cheval , à fin  qu’il  n’y  euft  aucun  endroit  qui 
n’euft  le  fecours  de  la  chevalerie  tout  preft , & 
que  de  tous  codez  fa  bataille  en  fud  egalement 
remparée  : puis  en  donna  une  poinfte  à conduire 
à Calfius , l’autre  à fon  lilz  Publius  CrafTus , & 

• luy  fe  meit  au  milieu , en  laquelle  ordonnance 
:ilz  marchèrent  tant  qu’ilz  arrivèrent  â un  ruiffeau 
nommé  BallifTus  , qui  n’ed  pas  grand , & où 
il  n’y  a pas  beaucoup  d’eau  , mais  qui  vint 
neantmoins  bien  â poinét  aux  foudards  pour 
la  grande  foif  & les  grandes  chaleurs  qu’ilz 
avoyent  endurées  par  chemin  fi  pénible , où  ilz 
n’avoyent  point  trouvé  d’eau. 

XLIV.  Si  furent  la  plus  part  des  capitaineS^ 
d’opinion  que  Ion  devoit  là  camper  & y paflêr 
la  nuiéb , à fin  de  pouvoir  ce  pendant  recognoiftre 
les  ennemis  le  plus  que  Ion  pourroit,  & fçavoir 
quel  nombre  de  combatans  ilz  eftoyent , & en 
quel  equippage  , pour  le  lendemain  au  matin 
les  aller  trouver  : mais  CrafTus  fe  laiflànt  aller  à 
l’inftance  que  luy  faifoyent  fon  filz  & les  hommes 
d’armes  qu’il  avoir  amenez  avec  quant  & luy,  qui 
•le  preflbyent  de  faire  marcher  l’armée,  & fans 
delay  aller  charger  l’ennemy , il  commanda  que 
ceulx  qui  voudroyent  repaiftre  repeufTent  tout  de- 
bout fans  bouger  de  leurs  rênes  ; puis  tout  foudain 
avant  que  ce  mandement  peuft  eftre  allé  par  tout, 
commanda  de  lechef  que  Ion  matchaft , noa 
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point  le  petit  pas  ny  à repofées  , comme  il  fauk 
faire  quand  on  va  donner  une  bataille , ains 
vide  Sc  loide , jurques  à ce  que  Ion  apperceuc 
les  ennemis  , qui  de  prime  face  ne  femblerent 
pas  aux  Romains  eftre  en  fî  grand  nombre  » 
n’en  lî  brave  equippage  comme  dlz  avoyent 
eilimé  : car  quant  à la  multitude  , Surena  l’avoit 
ezprelTement  couverte  de  quelques  trouppes 
qu’il  avoit  jettées  devant  > 6c  pour  cacher  la 
fplendeur  de  leurs  harnois  leur  avoit  fait  jetter 
des  habillemens  & des  peaux  de  belles  par  delTus 
leurs  armes.  Mais  quand  ilz  furent  près  les  uns 
des  autres , & que  le  ligne  de  choquer  fut  levé 
en  l’air  > premièrement  ilz  remplirent  toute  la 
campagne  d’un  bruit  efpouvantable  & terrible 
à ouir , pource  que  les  Parthes  ne  s’incitent  pas 
i comtatre  par  le  fon  des  cornets  ny  des  trom- 
pettes 6c  clairons  , ains  ont  de  gros  taburins  de 
cuir  creux  par  dedans,  à l’entour  defquelz  ilz 
attachent  des  fonnettes  6c  autres  quinquailleries  de 
leton , puis  fomient  avec  cela  de  plulîeurs  collez 
tout  enfemble,  dont  il  en  fort  un  bruit  fourd,  qui 
femble  proprement  mellé  du  rugilTement  de  quel- 
que belle  fauvage  & du  fon  elFroyable  du  tonnerre» 
entendans  très  bien  que  l’ouye  ell  celuy  de  tous 
les  fentimensi,  qui  plus  promptement  & plus  vive- 
ment emeut  l’ame  8c  les  pallions  d’icelle,  & plus 
foudainement  fait  lôriir  l’homme  hors  de  foy.  . a 
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XLV.  Eftans  donques  ja  les  cueurs  des 
Romains  effiroyez  de  ce  fon  là  , les  Parthes 
tout  à un  coup  jetterent  à bas  les  couvertures 
qu’ilz  avoyent  mifes  par  delTus  leurs  hamois» 
& adonc  fe  monftrerent  ilz  flamboyans  avec 
leurs  armets  & cuiraces  de  fer  Margien  bien 
forby , qui  eftincelle  & reluit  comme  feu , & 
leurs  chevaux  femblablement  bardez  de  bardes 
de  fer  & de  cuyvre , mefmement  le  capitaine 
en  chef  de  toute  leur  armée , Surena , qui  eftoit 
le  plus  bel  homme  & le  plus  grand  de  tout  fon 
oft , & eftimé  aulS  hardy  & audi  vaillant  de  fa 
petfonne  qu’il  y en  euft  point,  encore  que  la 
delicatede  de  fa  beaulté  qui  tenoit  un  peu  de 
re£Feminé  , ne  promeift  pas  une  telle  fermeté 
de  courage  , pource  qu’il  fe  fardoit  le  vifage  , Sc 
portoit  les  cheveux  melpartis  en  greve  à la  guife 
des  Medois  , combien  que  les  autres  Parthes 
laidTa/Tent  encore  croiftre  leurs  cheveux  à la 
mode  des  Tartares , fans  les  agencer  ny  peigner 
aucunement  , pour  en  eftre^plus  effroyables  â 
voir  à leurs  ennemis.  Si  avoyent  du  commen- 
cement propofé  de  charger  les  Romains  avec 
leurs  bourdons  , pour  elTayer  de  fendre  Sc  ouvrir 
leurs  premiers  rênes  : mais  quand  ilz  veirent  de 
près  la  profondeur  de  leur  bataille  fî  bien  ferrée, 
Sc  où  les  hommes  eftoyent  plantez  fi  fermes  & 
de  pied  coy , ilz  reculèrent  arriéré  : & là  où  il 
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fembloit  qu’ilz  fe  vouluflènt  efcarter , desbcndef 
& mettre  en  roupte  , on  fut  tout  esbahy  que  Ion 
apperceut  au  contraire  qu’ilz  le  faifoyent  pour 
envelopper  leurs  ennemis  de  toutes  partz.  Si 
commanda  CrafTus  à fes  gens  de  traift  & armez 
à la  legere  , qu’ilz  feiflènt  une  faillie  fur  eulx  , 
ce  qu’ilz  feirent  : mais  ilz  n’allerent  pas  gueres 
loing , car  ilz  furent  foudain  accueilliz  & en- 
ferrez de  tant  de  coups  de  flefches , qu’ilz  furent 
contraints  de  fe  rejetter  de  rechef  foubs  le 
couvert  de  leurs  gens  armez  : ce  qui  fut  le 
commencement  du  trouble  & de  l’effroy , quand 
les  Romains  veirent  la  violence  & la  faulfée 
grande  que  faifoyent  ces  coups  de  flefches  des 
ennemis,  qui  rompoyent  leurs  armes,  & per- 
çoyent  tout  ce  qu’ilz  rencontroyent  , autant  le 
dur  que  le  tendre. 

XLVI.  Adonc  les  Parthes  fe  tenans  un  peu 
aniere , commencèrent  à defcocher  de  loing 
cous  enfemble  de  tous  codez , fans  vifer  à poinâ 
nommé , pour  autant  que  la  bataille  des  Romains 
«ftoit  fi  preflee,  & leurs  rênes  fi  ferrez,  que 
quand  ilz  eiillènt  voulu  , ilz  n’euflent  feeu  faillir 
à en  aliéner  quelqu’un  : fi  donnoyent  de  mer- 
veilleux coups  de  fagettes  avec  leurs  arcs , qui 
efloyent  grands  & forts , & qui  par  la  grandeur 
de  leur  tour , quand  on  les  enfonceoit  à poin(%, 
chafibyent  la  flefche:avec  uae  roideuc  & impe- 
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tuofîté  merveilleufe.  Au  moyen  dequoy  les 
Romains  fe  trouvoyenr  desja  en  mauvais  termes  ; 
car  s’ilz  demouroyent  en  leurs  rênes  , ilz  y 
eftoyent  griefvement  navrez  , & s’ilz  en  cui- 
doyenr  fortir  pour  aller  joindre  de  près  & choc- 
quer  l’ennemy , ilz  trouvoyenr  qu’ilz  ne  luy 
pouvoyent  non  plus  faire  de  dommage , en 
recevoyent  tout  autant  : pource  que  au  pris 
qu’ilz  approchoyent , les  Parthes  s’en  fuyoyent, 
& li  ne  laiiïbyent  pas  de  tirer  tousjours  en 
fuyant  : car  ilz  le  fçavent  faire  mieulx  que  gens 
du  monde , après  les  Scythes  : & eft  bon  fens 
à eulx  , pour  autant  qu’en  fe  fauvant  de  viftelle  , 
ilz  combatent  tousjours  : & par  ainli  ofteut 
l’infamie  à leur  fuitee. 

XLVII.  Si  foubfteindrent  toutefois  les  Ro- 
mains , & enduterent  tant  qu’ilz  eurent  efperance 
que  les  Parthes , après  avoir  defpefché  toutes 
leurs  flelches  , celTeroyent  de  combatte  , ou  bien 
viendroyent  aux  coups  de  main  : mais  quand  ilz 
entendirent  qu’il  y avoir  un  grand  nombre  de 
chameaux  tous  chargez  de  defehes , là  où  les 
premiers  qui  avoyent  tiré  , faifans  le  tour  en 
ailoyent  prendre  de  nouvelles  , adonc  Craflfus 
voyant  qu’ilz  n’en  auroyent  jamais  le  bout , 
commencea  à perdre  le  courage  , ic  envoya 
devers  fon  dlz,  mandant  qu’il  s’elTorceaft  de 
joindre  & charger  les  ennemis , avant  que  par 
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eux  Hz  fu(Tènt  enveloppez  de  toutes  parts  : car 
c’eftoit  de  fon  coftc  principalement , que  l’une 
des  poindes  de  la  bataille  des  ennemis  s’ap- 
prochoit  le  plus  près  , & le  chevaloit  pour 
l’environner  par  derrière.  Parquoy  le  jeune 
Craflîis  prenant  avec  foy  treize  cents  chcvaulx , 
dont  les  mille  eftoyent  de  ceulx  que  Cxfar 
avoir  envoyez,  & cinq  cents  hommes  de  traiét, 
avec  huit  enfeignes  de  gens  de  pied  portans. 
boucliers  les  plus  prochaines  de  l’endroit  où  il 
eftoit  , s’eflargit  un  petit  en  tournoyant  pour 
aller  chocquer  ceulx  qui  le  chevaloyent  , lef- 
quelz  le  voyans  venir , foit  ou  qu’ilz  fe  fulTenr 
rencontrez  en  un  maretz , comme  aucuns  difent , 
ou  plus  tofl:  que  malicieufement  ilz  ufaHent  de 
cefte  rufe , pour  atirer  ce  jeune  homme  le  plus 
loing  qu’ilz  pourroyent  de  fon  pere  tour- 
nèrent bride  & fe  meirent  en  fuitte  : quoy 
voyant  le  jeune  CralTus  s’efcria  tout  hault , Hz 
ne  nous  attendront  pas  , & picqua  à bride  ab- 
batue  après,  auflî  feirent  quand  & luy  Cenforinus 
& Megabacchus  * , l’un  fenareur  Romain  de- 


* Del  CiTani  demandent  quel  nom  Romain  eft  cachi  fous  ce  nom 
de  Megabacchus , qui  n’eft  fdremenc  pas  Romain.  Je  n’en  fais  rien 
mais  je  fais  qu’Appien  l’appelle  aul&  Megabacchus , & je  ne  crois  pas 
qu’il  foit  néceflâirc  que  ce  fat  un  Romain,  puifqu’indépendamment 
des  amis  que  les  Romains  aroient  dans  cette  partie  de  l’Aise,  Céiat 
avoit  envoyé  à CralTus  mille  Gaulois , parmi  iefquels  il  pouvait  biea 
y avoir  quelque  jeune  homme  de  diilmâion  qui  portât  cé  nom. 
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homme  cloquent , l’autre  hardy  homme , fort 
& vaillant  de  fa  perfonne , tous  deux  familiers 
amis  de  CralTus,  & prefque  de  fon  aage.  Ainfi 
eftans  les  gens  de  cheval  de  celle  trouppe  attirez 
à la  pourfuitte  , ceulx  de  pied  ne  voulurent  pas 
non  plus  deraourer  derrière  , ny  monftrer  qu’ils 
euflent  moins  de  courage , ny  moins  de  joye  ou 
d’efperance  : car  ilz  cuidoyent  bien  avoir  ja  tout 
vaincu  , & ne  faire  plus  que  chafler  , jufques  i 
ce , que  quand  ilz  fe  furent  bien  efloignez , ils 
eppeteeurent  .la  tromperie  î pource  que  ceulx 
qui  faifoyent  femblant  de  fouir  devant  eulx  , 
tournèrent  vifage  tout  court , & d autres  encore 
en  plus  grand  nombre  leur  vindrent  courir  fus  ; 
fl  s’arrefterent  de  pied  quoy  aufli  > penfans  que 
les  ennemis  voyans  qu’ilz  eftoyent  ainfi  peu  de 
gens  , les  Viendroyent  charger  à coups  de  main  : 
mais  ilz  leur  .meirent  au  devant  une  telle  de  leurs 
hommes  d’armes  bardez  8c  armez  de  toutes  piè- 
ces , & efpandirenc  leurs  chevaux  légers  ça  & la 
i l’entout  d’eulx , fans  tenir  ordonnance  : lefquels 
en  chevauchant  & voltigeant  parmy  la  plaine* 
remuèrent  les  monceaux  de  fable  Jufques  au 
fond , dont  il  fe.leva  en  l’air  une  poulfiere  fi 
merveilleulèi  que  les  Romains  ne  Ce  pouvoyent 
pas  à peine  enteewoit  ny  parler  enfemble  : ains 
eftans  le  riez  en  peu  de  lieu , s entreprellàns 
kes  uns  les  aatzes  » eftoyeiu  navxeî  i coups  de 
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Refches , & mouroyent  d’une  mort  qui  n’eftoié 
point  aifce  ny  foudaine , ains  crioyent  d’angoiflè 
pour  la  deftrefTe  de  douleur  qu’ilz  fentoyent» 
& en  fe  tourmentant  & tournant  defliis  le  fable  » 
tompoyent  le$  flefches  dedans  leurs  playes  9 
puis  en  tafchant  à arracher  à force  les  pointes 
barbelées  , qui  avoyent  pénétré  au  dedans  de 
leurs  corps  bien  avant,  à travers  les  veines  3c  les 
nerfs  , ilz  venoyent  à defchirer  leurs  playes 
davantage  , & confequemment  â fe  perdre  & 
affoler  eulx  mefmes  : fi  y en  avoir  beaucoup 
qui  mouroyent  en  ce  martyre  & ceulx  qui 
ne  mouroyent  pas  demouroyent  inutiles  à fe 
defendre. 

XLVIII.  Et  comme  Publius  CrafTus  les  priaft 
ôe  enhortaft  de  donner  dedans  les  hommes  d’ar- 
mes bardez,  ilz  luy  monftroyent  leurs  mains 
coufues  à coups  de  defches  avec  leurs  pavois , 
& leurs  piedz  femblablement  percez  de  part  eti 
part , Sc  attachez  à la  terre  : de  forte  qu’ilz 
n’eufïènt  fceu  ny  s’enfouir , ny  fe  defendre. 
Parquoy  luy  mefme  encourageant  fes  gens  de 
cheval  , les  alla  chocquer  avec  eulx  , & les 
chargea  bien  vigoureufement , mais  c’eftoit  avec 
trop  de  defavantage , tant  â offenfer  , qu’à  fe 
defendre  : pource  que  luy  3c.  fes  gens  frappoyent 
avec  des  javelines  foibles  & legeres  Eit  de  fortes 
cuiraces  de  bon  acier  ou  de  gros  coit  au 

contraire 
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totitraire  les  Parthês  avec  forts  6c  puiflàns 
bourdons  chargeoyenc  defTus  les . Gaulois  , qui 
avoyent  les  corps  nuds  > ou  ; fort  legeremenc 
armez.  C’eftoyent  ceulx  aufquelz  le  jeune  CralTus 
fe  fioit  le  plus , comme  ceulx  avec  lefquelz  il 
faifoit  de  merveilleufes  prouclTes  : car  ilz  em^ 
poignoyent  â belles  mains*  les  bourdons  :dea 
Parthes , & les  > embraflans  corps  â corps  y les 
jettoyent  de  delTus  leurs  chevaux  en  terre  là.oDi 
ilz.demouroyént  tous  eftendus  fans  fe  pouvpit 
remuer  pour  la  pefanteurde  leurs  armes,  & plu? 
fieurs  y en  avoir  qui  laidbyent  leurs  che vaux  j & fe 
jettoyent  foubs  les  ventres  de  ceulx  des  ennemis 
qu’ilz  perceoyent  â coups  d’efpée.  Les.  cliev'auit 
de  la  douleur  bondiUbyent  en  l’air , 6c.  fqulans 
aux  piedz  leurs  maiftres  de  leurs  i ennemis - pellô 
mefle  tumboyent  morts  en  la  place.  £t  fi  y avoir 
davantage,  que  la  chaleur  6c  la  fojf  travailloic 
fort  les  Gaulois , qui  n’avoyent  point  accouftumj^ 
d’endurer  ny  l’une  ny  l’autre  i,  6c  j , detnpura 
auin  la  plus  grande  partie  de  leurs  chevaux 
qui  en  courant  de  toute  leur  puidànce  contre  les 
hommes  d’armes  des  Parthes -s’ehferroyent  eulx 
tnefmes  des  poîndbes  de  leurs  bourdons.  Si  furent 
à la  fin  rconttaints  de'fe  retirer  devers  leurs  gens 
de  pied  j ayans  àu  milieu  d’eulx  Publius  CralTus 
qui  fe  trou  voit,  des  ja  fort  mal  des  playes  .qu’il 
SLvoit  receucs.  Et.voyans  a0ez  près  d’euk  i)nq 
Tome  F,  Z 
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motte  d’arenes  un  peu  relevée,  tirèrent  cellé 
part , où  ilz  attachèrent  leurs  chevaux  au  milieu, 
Sc  enclouirent  le  pourpris  de  la  motte  avec  une 
haye  qu’ilz  feirent  de  leurs  targes  & pavois  , 
cuidans  par  ce  moyen  fe  couvrir  Sc  défendre 
mieulx  des  Barbares  , mais  il  leur  en  advint 
tout  au  contraire  : pource  qu’en.païs  - uny  6c 
plàin , ceulx  des  premiers  rengs  couvrent  aucu- 
nement cculx  de  derrière , mais  lâ  ceulx  de 
derrière  fe  trouvans  tousjours  plus  hault  qu6 
ceulx  de  devant , p>our  la  nature  de  la  motte 
qui  fe  relevoit  au  milieu , ilz  ne  pouvoyent 
aucunement  efchapper,ains  eftoyent  tous  attaints 
egalement  autant  les  uns  que  les  autres , regret- 
tans  leur  mifere  & malheur , de  ce  qu’il  leur 
falloir  ainli  pauvrement  mourir  fans  aVoir  moyeu 
de  faire  fenrir  leur  valeur  i leurs  ennemis.  ' 
XLIX.  Or  y avoir  il  lors  avec  Publius  Craflîw 
deux  Grecs  dé  ceulx  qui  habitent  en  celle  mar- 
che, en  une  ville  appéllée  Carres  ^ & fe  nom- 
moit  l’un  Hieronymus , & l’autre  Nicomachus  j 
ceulx  là  confeillerent  à Publius  Cradus  qu’il  ef-y 
fayaft  ’de  fe  defrober  avec  eulx  s’enfouir  en 
une  ville  nommée  Ifchnés,  qui  n’eftoit  pas  loing 
de  là,  & tenoit  le  party  des  Romains  : mais  U 
leur  refpondit , qu’U  n’eftoit  point  de  d cruelle 
mort  au  monde  , que  pour  crainte  d’icelle  il  vou- 
luftabandoimér  ceulx  qui  mourayent^tu  i’amoui; 
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de  luy.  Cela  dir,  il  leur  confeilla  qu’ilz  advl» 
fadènt  à eulx  fauver,  & les  etnbralTant  leur  donna 
congé  : 6c  luy  ne  fe  pouvant  aider  de  la  main 
qu’il  avoir  percée  d’im  coup  de  flefche  , com- 
manda à fon  efcuyer  qu’il  luy  donnaft  de  l’efpée 
à travers  le  corps,  luy  prefentant  le  flanc.  On 
dit  que  Cenforinus  en  feit  tout  autant  : mais 
Megabacchus  fe  tua  luy  mefme  de  fa  propre 
main , 6c  aufll  feirent  les  plus  gens  de  bien  qui 
fuflent  en  la  trouppe  : 6c  quant  aux  autres  qui 
demeurèrent,  les  Parthes  montans  contremonc 
la  motte  les  percerent  en.combatant  avec  leurs 
lances  6c  bourdons , & n’y  en  eut  point  plus  de 
cinq  cents, de  pris  prifonniers.  Cela  fait , ilz  cou- 
pèrent la  tefte  â Publias  Craflus , & s’en  retournè- 
rent auffi  toft  contre  le  pere,  lequel  efloit  lors 
en  tel  eftat  : après  qu’il  eut  commandé  â fon 
filz  qu’il ' chargeaft  les  ennemis,  & qu’il  y eut 
quelqu’un  qui  luy  rapporta  qu’il  les  avoir  rom- 
pus, 6c  qu’il  les  chaflbit  bien  loing,  joiiiâ  qu’il 
apperceut  que  ceulx  qui  eftoyent  demourez  en 
leur  grofle  bataille,  ne  le  preflbyent  pas  fi  vifve- 
ment  comme  ilz  faifoyent  au  paravant  , à caufe 
que  une  bonne  partie  eftoit  courue  apres  les  au- 
tres, il  commencea  à reprendre  un  peu  de  cou- 
rage , 6c  tenant  lès  gens  ferrez,  les  retira  le  mieux 
qu’il  peut  au  long  d’un  couftau,.  efperant  tous- 
;ours  que'fon.fllz  ne  demoureioit  gueres  à 
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retourner  de  la  chafTe.  Mais  Publias  fe  voyant  erf 
danger , avoir  envoyé  plufieurs  meflagers  devers 
fon  pere,  pour  le  luy  faire  entendre , dont  la 
plus  part  tumba  ès  mains  des  Barbares , qui  les 
desfeirent  : & les  derniers  ellans  efchappez  â 
grande  peine , luy  apportèrent  nouvelle  comme 
fon  filz  eftoit  perdu,  (i  promptement  il  neftoit 
fecouru,  & encore  avec  une  grofle  puillànce. 

L.  Ces  nouvelles  ouyes , Crafliis  fe  rrouva  en 
grande  deftrefle  de  deux  diverfes  paflîons  : l’une 
de  la  crainte,  fe  voyant  en  danger  de  perdre 
tout , & l’autre  de  defir  qui  le  tiroir  à vouloir 
aller  fecourir  fon  filz  : de  forte  qu’il  ne  voyoit 
plus  rien  en  fes  affaires  , avec  la  lumière  de 
raifon  : fi  fe  refolut  il  à la  fin  de  mener  toutes 
fes  forces , pour  tafcher  à le  fecourir  : mais  fur 
ces  entrefaittes , arrivèrent  les  ennemis , retonr- 
nans  de  fa  defconfiture , avec  un  bruit  & un  cry 
de  viftoire , plus  efpouven table  que  jamais  : & 
ouit  on  incontinent  tout  à l’entour  bruire  Sc  ton- 
ner un  grand  nombre  de  tabourins.'  Si  s’àtten- 
doyent  bien  les  Romains  d’avoir  tout  incon- 
Vinent  une  autre  alarme  : mais  ceulx  qui  por- 
toyent  la  telle  de  Publias  fichée  au  bout  d’une 
lance,  s’approchans  près  d’eulx,  la  leur -monf- 
troyent  , en  leur  demandant  par  une  maniéré 
d’oultrageufe  mocquerie , s’ilz  cognoiflôyent  la 
maifon  dont  i!  eftoit,  Sc  qui  eftoyent  fes  parents  ; 
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pource  qu’il  n’eft  pas  vray-fetnblable  ( difoyent 
,ilr)  que  un  fi  gentil  & fi  vaillant  jeune  homme 
foit  filz  d’un  fl  lafche  & fi  couard  pere  , comme 
eft  CrafTus.  Cefte  veuë  abbatit  & feit  perdre  le 
courage  aux  Romains,  plus  que  nul  autre  danger 
qu’ilz  ’euffent  encore  efïayé  en  toute  la  bataille* 
•car  elle  ne  leur  enflamma  point  un  courroux  en 
leurs  .cueurs , qui  les  aiguillonnaft  à en  vouloir 
•faire  la  vengeance,  comme  il  eftolt  convenable; 
-ains  leur  engendra  un' tremblement  & une  frayeur, 
,qui  les  amortit  de  tout  poinû  : combien  que 
CrafTus' fe  monftraft  plus  vertueux  en  ceft  acci- 
çdent , qu’il  n’a  voit  encore  : fait,  en  toute  celle 
guerre,:  car,  chevauchant  au  long  des  bendes, 
il  alloit  criant  tout  hault,  «c  C’eft  à moi  feul, 

» rties  amis,  ceft  à moy  feûl,  que  touche  le 
»»  dueil  Sc  la  douleur  de  cefte  perte  : mais  la 
grandeur  de  la  fortune  & de  la  gloire  de  Rome 
{n  demeure, invincible  en  fon  entier,  tant  comme 
-s>  vous  ferez  für^ypz  pieds:  toutefois  fi  vous  avez 
>»  aucune-  compaffion  de[mqy , pour  m avoir  veu 
-»>  perdre  un  fi- vaillant  & fi  vertueux  filz  , je  vous 
.»»' fupplie- qùe;-vcius  la  vueillez.monftrer  , en  la 
-t>  convértiflant  en  ire  contre, voz  ennemis  : faittes 
•>>  leur  cher  achepter  la  joye  qu’ilz  en  ont  receuc: 

‘ i>  prenez  vengeance  de  leur  cruaulté , & ne  vous 
^^>  eftorinez  point  pour  malheur  qui  me  foit  ad- 
.»»  venu  : car  il  çft  ûfging  que  ceulx  qui  afpirenc  4 
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»>  chofes  grandes,  fupportentauflî  aucunefois  quef* 
» que  perte.  Lucullus  n’a  pas  desfait  Tigranes  , 
>»  ny  Scipion  Antiochus , fans  qu’il  leur  ait  coufté 
» du  fang.  Noz  predecellèurs  perdirent  jadis  mille 
» navires  à plufieurs  fois , avant  qu’ilz  eulTent  zC- 
» feuré  la  conquefte  de  la  Sicile , & plufieurs 
» armées  & capitaines  generaux  en  Italie,  pour 
» la  perte  defquelz  ilz  n’ont  pas  lailTé  depuis 
» à venir  au  deflus  de  ceulx  , qui  les  avoyent 
» auparavant  desfaiéts:  car  J’empire  de  Rome  n’eft 
» point  venu  en  celle  grandeur  de  puiflàncc', 
» où  il  fe  treuve  maintenant,  par  heur  & faveur 
» de  la  fortune,  ains  par  patience  ès. travaux; 
>»  & confiance  ès  adverfitez , fans  jamais  fuccom- 
)»  ber  ny  fe  rendre  aux  dangers  >».* 

LL  Craflus  faifant  ces  remonftrances  aux  fou* 

' dards  pour  les  encourager  à bien  faire , n’apper- 
cevoit  point  qu’ilz  s’en  efmeufiênt  davantage, 
ains  au  contraire,  ayant  commandé  que  Ion  criaft 
le  cry  de  la  bataille , il  cogneut  adonc  clairement 
qu’ilz  efioyent  efpris  de  frayeur,  pource  que  la 
clameur  que  jetta  fon  armée  fut  ’fôible,  bafle 
& inégalé,  comihe  non  procedentede  tous  égalé* 
ment.  Là  on  à l’oppofite , celle  des  Barbares  fat 
■grande  , fotte  & brave.  Puis  quand  fe  vint  à 
mettre  la  main  à l’oeuvre  , les  archers  à cheval 
des  Parthes  enveloppans  les  Romains  fur  les  ailes, 
leur  tirèrent  en  flanc  une  infinité  de  flefches; 


M A R C U s G RAS  S U S.  ; 5$ 
tnals  les  hommes  d’armes  leur  donnans  de  front 
avec  leurs  gros  bourdons,  les  ^ntraignirent  de 
(by  ferrer  en  peu  de  lieu  v exceptez  quelques  uns 
qui  pluftofl;  que  d’eftre  tuez  à coups  de  Befches» 
prirent  la  hardielle  de  h jëtter  â la  defefperéç 
a travers  eulx  , «ù  ilz  ne  leur  pouvoient  pas  faire 
grand'  dommage,  Sc  eftoyent  bien  toft  abbatus 
'morts  â grands  coups  de  leurs  groilês  lances» 
^u’ilz  leur  paflbyent  de'  part  en  part  si  navet* 
de  cor(»  fèr  &'bois  & tout,  avec  fi  grande  roldeur 
que  bien  fouvent  ilz  en  enhloyent  deux  à la  foisl 
Après  qu’ilz  eurent ainfi  combatu  quelque-temps,' 
la  nukSt  furvint  qui  les'feit  retirer,  difans  qu’ilz 
•Vouloyent  bien  ottroyèr  celle  noidb  de  relpit  d 
iCralTus , à - fin  qu’il  euft  ‘loifir  de.  lamenter  • & 
-plorer  la  -mort  de  fon  filz  ,"  iî  ce  n’eftoit  que 
provoyant -plus  fagement  à fon  affaire  ,■  il  aimaft 
-niieulx  pour  fon  falut  s’en  venir  voulûnuicement 
devers'lè ' roy  Arfaces,  que^d’attendre  quWluf 

menàft  'par - forte.  1 ' ‘ n . , • 

' LII.''-^Aiâfi-ks  Parthes-Te -logeant  près. de* 
Romaitls'i'eftoyent' en' grande -efperance  de  les 
desfaire  te-lendemain  : rebours  les  Romain* 

eurent  une  très  mauvaife  nuid , ne  faifans  compte 
ny  d’enfepveür  les  morts,  n3r de'  penfer  les blecez, 
qbi  trefpaffôyenc  en^grandedeBrelIè  de  douleurs  r 
ains  lamehtoit  un  chafciin  fa  miferable  fortune, 
pource  qiill  ieiu  eftoit  bien  ad  vis,  qu’il  neVea 
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iauveroit  pas  un,  s’ilz  demouroyenc  Ià:jüf<)ue^ 
au  lendemain  : & d’aurte  collé , s’üz  fe  vouloyent 
mettre  la  nmâ  en  chemin  à travées  celle  grande 
plaine  infinie  icleûrs.  biecez  les  mettoyent  en 
grande  peine  : car  .s’üz  Êufoyent  compte ,de. les  em< 
porter  quand  v&.eolx.j  cela  retaedoit» beaucoup 
leur  fuitte  : & s’ilz  les  laifloyent,  par  leurs  cris 
.&  clameurs  ilz  advectiroyenc  les  ennemis  de 
leur  partement.  £t  coipbien  que  tous  eftitnallenc 
CralTus  eflre  caufe  principale  de  leur  calamité  , 
«ncbtés  neantmoins' defiroyent  ilz  voir'ià  face, 
^.entendre  là  parole  : mais  luy  s’eftoit  retiré 
À part,  iâns  lumière , igifant  la  telle  afifulée  , de 
peüf  de  voir  perfohne , fervant  d la  commune 
d’exemple  de  rinAàbilité  &]  variété  de  fortune', 
mais  aux  hommes.  Cages  & de  bon  jugement , 
ü’inûruftion  pôur.cognoillre  les  effeéls  de  mau- 
vais- confeil  & xle  folle  ambition , laquelle  l’avoit 
tant  aveuglé  ,-;qn’i1;.- lie  fe,  pouvoit  contenter  de 
précéder  tant  de  millions  d’hommes t.  ains  s’elH.7 
moit,'  par.  manière 'de  dire^  ellte  le,  dernier  de 
TOUS  j-  Sc  que  tout  luy  defailloit,  pouraut^'nt  que 
Ion  k'  cënoit  inferieur  & moindre  que  deux  autres 
fculemenr.^.  • -n  . 

. . LIIL  Si  le  voulurent  pourtant  fai^e  lever  Oéla- 
rdus  l’un  de  fes  ,Hetitet>ans^,i  9c  Calfius^  .&.  ie 
meirent  en  devoir  de  le.'reconforteri;  malsd  1» 
fia  Je.voyans  fi  affligé  .dé  dooleac  qqe.plqs  n’ea 
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{roüvoic,  eulx  meftnes  appellerent  les  chefs  des 
bandes  & les  centeniers , avec  lefquelz  ilz  tein- 
drent  confeil  , 911  il  fut  refolu  qu’il  ne  falloit 
aucunement  là  df inpurer.  Si  feirent  de  leur  au- 
thocité  partit  l’armée,  fans  tronq>ette  de  fans  bruit 
du  commencement  r niais  tantoft  après  les  navrez 
& malades  qui  ne  pouyoyent  fuyvre  le  camp  » 
/entans  que  Ipn  Jes  abandonitoit,  fe  prirent  à 
eferier  & fe  tourmenter  de  telle  forte , qu’ilz 
;meirent  tout  le  camp  en  grand, trouble  & en 
^rand  defarroy , & l’emplirent  de  çris , pleurs  & 
iagiçntations , tellement  que  les  premiers  defV 
logez  qui  marchoyent  devant,  en  entrèrent  en 
edroy , cuydws  que  ce  fulTent  desja  les  ennemis 
qui  les  revin^nt  all^lu.  Ain(i  en  tournant  fou- 
lent yifage  &.ferengeant  en  •.  bataille  , ou  en 
chargeant  fur ’de^  laeftes  de  voiture  les  navrez 
qu’ilz  emmetwyent_,  ou  bien  en  les  defehargeant, 
ilz  demourerent  en  chemin , exceptez  trois  cents 
chevaulx,  qui  arrivèrent  .environ  la  minuid  à 
la  ville  de  Carres.  Ignatius,  qui  les  conduifoit , 
appella  en  langue  latin  les  gardes  faifant  le  guet 
muraille^  &.  eulx  luy  ayans  refpondu,  il 
leur -donna  charge  de.  dire  à Coponius  qui  en 
eftüit  gouverneur,  que  Crallus  avoir  eu  une  grollè 
bauille  contre  les  Parthes , fans  leur  dire  autre 
chofe,  ny  leur  déclarer  qui  il  eftoit,  & che- 
yaucha  tant  qu’il  arriva  au  pont  que  Craflus  avoic 
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fait  faire  : par  ce  moyen  fe  fauva  il  & ceulx  dé 
fa  trouppe,  mais  auflî  fut  il  griefvement  blafmé 
d avoir  abandonné  fon  capitaine  : toutefois  encore 
fervît  à Craflus  cefte  parole  <^i|’il  jetta  ainii  aux 
gardes  pour  faire  entendre  à Coponius,  lequel 
eftimant  que  cefte  grande  hâfte  , ce  propos 
fi  conrr  & fi  confus  qu’il  avoir  ainfi  dit  en  pafiànt, 
éftoit  figne  qu’il  n’avoit  rien  de  bon  à leur  dire  , 
commanda  inconrinent  â fes  foudards  qu’ilz  prif- 
fent  leurs  armes  , & fi  tort  qu’il  entendit  que 
Grafliis 's’eftoit  mis  en  chemin  pour  retourner, 
îl  luy  alla  au  devant  & le  conduifit  luy  & fon 
armée  en  la  ville.  i...  . v,  . 

LIV.  Or  avoyent  bien  les- Parthes  appercea 
le  deflogemerrt  des  Romains  &-neantmoins  ne 
les  avoyent  pas -voulu  pdüffuyvre  la  nuiét  : mais 
le  lendemain  au  matin  entrans  dedans  le  camp 
dont  ilz  eftoyent  partis,  occirent -tous  ceulx  que 
Ion  y avoir;  lailTez , qui  n’eftoyerit  pas  nioins 
de  quatre' mille  perfonnes,"  & eii  prirent  à coutfe 
de  cheval  plufieurs  qu’ilz  trouvèrent  elgatez  & 
errans  ça  & là  pàrmy  les  'champs;' entre  lefquelz 
il  y eut  un'  des  lieutenahs-  de  Crafllis  nommé 
Batguntinus  *,  qui  efcatta  hors 'de  l’armée  quatre 
enfeignes  toutes  entières  qu’il  efi»ît  encor e'riiiiâ:-, 
& ayant  failly  le  chemin  le  retira  dellùs  Une 

C • ’ ' * * i ....  » * , ' f ' 

* Dans  Appien  Barguntiui,  c’eA-i-dire,  Varguntiuî,  fel«n  notrç 
fason  d’écriie,  ' . - " ‘ ^ 
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motte,  là  où  les  Parthes  Tallerent  alfieger  & 
le  desfeirent,  quoy  qu’il  fe  defendift  vaillam- 
• ment , luy  & toute  fa  trouppe  entièrement , ex- 
ceptez vingt  hommes,  qui  tenans  leurs  efp^es 
'nues  au  poings  ,•  fe  jetterent  la  tefte  baiflee  à 
'travers  eulx,  de  laquelle  hardieflè  ilz  furent  fi 
esbahis  qu’ilz  s’ouvrirent  devant  eulx,  & les  laififr- 
•rent  aller  le  pas  vers  la  ville  de  Carres. 

^ ■ LV.  Sur  ces  entrefaittes  vint  une  faulfe  nou- 
velle à Surena,  que  Crafliis  avec  les  principaux 
‘perfonnages  de  fon  oft  s’en  eftoit  fouy , & que  la 
multitude  qui  s’eftoit  coulée  dedans  la  ville  de 
Carres,  eftoit  de  gens  ramaflez  de  toutes  pièces, 
où  il  n’y  aVoit  pas  un  feul  homme  de  qualité  ; 
'parquoy  Siirena  penfant  avoir  perdu  le  couron- 
nement dé  fa  viftoire , &•  toutefois  en  eftant 
•encore  en  doubte , mais  en-  voulant  fçavoir  la 
vérité  certaine  i à’  fin  que  ou  il  s’arreftaft  à af- 
fieger  la  ville  de  Carres , ou  qu’il  allaft  après 
Craflus,  envoya  un  de  fes  truchemens  près  les 
murailles  de  la  ville  , luy  commandant  qu’il 
‘appellaft  Craflus , ou  Calfius , & qu’il  leur  dift 
^que  Surena"  vouloir  parlementer  avec  eulx.  Le 
truchement  feit  ce' qui  luy  eftoit  commandé,' 
de  fut  rapporté  à Craflus,  qui  accepta  la  femonce: 
•‘depeu  après  arrivèrent  du  camp  des  Barbares  quel- 
'ques  foudards  Arabes,  qui  cognoiflbyent  bien 
•fie  veuë  Craflus  de  Caflius,  les  ay^ans  tous  deux 
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veus  par  plufieurs  fois  en  leur  camp  ayant  la 
bataille.  Ces  Arabes  voyans  Callius  delTusles  mu- 
railles liiy  dirent  que  Surena  eftoit  content  de  faire 
appointement  avec  eulx,  & ,dc  les  lailTer  aller 
'à  fauveté,  comme  bons  amis  de  fon  maiftre, 
pourveu  qu’ilz  quittaflent  an  roy  des  Parthes 
*Ia  Melbpotamie,  & qu’il  leur  .fembloit  que  ceU 
eftoit  expédient  pour  l’une  & pour  l’autre  partie, 
-plus  toft  que  de  venir  à l’extreme  neceftîté.  G^us 
trouva  l’ouverture  d’appointement  bonne Sc  leur 
dit,  qu’il  falloir  doneques  affigner  jour,  & lieu, 
auquel  Graflus  & Surena  fe  trouveroyent  enfem- 
, ble  pour  en  parler.  Les  Arabes  refponditent  qu’ilz 
le  feroyent , & à tant  fe  départirent.  , , 

LVI.  Cela  entendu  Surena  fut  fort  aife  de 
les  avoir  en  lieu  où  il  les  peufti  aflieger  : fi  mena 
le  lendemain  toute  fon  artnée  devant  la  ville., 
où  les  Parthes  dirent  mille  oulti^es  Sc  injures 
.aux  Romains,  leur  difans  qu’il  falloir  qu’ilz  leur 
livrafleift  Cra(rus.&  Callius  pieds  & poings  liez, 
s’ilz  vouloyent  avoir  aucune  grâce, ou  appointe- 
.ment.. Les, Romains  furent  fort  defplaifans  Re 
:.cefte  tromperie,  & dirent  à CralTus^  qu’il  ne  Te 
.falloir  plus^  attendre  à la  longue  & , vaine  efpe- 
rance  du  fecours  , des  Armenieins,,  ains  furent 
tous  d’opinion  de  la  fuitte  : mais  qu’il  ne  falloir 
pas  que  perfonne  ‘des  Carreniens  en  feeuft  rien, 
Jufques  i J’heurç  du  partemem  ; 4;neantmoiqs 
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Crallus  le  dit  luy  mefme  au  plus  defloyal  ôc 
plus  inâdele  qui  fuft  en  toute  la  ville  nommé 
Andromachus , qu’il  avoit  encore  choÜî  pour  fa 
guide.  Ce  traiftre  Andromachus  feit  entendre  de 
poinâ  en  poinâ  toute  la  refôlution  des  Romains 
à leurs  ennemis  : mais  pour  autant  que  ce  n’ell; 
point  la  couftume  des  Parthes  de  jamais  com- 
batte la  nui«5t,  & qu’il  eftoit  malaifé  de  les 
attirer,  & que  de  l’autre  cofté  Crafliis  fe  par- 
toit  la  nuift,  Andromachus  eut  peur  que  les 
Romains  ne  gaignallènt  tant  de  chemin  devant,' 
que  les  Parthes  ne  les  peulTent  pas  r’attaindre 
puis  après.  Si  les  conduifit  malicieufement  tan- 
toft  par  un  chemin , & tantoft  par  un  autre , 8c. 
ünablement  les  alla  jetter  à travers  un  mareft 
profond , par  un  chemin  où  il  y avoit  force  grands 
foUèz , & où  il  falloir  faire  plulieurs  tours  8c 
retours  â grande  peine  pour  en  fortir,  tellcmenc 
qu’il  y eut  quelques  uns  de  l’armée,  qui  com- 
mencèrent à fe  doubter  que  ce  n’eftoit  point  à 
bonne  6n  que  ceft  Andromachus  les  faifoit  aind 
tourner  8c  virer,  & ne  le  voulurent  plus  fuyvre, 
ains  s’en  retourna  Caflius  entre  autres  devers  la 
ville  de  Carres , dont  ilz  eftoyent  partis , & comme, 
fes  guides  qui  eftoyent  Arabes  luy  confeillaftènt 
qu’il  y demoutaft  jufques  à ce.  que  la  lune  euft 
pafifé  le  ligne  du  Scorpion  , il  leur  refpondit  : 
« Mais  je  crains  encore  plus  celuy  du  Sagittaire  : 
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& prit  fon  chemin  le  plus  toft  qu’il  peut  ave(^ 
cinq  cents  hommes  de  cheval  vers  l’Aflyrie.  Il 
f en  eut  d’autres  qui  ayans  des  guides  fidèles 
gaignerent  un  païs  de  montagnes  qui  s’appelle 
Sinnaca , & fe  retirèrent  en  lieu  de  feureté  avant 
la  poinûe  du  jour , 6c  pouvoyent  ceulx  là  eftre 
environ  cinq  mille  hommes  que  conduifoit  Oc- 
tavius  un  homme  de  bien. 

LVII.  Mais  le  jour  furprit  Craffiis  comme 
il  eftoit  encore  en  ces  malaifez  chemins , dedans 
les  marets  où  le  traiftre  Andromachus  l’avoit 
expreilèment  conduit,  & avoit  avec  luy  quatre 
enfeignes  de  gens  de  pied,  portans  boucliers, 
& bien  peu  de  gens  de  cheval , & cinq  fergens 
qui  portoyent  les  hafehes  6c  verges  devant  luy, 
avec  lefquelz  à grande  peine  & grand  travail 
il  regaigna  le  droit  chemin , que  les  ennemis 
cftoyent  desja  à fa  cueuc  , 6c  ne  s’en  falloit  plu^ 
qu’environ  trois  quarts  de  lieuë  qu’il  ne  fiift  re- 
joint à 0«3:avius.  Si  gaigna  de  viftelTe  une  motte  , 
laquelle  n’eftoit  pas  fi  roide  pour  gens  de  cheval 
ne  fi  forte  comme  les  autres  monts  qui  s’appela 
lent  Sinnaques,  au  delToubz  defqudz  elle  eft  , 

8c  fe  va  conjoindre  à eulx  par  un 'long  dos  de 
couftau  qui  paflè  à travers  la  plaine , tellement 
que  Oâavius  voyoit  tout,  clairement  le  danges 
auquel  eftoit  Ctàfliis.  Si  y coutut  -d’amonc  lajp 
inefme  .le'preiftiér  avec  peu  de  fes  gens  qui  1* 
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fuyvlrent  du  commencement  : mais  puis  après  les 
autres,  difans  qu’ilz  feroyent  bien  lafches  s’ilz 
demouroyent  derrière , y coururent  tout  aulfi  , 
& d’arrivée  chargèrent  les  Parthes  lî  vivement 
qu’ilz  les  feirent  retirer  arriéré  de  celle  motte, 
&c  enfermans  Crafliis  au  milieu  d’eulx  le  cou> 
vrirent  tout  à l’entour  avec  leurs  boucliers , difans 
magnanimement , que  jamais  flefche  des  Parthes 
ne  toudietoit  d la  perfonne  de  leur  capitaine  , 
que  premier  ilz  ne  les  eullènt  tous  tuez  les  uns 
après  les  autres,  & qu’ilz  combattroyent  jufques 
au  dernier  foufpir  pour  le  defendre  : parquoy 
Surena  voyant  que  les  Parthes  alloyent  ja  plus 
froidement  en  befongne  qu’ilz  ne  fouloyent,  & 
que  Cl  la  nuiâ:  les  furprenuit , & que  les  Romains 
peudènt  gaignet  les  haultes  montagnes,  il  feroic 
puis  après  impolfible  de  les  avoir,  il  penlà  d’abufec 
Cradus  pat  une  telle  ruze  : il  feit  foubz  main 
lafcher  quelques  prifonniers , devant  lefquelz  il 
avoit  expredement  fait  tenir  de  tels  propos  : que 
le  roy  des  Parthes  ne  vouloir  point  avoir  une 
guerre  immortelle  d l’encontre  des  Romains , Sç 
qu’au  contraire , il  defiroit  pluftoft  acquérir  leur 
amitié  par  quelque  grâce  notable  qu’il  leur  fe> 
zoit,  comme  en  traittant  Cradùs  humainement. 
Suyvant  lefquelz  propos  il  feit  r’appeller  fes  gens 
du  combat,  Sc  s’approchant  luy  mefme  en  pee* 
ibnne  avec  les  principaux  hommes  de  fon  oft 
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tout  pacifiquement , fon  arc  desbéndc , il  tendît 
la  main  droitte,  ôc  appella  CralTus  pour  parler 
menter  d’appointement  avec  luy,  difant,  que  fi 
les  Romains  avoyent  ellàyé  les  forces  &c  la  proucfTe 
de  fon  roy , ce  avoir  eftc  malgré  luy , pource  qu’il 
n’avoit  peu  moins  faire  que  de  foy  defendre  : 
mais  qu’il  defiroit  lors  de  franche  voulunté  leur 
faire  cognoiftre  fa  bonté , clemence  âc  humanité, 
par  ce  qu’il  eftoit  content  de  faire  paix  avec  eulx 
& les  laifièr  aller  eù  bon  leur  fembleroit  i 
fauveté.  . 

LVllI.'  Tous  les  autres  Romains  ouirent  fore 
vouluntiers  ces  paroles  de-Surena;  & en  furent 
très  aifes  : mais  Craflus  qui  fouventefois  s’efioit 
trouvé  circonvenu  par  leurs  rufes  & tromperies  j 
jjoinâ  que  lors  il  ne  voyoit  point  qu’il  y euft 
d’occafion  apparente,  pour  laquelle;  ilz  deullenc 
efire  ainfi  foudainement'  changez , n’y  vouloit 
point  prefter'  l^oréille  , & ^’ên  çonfeilloit  avec  fes 
amis  : mais  leslbudards  fe  prirent  à crier  i l’encontre 
de  luy,  qu’il  y devoir  aller,  jufqaes  à l‘in}uriet; 
Sc  luy  dirent  oultrageufes  parollès qu’il  les  vou- 
loir bien  expofer"' eulx  à la  boucherie  ; & que- luy 
n’a  voit  pas  la  hardiefie  de  defeendre  pqur  aller 
feulement  parlef-^aux  ennemis  “tous  defarmez. 
CraflTus  efiaya' premièrement  â les  appaifer  par 
prières,  en  leur  remonfirant , que  s’ilz  vouloyenc 
•avoir  encore  patience  pour  ce^  peu  qu’il  reftoiz 
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du  jour,  quand  la  nuiâ:  feroit  venue,  ilz  fe  pour- 
royent  tout  à leur  aife  retirer  en  fauveté  dedans 
les  montagnes  & lieux  afpres,  où  les  ennemis 
ne  les  pourtoyent  fuyvre  : & en  leur  montrant  le 
chemin  au  doigt,  les  pria  de  ne  vouloir  point 
perdre  le  courage  ny  l’efperance  de  leur.falut, 
attendu  qu'ilz  en  eftoyent  Ci  prochains.  Mais  i 
la  fin  voyant  qu  ilz  fe  mutinoyent,  & qu’en  faifanc 
bruire  leurs  armes  ilz  le  menaçoyent  s’il  n’y 
alloit,  adonc  craignant  qu’ilz  ne  l’outrageallènc 
de  faid,  il  fe  prit  à marcher  devers  l’ennemy,' 
Sc  en  fe  retournant  dit  feulement  ces  paroles: 
«Toy,  Oftavius , & toy,  Petronius , 8c  vous 
n autres,  feigneurs  Romains,  qui  avez  charge 
M en  cefte  armée , vous  voyez  comment  Ion  me 
»>  contraint , en  defpit  de  .moy , d’aller  où  je 
» vois , & elles  bons  tefmoings , comme  Ion  me 
»>  force  homeufement  8c  violentement  : toutefois 
M je  vous  fupplie  fi  vous  efchappez  de  ce  danger, 
» que  vous  difiez  par  tout  où  vous  vous  trouverez 
»>  que  CralTus  eft  mort,  non  pour  avoir  elle  rendu 
» & livré  par  fes  citoyens  entre  les  mains  des 
<>  Barbares,  comme  je  fuis,  mais  pour  avoir  efté 
j>  abuzé  8c  deceu  par  fes  ennemis  ». 

LIX.'  Oélavius  ne  voulut  pas  demourer  fur 
la  motte , ains  defeendit  quand  & luy  : mais 
CralTus  renvoya  fes  fergens  qui  le  fuyvoyent  aulli. 
Les  premiers  de  la  l>art  des  Barbares  qui  luy 
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vindrent  au  devant , furent  deux  à demy  Grecs, 
lefquelz  defcendans  de  cheval  luy  feirent  la  reve- 
rence , & le  faluans  en  langage  Grec  luy  dirent , 
qu’il  envoyait  devant  quelquës  uns  de  fes  gens, 
«ufquelz  Surena  monftreroit,  que  luy  & ceulx 
de  fa  fuitte  venoyent  fans  armes.  A quoy  Çrallus 
leur  refpondir,  que  s’il  euft  fait  ellat  aucun , ou 
compte  de  fa  vie , il  ne  fe  feroit  jamais  venu 
mettre  entre  leurs  mains  ; toutefois  il  envoya 
devant  deux  frétés  , appeliez  Rofciens  , pour 
fçavoir  avec  quel.nombre  de  gens,  &,  à quelle 
intention  ilz  fe  trouveroyent  enfemble.  Ces  deux 
frétés  ne  furent  pas  plus  toft  devers  Surena  , 
qu’il  les  feit  retenir,  & luy  ce  pendant  avec 
tous  les  principaulx  perfonnages  de  fon  armée 
continua  fon  chemin  à cheval  : puis  quand  il  fut 
auprès  de  Crafflis,  « Comment , dit  il , qn’eft-ce 
» à dire  cela  : un  capitaine  general  du  peuple 
» Romain  eft  à pied,  Sc  nous  fommés  à cheval. 
Et  quand  & quand  commanda  à fes  gens  que 
Ion  luy  amenait  promptement  une  monture.  Craf- 
fus  luy  refpondir,  qu’en  cela  ny  l’un  ny  l’autre 
d’eulx'ne  faifoit  faulte  de  fuyvre  la  coultume 
de  fon  pais,  quand  i|  eltqueltion  de  fe  trouver  en- 
femble pour  parlementer  d’appointement.  Alors 
luy  répliqua  Surena,  que  quant  à l’appointemenc 
il  eltoit  ja  bien  tout  fait  entre  le  roy  Hyrodes 
Sc  les  Romains,  mais  qu’il  falloit  aller  jufques 
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à la  riviere,  pour  en  réduire  de  mettre  les  ar- 
ticles par  efeript , pource  que  vous  autres  Ro- 
mains ne  vous  fouvenez  gueres  bien  des  capi- 
tulations que  vous  avez  accordées.  En  difant  ces 
paroles  il  luy  tendit  la  main  droitte  : & comme 
CralTus  voulut  envoyer  quérir  un  cheval , Surena 
luy  dit.  Il  n’en  eft  point  de  befoing  , car  le 
roy  te  fait  prefent  de  ceftuy  cy  : & aufli  toft  luy 
en  fut  amené  un  avec  un  harnois  doré,  fur  le- 
quel les  efeuyers  le  montèrent  Incontinent,  Sc 
fe  meirent  à la  cueuc , en  le  batant  pour  le  faire 
aller  plus  vifte.  Ce  que  voyant  Oftavius , meit 
premier  la  main  fur  la  bride  du  cheval , & après  le 
luy  Petronius  capitaine  de  mille  hommes  de  pied, 
puis  tous  les  autres  confequemment  fe  meirent  i 
l’entour,  pour  l’arrefter,  & ofter  par  force  d’au- 
près de  CraiTus  ceulx  qui  le  preflbyent  deçà  Sc 
delà,  (i  commencèrent  à s’entrepoulfer  les  uns 
les  autres  en  courroux  premièrement,  puis  vin- 
drent  jufques  à s’entrefrapper.  Et  adonc  Oétavius 
defguainnant  fon  efpée,  en  tua  le  palfrenier  de 
l’un  de ‘ces  feigneurs  Barbares  , un  autre  vint 
par  derrière  qui  tua  Oélavius.  Petronius  n’avoit 
point  de  pavois  , & ayant  receu  un  coup  fur 
fa  cuirace,  fe  jetta  de  fon  cheval  à bas  fans 
eftte  blecé , & d’un  autre  cofté  vint  un  Parthe 
nommé  Poma^ethres , qui  occit  CralTus  * : toute- 
' L'an  de  Rome  701 , avant  X.  C.  5 }. 


Aa  2 


J7X  MARCUS  CRASSUS. 
fois  il  y en  a qui  difent  que  ce  fut  un  autre  qui 
le  tua,  mais  que  celuy  là  luy  couppa  la  telle 
& la  main  après  qu’il  fut  tumbé  mort  à terre. 

LX.  Toutefois  ces  chofes  fe  difent  plus  toft 
par  conjecture  que  par  certaine  fcience  : car  quant 
à ceulx  qui  y elVoyent,  les  uns  furent  tuez  fut 
le  champ  en  combatant  à l’entour  de  Craflus  ; 
les  autres  fe  fauverent  incontinent  de  viftelle 
delTus  la  motte.  Les  Parthes  les  fuyvirent , & 
leur  dirent  que  CralTus  avoit  paye  la  peine  qu’il 
avoit  méritée  : mais  au  demourant , que  Surena 
mandoit  aux  autres  qu’ilz  defcendiflènt  à feureté. 
Ce  que  les  uns  feirent,  & fe  rendirent  entre  les 
mains  de  leurs  ennemis  : les  autres  s’efcarterent 
quand  la  nuiCl  fut  venue  dont  il  y en  eut  quel- 
ques uns  , mais  bien  peu , qui  fe  fauverent  : les 
autres  pourfuy  vis  & chaflèz  par  les  Arabes  , furent 
tous  mis  à l’efpée,  de  maniéré  que  Ion  tient , 
qu’il  mourut  en  toute  celle  desfaitte  jufques  au 
nombre  dç  vingt  mille  hommes , & y en  eut 
dix  mille  pris  prifonniers.  Au  demourant  Surena 
envoya  la  telle  & là  main  de  CralTus  au  roy 
Hyrodes  jufques  en  Arménie  ; & ce  pendant  feit 
courir  le  bruit  jufques  en  la  cité  de  Seleucie  , 
qu’il  amenoit  CralTus  vif,  ayant  drelTé  un  equip- 
p^e  de  monûre  qu’il  appelloit,  par  maniéré  de 
vinocquerie , fon  triumphe  : car  il  y avoit  entre 
les  prifomiiers  un,  que  Ion  appelloit  Caius  Pacia- 
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ftus:  qui  reflembloit  fort  à CrafTus,  auquel  i!z 
baillèrent  une  robbé  de  femme  à la  barbaref- 
que,  Tayans  accouftumé  à relpondre  quand  on 
l’appelloit  CralTus , ou  feigneur  capitaine  : fi  le 
menoyent  defliis  iln  cheval , ayant  devant  luy 
force  trompettes , & des  fergens  montez  fur  des 
chameaux , qui  portoyent  devant  luy  des  faifceaux 
de  verges  liées  avec  des  haches , & y avoir  force 
bourfes  attachées  aux  verges  , ôc  des  teftes  de 
-Romains  couppées  de  frais  attachées  aux  haches , 
& après  luy  marchoyent  des  putains  courtifanes 
& meneftrieres  Seleucienes , qui  alloyent  chan- 
tant des  broquards  & atteintes  de  mocquerie, 
par  grande  derifion , fur  la  couardife  Sc  lafcheté 
effeminée  de  CralTus. 

- LXI.  Et  quant  à cela  qui  fe  faifoit  ainfî  publi- 
quement , tout  le  monde  le  pouvoir  voir  : mais 
oultre  cela  Surena  ayant  fait  alTembler  le  fenat 
de  Seleucie , leur  produifit  les  livres  impudiques 
d’ArIftides,  qui  font  intitulez  les  Milefiaques, 
qui  n’eftoit  pas  chofe  faulfement  fuppofée , car 
îlz  avoyenr  efté  trouvez  ôc  pris  entre  le  bagage 
d’un  Romain  nommé  Ruftius  : ce  qui  donna 
grande  matière  à Surena  de  fe  mocquer  fort 
■oultrageufement  & villainement  des  meurs  des 
Romains , qu’il  difoit  eftre  fi  defordonnez,  qu’en 
la  guerre  mefme  ilz  ne  fe  pouvoyent  pas  con- 
tenir de  faire  Sc  de  lire  telles  villannies.  Si  fembla 
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bien  adonc  aux  feigneurs  du  fenat  de  Seleucie 
que  Æfope  avoir  efté  bien  ' fage  quand  il  dit , 
que  les  hommes  portoyent  chacun  à leur  col 
une  befalTe , & que  dedans  la  poche  de  devant 
ilz  mettoyent  les  faultes  d’autruy  , & dedans 
celle  de  derrière  les  leurs  propres , quand  ilz 
confideroyent  que  Surena  avoir  mis  en  la  poche 
de  devant  ce  livre  des  difiblutions  Mileliaques, 
& en  celle  de  derrière  une  longue  cueuë  de  de- 
lices  & voluptez  Parthienes , qu’il  trainnoit  après 
foy  en  fi  grand  nombre  des  chariots  pleins  de 
concubines , que  fon  armée  relTembloit , pat  ma- 
niéré de  dire , aux  viperes  & aux  mufaraignes  : 
pource  que  le  devant,  & ce  que  Ion  y rencontroit 
de  premier  front,  eftoit  furieux  & efpouventa- 
ble,  à caufe  que  ce  n’eftoyent  que  lances,  jave- 
lines, arcs  & chevaux  ; mais  tout  cela  fe  finit- 
foit  puis  après  en  une  trainnée  de  putains , d’inf- 
trumens  de  mufique,  danfes  , chanfons  & ban- 
quets difiblus  avec  courtifanes  toute  la  nuiéf.  Je 
ne  veux  pas  dire  que  Ruftius  ne  fuft  bien  â repren- 
dre : mais  je  dis  que  les  Patthes  eftoyent  euk 
mefmes  bien  deshontez  de  blafmer  ces  livres 
des  delices  Milefienes  ; attendu  qu’ilz  ont  eu 
plufieurs  roys  du  fang  royal  des  Axfacides , nez 
de  courtifanes  Ioniques  & Milefienes. 

- LXII.  Pendant  que  ces  chofes  paflbyent,  Hyro- 
des  avoit  desja  fait  appointemeat  & alliance  avec 
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Arcabazes  le  roy  d’Armenie,  ayant  fiancé  fa  fœur 
pour  femme  à fon  filz  Pacorus,  & fe  faifoyenc 
l’un  à l’autre  de  grands  banquets  & grands  feftins, 
CS  quelz  il  fe  recitoit  fouvent  des  poëfies  grec- 
ques , pource  que  Hyrodes  n’eftoit  point  ignorant 
de  la  langue,  & Artabazes  y eftoit  tant  exercité 
que  mefme  il  y compofa  quelque  tragédies,  quel- 
ques oraifons  & quelques  hifioires , dont  les  unes 
font  encores  en  eftre  jufques  aujourd’huy  : mais 
le  foir  que  la  telle  de  CralTus  fut  apportée  , les 
tables  eftoyent  desja  levées,  & y avoir  un  joueur 
de  tragédies  nommé  Jafon , natif  de  la  ville  de 
Tralles,  qui  recitoit  de  la  tragédie  des  Bacchantes 
d’Euripides  le  paflage , où  il  parle  de  l’incon- 
venient  d’Agave , qui  couppa  la  telle  à fon  filz  ; 
& fur  le  poinél  que  chacun  prenoit  plus  grand 
plaifir  à l’ouïr,  Sillaces  entrant  dedans  la  falle, 
après  avoir  fait  la  reverence  au  roy  , prefenta 
devant  toute  l’alTîllence  la  telle  de  CralTus.  Ce 
que  voyans  les  Parthes  qui  là  eftoyent,  fe  prirent 
incontinent  à batte  des  mains , & à s’eferier  de 
joye  qu’ilz  en  eurent.  Lors  les  officiers  par  le 
commandement  du  roy,  meitent  à table  Silla- 
ces : & Jafon  baillant  fon  àcccHiftrement  du  per- 
fonnage  de  Pentheus,"  qu’il  devoir  jouer,  à quel- 
qu’un des  danfeurs , prit  entre  fes  mains  la  telle 
de  CralTus,  & contrefaifant  les  Bacchantes  ef- 
prifes  de  fureur , commencea  à prononcer  ces 
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vers , avec  un  gefte , un  chant  & une  voix  de 

perfonne  ravie  en  efprit , & tranfpottée  hors  de 

Nous  apportons  à l’hoftel 
Un  taureau , de  coup  mortel. 

Par  nous  nagueres  attainA 
Sur  la  montagne,  & edeinâ. 

Heureufement  fut  emprife 
La  chalTe  de  telle  prife. 

Cela  pleut  fort  à toute  la  compagnie  : & comme 
Ion  chantaft  confequemment  les  vers  qui  fiiy- 
vent  après , où  le  chorus  demande  & refpond 
alternativement  : 

Chœur. 

Qui  l’a  tué  en  veneur? 

A c A V £• 

A moy  en  eft  deu  l’honneur: 

LXIII.  Pomaxethres  oyant  ces  paroles,  fe  leva 
foudain , car  il  eftoit  avec  les  autres  à table , & 
alla  prendre  la  telle  comme  à luy  appartenant 
de  dire  ces  paroles  au  vray , non  pas  au  joueur 
qui  les  avoir  proférées.  Le  roy  prit  plaihr  à ce 
debar,  & donna  à Pomaxethres  un  prefent  tel 
que  la  couftume  du  païs  Je  porte  en  tel  cas 
& à Jafon  la  valeur  de  fix  cents  efeus.  Voilà  quelle 
fut  riflue  de  l’entreprife  & du  voyage  de  Crafliis, 
qui  relTemble  proprement  à la  fin  d’une  tragédie. 
Mais,  la  vengeance  de  la  cruaulté  de  IJyrodes, 


Digitizt:::' 


MARCUS  CRASSUS.  377 
& de  la  dedoyaulté  perjure  de  Surena  retumba 
en  fin  fur  les  teftes  de  l’un  Sc  de  l’autre,  comme 
ilz  avoyent  bien  mérité  : car  Hyrodes  feit  mourir 
Surena  pour  l’envie  qu’il  porta  à fa  gloire  : & 
Hyrodes  après  avoir  perdu  fon^Iz  Pacorus  en 
une  bataille  où  il  fut  desfait  par  les  Romains, 
devint  malade  d’une  maladie  qui  fe  tourna  en 
hydropifie  : & fon  fécond  filz  Phraates  luy  cuidanc 
avancer  fes  jours , luy  donna  à boire  du  jus  de 
l’aconite.  La  maladie  receut  le  poifon , de  forte 
qu’ilz  fe  chaflèrent  l’un  l’autre  hors  du  corps  : 
à l’occafion  dequoy  Phraates  voyant  que  fon  pere 
commenceoit  à fe  mieulx  porter , pour  avoir  plus 
toft  fait,  l’eftrangla  luymefme. 


LA  COMPARAISON 

DE  Crassus  avec  Nicias. 

O R pour  venir  maintenant  à la  comparaifon , 
premièrement  il  eft  certain  que  la  richelTe  de 
Nicias  eftoit  plus  juftement  acquife , ou  moins 
reprehenfible , que  celle  de  Craflus  : combien 
qu’auttement , à dire  la  vérité , il  foit  bien 
malaifé  d’approuver  le  gaing  de  ceulx  qui  font 
fouiller  ès  minières  des  métaux  : pource  qu’ilz  fe 
fervent  ordinairement  ou  de  mefchans  hommes , 
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ou  de  Barbares  efclaves  qu’ilz  y rienent  à force  i 
les  uns  enferrez  , les  autres  languiffans  & mou- 
rans  , pour  le  mauvais  air  de  ces  cavernes  foub- 
terraines  fubjettes  à engendrer  maladies  , où  ilz 
demeurent  continuellement  ; mais  encore  qui 
compareroit  ce  moyen  de  gaigner  avec  ceulx  dont 
s’enrichit  Craflus , en  acheptant  les  confifcations 
que  vendoit  Sylla  , ou  avec  celle  mechanique 
matchandife  d’achepter  des  maifons  qui  bruf- 
Joyent,  ou  qui  eftoyent  en  danger  de  brufler,  on 
la  trouvera  plus  raifonnable  : car  CraiTus  en  ufoit 
auffi  publiquement  & notoirement  comme  du 
labourage  de  terre,  ou  de  prefter  argent  à ufure. 

IL  Et  au  refte,  quant  aux  autres  crimes  que 
Ion  luy  a quelquefois  imputez  , & qu’il  nioit 
fort  & ferme , comme  qu’il  prenoit  de  l’argent 
des  parties  pour  opiner  au  fenat  en  leur  faveur  , 
qu’il  mettoit  en  avant  quelque  chofe  au  dom- 
mage des  alliez  du  peuple  Romain  , pour  en 
tirer  du  profit,  qu’il  alloit  flattant  & careflant 
des  femmes  pour  en  amender , qu’il  receloit 
& aidoit  à cacher  des  malfaitteurs  , pourveu 
qu’il  y gaignaft , de  tout  cela  jamais  Nicias  n’en 
fut  feulement  foufpeçonné  : ains  au  contraire 
eftoit  publiquement  mocqué  de  ce  qu’il  def- 
pendoit  à donner  aux  calumniateurs  pour  fa. 
timidité  ; qui  euft  efté  à l’adventure  chofe  mal- 
feante  à un  Pericles  & à un  Ariftides , maU 
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neceflaire  à luy  qui  eftoit  né  de  telle  forte  qu’il 
ne  fe  pouvoit  jamais  affeurer.  Dequoy  l’orateur 
Lycurgus  depuis  feit  gloire  devant  le  peuple  : 
car  eftant  accufé  de  s’eftre  ainfi  rachepté  de 
calumniateurs  avec  de  l’argent , il  dit  franche- 
ment au  peuple  ; « Je  fuis  très  aife  de  ce  qu’ayant 
»>  fi  longuement  manié  vos  affaires , il  s’eft  trouvé 
» que  j’ay  plus  tort  donné , que  pris  » • Et  quant 
i la  defpenfe  aufli,  celle  de  Nicias  tenoit  plus 
du  bon  bourgeois  de  ville  : car  il  defpendoit  â 
dedier  quelque  belle  image  aux  dieux , ou  â 
faire  jouer  des  jeux  & pafTetemps  publiques  pour 
donner  récréation  au  peuple.  Mais  tout  l’argent 
qu’il  employa  à cela , & tout  le  deniourant  de 
fon  vaillant  avec,  n’eftoit  rien  que  une  partie 
de  ce  que  Crallus  defpendit  au  feftin  publique 
qu’il  feit , où  il  feftoya  pour  une  fols  tant  de 
milliers  d’hommes , & les  nourrit  encore  quel- 
que temps  puis  après  : tellement  que  je  m’esbahy 
s’il  y a aucun  qui  ignore , que  le  vice  ne  foie 
une  inégalité  & une  difcordance  de  meurs  qui 
fe  répugnent  à foymefme , voyant  des  hommes 
qui  defpendent  ainfi  honeftement  ce  qu’ilz  ont 
acquis  villainement. 

III.  Voilà  quant  à leurs  richefles , & quant 
à leurs  deportemens  en  l’adminlflration  de  la 
chofe  publique  , en  cculx  de  Nicias  on  ne 
trouvera  rien  de  malicieufement,  violentement 
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ny  injuftement  fait , ny  trace  aucune  de  audace 
ou  d’oultrecuidance  , ains  plus  toft  toute  fiin- 
plicitc  : car  il  fut  à la  bonne  foy  circonvenu  par 
Alcibiades  , & ne  fe  prefenta  jamais  à parler 
devant  le  peuple  , que  ce  ne  fuft  avec  une 
crainte  fort  refervée  : là  où  , au  contraire , Ion 
blafme  CralTus  d’avoir  efté  fort  lafche  & fort 
defloyal  à changer  facilement  d’amis  Sc  d’enne- 
mis : & luy  mefme  ne  nioit  pas  qu’il  ne  fuft 
violentement  Sc  par  force  parvenu  à fon  fécond 
confulat  J ayant  loué  des  meurtriers  pour  occire 
Caton  & Domitius  , & en  l’aftemblce  qui  fut 
tenue  pour  départir  les  gouvernemens  des  pro- 
vinces , il  y eur  beaucoup  d’hommes  blecez  , 
& en  demoura  quatre  tuez  deftus  la  place  ; Sc , 
qui  plus  eft,  luy  mefme  (ce  que  nous  avions 
omis  en  efcrivant  le  cours  de  fa  vie  ) donna  de 
fa  propre  main  un  coup  de  poing  fur  le  vifage 
d’un  Lucius  Annalius  , qui  luy  contredifoit , Sc 
l’en  envoya  tout  enfanglanté  : mais  comme 
Craftus  fut  en  telles  chofes  violent  & tyran- 
nique , auflî  la  pufillanimité  de  Nicias  à l’op- 
pofite  , Sc  fa  trop  lafche  couardife  en  fes 
entremifes  du  gouvernement , voire  jufques  à 
fe  foubmettre  aux  plus  baflès  & plus  viles  per- 
fonnes , eft  digne  de  très  grande  reprehenfion  : 
là  où  Craftus  en  ceft  endroit  fe  monftra  certai- 
nement homme  magnanime  Sc  de  cueur  hault 
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«levé  , n’ayant  point  à combatte  contre  ne  fçay 
quelles  perfonnes  , telles  comme  eftoyent  un 
Cleon  , ou  un  Hyperbolus  , mais  ne  voulant 
point  ceder  à la  gloire  & fplendeur  de  C^efar, 
ny  aux  trois  niumphes  de  Pompeius  , ains  plus 
toft  égaler  fa  puiflànce  & fon  authorité  à la  leur, 
Sc  de  fai(ft  ayant  furmonté  celle  de  Pompeius  en 
la  dignité  de  cenfeur. 

IV.  Car  il  fault  que  les  grands  hommes  par 
leurs  haults  faiéts  en  radminiftration  des  affaires 
publiques , fe  rendent  illuftres  & non  pas  enviez , 
en  amortiflànt  l’envie  par  la  grandeur  de  leur 
puiflànce  ; mais  fi  tant  eftoit  que  Nicias  preferaft 
le  repos  & la  feureté  de  fa  perfonne  à toute 
autre  chofe , & qu’il  craignifi  Alcibiades  en  la 
tribune  aux  harengues,  les  Lacedæmoniens  au 
fort  de  Pyle  , Perdiccas  en'  la  Thrace  , il  y 
avoit  fi  large  efpace  pour  fe  repofer  en  la  ville 
d’Athenes  , en  fe  retirant  de  tout  pointé  du 
maniement  des  affaires , & en  fe  tiffant  un  beau 
chappellet  de  tranquillité  à mettre  fur  fa  telle , 
comme  difent  aucuns  rhetoriciens  : car  quant 
au  défit  de  moyener  la  paix , c’eftoit  fans  point 
de  double  une  affeétion  .divine  en  luy  , & un 
afte  digne  d’un  très  grand  perfonnage , d’avoir 
fait  tout  ce  qui  eftoit  en  luy  pour  appaifer  la 
guerre  : en  quoy  Craffus  ne  feroit  pas  à comparer 
à luy , quand  bien  U auroit  adjoufté  à l’empire 
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Romain  toutes  les  provinces  qui  font  jufqiies 
à la  mer  Cafpiene , 8c  jufques  à la  grande  mec 
Oceane  des  Indes. 

V.  Mais  aufli  quand  on  a affaire  â un  peuple 
qui  cognoift  bien  ceux  qui  marchent  de  bon  pied , 
8c  qui  vont  le  droit  chemin  de  la  vertu , & que 
Ion  s y fent  plus  fort  en  crédit  & en  authorité , 
il  n’eft  pas  convenable  qu’à  faulte  de  cueur  on 
y laiffe  occuper  lieu  aux  mefchans , ny  que  Ion 
y donne  moyen  de  parvenir  aux  eftats  de  la  chofe 
publique  à ceux  qui  n’en  font  pas  dignes  , ny 
qu’on  permette  que  Ion  fe  fie  à ceux  de  qui 
Ion  fe  devtoit  deffiet  , comme  feit  Nicias  -, 
lequel  fut  caufe  qu’un  Cleon  , qui  paravant 
n’efioit  rien  que  un  effronté  harengueur , & un 
grand  criart , fut  eleu  capitaine.  Aufli  ne  loue-je 
pas  d’autre  cofté  Craflus  de  ce  , qu’en  la  guerre 
contre  Spartacus  il  fe  hafta  de  luy  donner  la 
bataille  avec  plus  de  précipitation  temeraire  que 
de  feureté  : car  fon  ambition  le  luy  feit  faire  , 
pource  qu’il  avoir  peur  que  Pompeius  qui  ap- 
prochoit  , ne  luy  oftaft  la  gloire  de  ce  qu’U 
avoir  fait  en  tout  le  temps  qu’avoit  duré  celle 
guerre  , ne  plus  ne  moins  que  Mummius  ofta 
à Metellus  la  gloire  de  la  prife  de  Corinthe. 
Mais , qui  plus  efl , le  faiél  de  Nicias  en  cela 
eft  de  tout  poind  hors  des  limites  de  raifon  , ôc 
ne  l’en  fçauroit  on  excufer  aucunement  pource 
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«ju’il  ne  céda  pas  à fon  adverfaire  l’honneur  & 
la  charge  de  capitaine , quand  il  y eut  apparence 
de  heureufe  ilTiie  , ou  de  non  gueres  grande 
difficulté  ou  danger  : mais  là  où  il  Te  doubta 
qu’il  y auroit  grand  péril , il  fe  contenta  de 
mettre  fa  perfonne  en  feureté,  & ne  fe  foucia 
point  au  refie  du  public  : ce  que  ne  feit  pas 
Themiftocles  du  temps  de  la  guerre  contre  les 
Perfes  ; car  pour  empefcher  que  un  homme 
de  peu  de  valeur  , fol  & eftourdy,  eftant  eleu 
capitaine  general  d’Athenes,  ne  fuft  caufe  de 
la  ruine  publique  , il  luy  donna  fecrettement 
de  l’argent  pour  le  faire  defîfler  de  fa  pour- 
fuitte  ; & Caton  lors  qu’il  veit  qu’il  y avoir 
plus  d’affaires  & plus  de  danger  , demanda 
l’office  de  tribun  du  peuple  pour  le  bien  de 
la  chofe  publique.  Et  au  contraire  , Nicias  fe 
xefervant  pour  aller  faire  la  guerre  contre  la  ville 
de  Minoa  , ou  contre  l’iHe  de  Cythsre  , ou 
contre  les  pauvres  malheureux  Meliens  , s’il 
eftoit  queftion  d’aller  puis  près  combatte  contre 
les  Lacedæmoniens  , alors  il  quittoit  Sc  defpouil- 
loit.le  manteau  de  capitaine  , & abandonnoic 
à la  témérité  & faulte  de  fuffifance  de  Cleon  , 
les  vaifleaux , les  armes  ôc  les  hommes  en  temps 
d’affaires , qui  requeroyent  le  plus  fage  & le 
mieulx  expérimenté  capitaine  que  Ion  euft  peu 
trouver  : ce  qui  n’eRoit  pas  mettre  à nonchaloir 
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les  moyens  de  fe  faire  honneur  , mais  eftoir 
faillir  au  befoing  de  la  defenfe  & du  fàlut  de 
fon  pais,  qui  fut  caufe  que  depuis  oulcre  fon 
grc  & fa  voulunté , il  fut  contraint  de  recevoir 
la  charge  de.  capitaine  , pour  aller  faire  la  guerre, 
en  la  Sicile  aux  Syracufains , à caufe  que  le  peuple 
eftima  que  la  raifon , pour  laquelle  il  difluadoic 
û fort  l’entreprife  , n’eftoit  ^ pas  pource  qu’il 
eftimaft  qu’elle  ne  fuft  expediente  pour  la  chofe 
publique  , ains  que  par  fa  parefle  & lafcheté  de 
cueur  y il  vouloir  faire  perdre  à fon  païs  une 
belle  occafion  de  conquérir  la  Sicile.  . 

VI.  Toutefois  cela  eft  un  grand  tefmoignage 
de  l’opinion  que  Ion  avoir  de  fa  preudhomniie 
& de  fa  bonté  , que  combien  qu’il  haïd  la 
guerre,  & qu’il  fouift  les  chaires  & les  hon- 
neurs de  la  chof#  publique  , jamais  toutefois 
fes  citoyens  ne  failloyent  à l’eflire  comme  le 
plus  fulEfant  , le  mieulx  entendu  & le  plus 
homme  de  bien  de  la  ville.  Et  au  contraire 
CralTus  qui  ne  defiroit  autre  chofe , ne  peut 
jamais  advenir  à eftre  eleu  capitaine  general,  linon 
en  la  guerre  contre  les  efclaves  encore  fut  ce 
pat  necelfité  à faute  d’autre , pource  que  Pom- 
peius  &c  Metellus  &'les  deux  Luculles  eftoyent 
lors“abfens  occupez  à.  autres  guerres , combien 
que  au  demourant  il  euft  alors  la  vogue  , 6c 
qu’il  euft  grand  crédit  & gran4e  authorité  ; 
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mais , à mon  advis , que  ceulx  mefmes  qui  luy 
favorifoyent , le  tenoyent  comme  die  le  pocce 
comique  , 

Homme  de  bien  par  tout , fors  qu’à  la  guerre. 

Toutefois  à la  parfin  cela  ne  fervit  de  rien  aux 
Romains  , qui  furent  forcez  par  fon  ambition 
& fbn  ardente  convoitife  de  dominer  : pouçce 
que  les  Athéniens  envoyèrent  Nicias  à la  guerre 
malgré  luy  , mais  CralTus  y trainna  les  Romains 
malgré  eulx , de  maniéré  que  le  public  tumba 
en  calamité  par  l’un  , & l’autre  y tumba  par  le 
public  , combien  qu’en  cela  il  y ait  matière  de 
louer  plus  toft  Nicias , que  de  blafmer  CralTus  ; 
car  Tun  ufant  du  Jugement  de  capitaine  expéri- 
menté & fage  , n’efpera  jamais  qu’ilz  peulTenc 
conquérir  la  Sicile  , & pourtant  en  difluada 
tousjouts  Tentreprife  , fans  foy  laifler,  abufer  a 
l’efperance  de  fes  citoyens  ; , & l’autre  ayant 
entrepris  4a  guerre  contre  les  Parthes , comme 
eftant  chofe  facile  de  les  desfaire  , fe  trouva 
trompé  de  fon  efperance , mais  au  moins  afpira 
il  à grandes  cliofes.  . 

VIL  Et  comme  Julius  ' Cæfar  conqueroit  d 
l’empire  Romain  les  provinces  de  l’Occident, 
c’eft  à fçavoir  les  Gaules  , les  Allemagnes  & 
l’Angleterre , aulfi  deliroit  il  aller  devers  l’Orient, 
§>c  pénétrer  jufque  à la  grande  mer  Oceane  dei 
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Indes  ) en  fubjuguanc  toutes  les  provinces  de 
l’Afie  , à quoy  Pompeius  mefme  afpira  , & 
Lucullus  y prétendit  aiifli , tous  deux  gens  de 
bien , 8c  qui  fe  mainteindrent  tousjours  doul>- 
cernent  envers  tous  , Sc  neantmoins  eurent  la 
mefme  intention  , & fe  propoferent  le  mefme 
but  que  feit  Craflus  : car  quand  la  charge  de 
la  guerre  en  Orient  fut  par  decret  du  peuple 
donnée  à Pompeius , le  fenat  le  trouva  mauvais  j 
8c  y refifta  tant  qu’il  peut.  Et  comme  les  nou- 
velles fuflent  venues  que  Cæfar  avoir  desfait 
en  bataille  trois  cents  mille  Allemans , Caton 
opinant  fut  ce  faiA  au  fenat , fut  d’advis  que  Ion 
le  devoit  livrer  entre  les  mains  des  Allemans 
qu’il  avoir  vaincus  , pour  en  faire  la  punition  , 
& en  ce  faifant  deftourner  la  vengeance  du 
courroux  des  dieux  , à caufe  de  la  paix  injuf- 
tement  violée , fut  la  tefte  de  celuy  feul  qui 
en  eftoit  violateur.  Et  neantmoins  le  peuple 
fans  s’arreftet  aux  remonftrances  de  Caton , en 
feit  faire  feftes  & proceffions  publiques  l’efpace 
de  quinze  jours  durans  , en  grande  resjouillànce 
par  toute  la  ville  , faifant  facrifices  publiques 
aux  dieux , pour  leur  rendre  grâces  de  cefte  li 
grande  viAoire.  Comment  donques  penfons 
nous  qu’il  euft  efté  affeAionné , 8c  combien  de 
jours  cuidons  nous  qu’il  euft  fait  fefter  8c 
ïacrifier , fi  d’adventure  Ctaflus  euft  cfcrit  de 
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Babylone  j qu’il  euft  efté  viâorieux , & qu’il 
euft  conquis  tous  les  Royaumes  de  la  Medie  , 
de  la  Perfide  , des  Hyrcaniens  , de  Sufe  , de 
Badtres , Sc  qu’il  en  euft  fait  des  provinces  & 
gouvetnemens  nouveaux  de  l’empire  Romain? 

Car  fl  le  droit  il  convient  violer , 

comme  dit  Euripides  à ceulx  qui  ne  peuvent 
vivre  en  repos  & fe  contenter  du  leur,  il  ne 
fault  pas  s’amufer  à petites  chofes , comme  i 
rafer  un  chafteau  de  Scandie , ou  une  ville  de 
Mende  , ny  à chafler  les  Æginetes  eftans  desja 
hors  de  leur  naturel  pais , & s’eftans  allez  cacher , 
comme  oifeaux  defnichez  , en  un  autre  trou, 
ains  faut  mettre  à hault  prix  le  violement  du 
droit  :*non  pas  legerement , & pour  peu  de  cas 
mefprifer  la  juftice , comme  fi  c’eftoit  chofe  à 
quoy  Ion  fe  deuft  peu  arrefter  ; car  ceulx  qui’ 
louent  l’intention  d’Alexandre  le  grand  au 
voyage  des  conqueftes  qu’il  feit  en  Levant  , 
& blafment  celle  de  CralTus  , ont  ton  de 
juger  du  commencement  par  les  evenemens  de 
la  fin. 

VIII.  Au  demeurant  quant  aux  executions 
de  leurs  charges , Nicias  y feit  de  beaux  Sc  bons 
exploits  : car  il  desfeit  les  ennemis  en  plufieurs 
batailles  , & s’en  fallut  bien  peu  qu’il  ne  prift  la 
yille  de  Syraeufe  : & ne  luy  peult  on  attribuer 
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la  coulpe  de  tous  les  inconveniens  qui  adviii-^ 
drent  en  celle  guerre  de  la  Sicile,  ains  en  doibc 
on  accufer  en  partie  la  peftilence , & . en  partie 
auflî  l’envie  que  luy  portoyent  ceulx  qui  eftoyent 
demourez  â Athènes  : là  où  CralTus  feit  tant 
d’erreurs  , & commelt  de  fi  lourdes  faultes  en 
tout  Ton  voyage  , qu’il  ne  donna  pas  loilir  à la 
fortune  de  faire  rien  de  bon  pour  luy:  tellement,: 
que  je  ne  m’esbahy  pas  tant , comme  fa  folie  fut 
vaincue  par  la  puiHânce  des  Parthes  , comme 
je  m’emerveille  , qu’elle  peut  vaincre  la  bonne 
fortune  des  Romains.  Et  comme  ainfi  foit , que 
tous  deux  font  periz  par  femblable  malheur 
l’un  en  n’ayant  rien  obmis  de  ce  qui  appartient^ 
à l’art  de  deviner  les  chofes  à advenir  , & l’autre 
ayant  defdaigné  d’en  rien  obferver  , il  eft  cer- 
tainement bien  difficile  de  difcerner  ôc  juger, 
lequel  des  deux  y procéda  plus  feurement  : mais, 
toutefois , (i  eft  la  faute  plus  excufable  que  Ion 
commet  par  timidité  en  fuyvant  les  vieilles  ôc, 
receucs  opinions  , que  non  pas  celle  que  Ion , 
commet  par  témérité  & oultrecuidance  , en 
tranfgreflânt  les  loix  & couftumes  de  tout  temps . 
eftablies. 

IX.  Quant  à leur  mort , celle  de  CrafluS) 
âft  moins  à blafmer  : pource  qu’il  ne  fe  rendit  « 
point  vouluntairement , ny  ne  fut  point  lié  ny  ‘ 
mocqué-,  ains  feulement  fe  lailTa  aller  aux. 
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ptietes  de  fes  amis , & fut  defloyaument  circon- 
venu par  l’infidélité  des  ennemis  ; là  ou  Niciaj 
foubz  l’efperance  de  fauver  honteufemçnt  Sc 
lafchement  fa  vie , s ’eftant  fournis  à la  mercy 
de  fes  ennemis , en  rendit  fa  mort  de  tant  plus 
ignominieufe. 
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Ci  n’eft  à l’adventure  pas  chofe  dont  Ion  fe 
doyve  emerveil  1er,  qu’en  efpace  de  temps  infiny, 
a'mfi  que  la  fortune  tourne  & varie  diverfement, 
il  adviene  fouvent  par  cafuelle  rencontre  des  acci- 
dents du  tout  femblable!;  les  uns  aux  autres.  Car 
•foit  ou  qu’il  n’y  ait  point  de  nombre  arreftc  ny 
certain  des  evenemens  qui  peuvent  efcheoir,  la 
fortune  a matière  aflèz  plantureufe  & ample  pour 
produire  des  effedts  qui  s’entrerefTemblent  : ou  que 
les  cas  humains  foyent  comprins  en  nombre  dé- 
terminé, il  eft  force  qu’il  arrive  fouvent  des  ac- 
cfdens  entièrement  femblables , attendu  qu’ilz  fe 
font  par  mefmes  caufes  & par  mefmes  moyens. 
Mais  pourautant  qu’il  y en  a qui  prenent  plaifir  i 
recueillir  de  telz  cas  fortuits , qu’ilz  ont  veux 
ou  ouis  fi  conformes  l’un  à l’autre,  qu’ilz  ref- 
femblcnt  proprement  aux  chofes  que  Ion  fait  de 
propos  délibéré  & avec  raifon  propenfée  : comme, 
pour  exemple , que  de  deux  hommes  qui  ont  eu 
nom  Attys,  tous  deux  iflus  de  grand  lieu,  l’un 
en  la  Syrie  & l’autre  en  l’Arcadie , l’un  & l’autre 
fut  occis  par  un  fanglier  : & que  de  deux  qui 
eurent  nom  Aébeon,  l’un  fut  defchiré  par  fes 
chiens , & l’autre  par  fes  amoureux  ; & que  des 
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tîeux  renommez  Scipions , les  Carthaginois  furent 
premièrement  vaincus  par  l’un,  & depuis  entiè- 
rement ruinez  & deftruits  par  l’autre  : que  la 
ville  de  Troye  fut  la  première  fois  prife  par 
Hercules,  pour  les  chevaux  que  Laomedon  luy 
avoir  promis  : la  fécondé  fois  par  Agamemnon  , 
moyenant  le  grand  cheval  de  bois  : & la  troi- 
fieme  fols  par  Charidemus,  d l’occafion  d’un 
cheval  qui  tumba  dedans  la  porte,  & engarda 
que  les  Troyens  ne  la  peuflèut  fermer  à temps: 
Sc  que  de  deux  villes  ayant  le  nom  de  deux 
plantes  odorlferentes  , los  * & Smyrna  * , donc 
l’une  fignifie  la  violette,  & l’autre  la  myrrhe, 
■ on  tient  que  le  poëte  Homere  nafquit  en  l’une , 
Sc  qu’il  mourut  en  l’autre  : nous  y pouvons  bien 
• encore  adjoufter  ceft  exemple  cy  , qu’entre  les 
capitaines  anciens , les  plus  belliqueux , Sc  qui 
ont  fait  de  plus  grandes  chofes  par  aftuce  Sc  ruze 
de  guerre  inventée  de  bon  efprit,  ont  elle  bor- 
gnes , comme  Phllippus , Antigonus , Hannibal 
& Sertorius  , dont  nous  eferivons  à prefent  : le- 
quel on  peult  véritablement  dire  avoir  efté  plus 
continent  vers  les  femmes , que  Philippus , plus 
fidele  vers  fes  amis , qu’ Antigonus , plus  humain 


- * los , l’une  des  îles  Sporades,  patrie  de  U mere  d’Homere. 

’ Smyrne , ville  d’Ionie , fondée  par  Tantale  fous  le  nom  de  Nau* 
^ loque,  Sc  depuis  appellée  Sdiyme,  du  nom  de  Smyrné,  Amazone 
qui  s’empara  d’Ephèfe,  V«  Stheph.  B/zanc. 
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vers  fes  ennemis,  que  Hannibal,  & qu’il  ne  cedott 
en  boqté  d’entendement  à nul  d’eulx , mais  en 
^veuc  de  la  fortune  â tous,  laquelle  luy  ayant 
eftc  en  toutes  chofes  plus  rigoureufe  Sc  plus  dure , 
qu’à  fes  ennemis  ' , qui  eftoyent  tous  grands  per- 
fonnages , neantmoins  ilfe  monllra  en  expérience 
égal  à Metellus  , en  prouellè  à Pompeius , & en 
fortune  à Sylla,  fi  bien  qu’eftant  banny  de  fon 
païs,  eftranger  en  province  eftrange,  & comman- 
dant à une  nation  Barbare,  il  foufteint  un  temps 
la  guerre  contre  la  puiflance  du  peuple  Romain. 
Si  m’a  femblé  que  de  tous  les  capitaines  Grecs,  il 
ny  en  avoir  point  que  nous  luy  puifEons  plus 
raifonnablement  apparier  que  Eumenes  le  Gar- 
dian , pource  que  tous  deux  ont  bien  fceu  com- 
mander, tous  deux  ont  efté  &c  hardis  & ruzez 
en  guerre , tous  deux  bannis  de  leurs  païs , tous 
deux  capitaines  d’eftrangers  , & tous  deux  vio- 
lentement  & mefchamment  tuez,  ayant  tous  deux 
eftc  occis  en  trahifon  par  ceulx  mefmes,  avec 
lefquelz  ilz  avoyent  desfait  leurs  ennemis. 

'II.  La  maifon  donques  de  Quintus  Sertorius 
eftoit  alTez  noble  en  la  ville  de  Nurlia  au  païs 
des  Sabins,  mais  fon  pere  le  laillà  petit  enfant,  3c 
fut  nourry  honeftement  deflbubz  fa  mere  veufve, 
laquelle  il  aims^  & révéra  tousjours  linguliere- 

> Grec  : qui  lui  ayant  toujours  fait*plus  de  mal  que  fes  ennemi* 
déclarés. 
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ment. Elle  fe  nommoir,  comme  Ion  dIc,Rea.  Son 
commencement  fut  qu’il  s’exercita  à plaider  des 
caufes  aflèz  paflablement , de  maniéré  qu’eftant 
encore  fort  jeune  homme,  il  vint  à Rome  en  quel- 
que crédit,  par  le  moyen  de  fon  éloquence  : mais 
l’honneur  & la  réputation  qu’il  acquit  depuis , par 
les  proueflès  qu’il  feit,  le  convièrent  à tourner  du 
tout  fon  eftude  & fon  ambition  aux  armes  & à la 
guerre.  Si  fut  fon  premier  apprentiflage , lors  que 
les  Cimbres  & les  Teutons  avec  grolTe  puilTance  » 
envahirent  le  pais  de  la  Gaule , là  où  les  Romains 
ayans  efté  desfaits  en  bataille,  foubz  la  conduitte 
d’un  Scipion  * , fon  cheval  luy  fut  tué  foubz  luy, 

& luy  blecé  , & neantmoins  encore  traverfa  il  le 
Rofne  à nage,  avec  fa  cuirace  fur  fon  dos  & fa 
targe  , rompant  à force  l’impetuofité  de  celle 
tiviere,  tant  il  avoir  le  corps  fort  & difpos  , 

& bien  exercité  à poner  le  travail  & la. peine. 

La  fécondé  fois,  que  ces  Barbares  retournèrent 
avec  un  nombre  infiny  de  ' combatans , & avec 
fieres  & terribles  menaces,  les  Romains  en  eu- 
rent tel  eflfroy , que  Ion  eftimoit  lors  bien  gentil 
compagnon  celuy , qui  avoit  la  hardieffè  de  de- 
mourer  en  fon  teng , & d’obeïr  à fon  capitaine.  ' 
Marius  fut  adonc  chef  de  l’armée  Romaine,  & 
Sertorius  entreprit  d’aller  recognoiftre  le  camp 

* Kous  arom  déjà  averti  plulieurs  fbit  que  c’elï  Czpion  qui  fut 
battu  l'an  de  Kome  <4^.  . > 
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des  ennemis.  Si  fe  veftit  d’un  habillement  de 
Gaulois , & apprit  les  plus  communs  termes  , 
dont  on  ufe  en  leur  langage  , pour  parler  quand 
on  s’entrerencontre , & ainfi  s’alla  jetter  parmy 
les  Barbares,  là  où  ayant  partie  veu  à l’œil,  & 
partie  ouy  dire  ce  qu’il  defiroit  plus  entendre 
& fçavoir , il  s’en  retourna  devers  Marius , qui 
l’honora  lors  de  tel  loyer,  comme  il  meritoit: 
& depuis  en  toute  celle  guerre,  il  feit  tant  d’aftes 
de  bon  fens , & de  grande  hardiefle , que  fou 
capitaine  l’en  eut  en  très  bonne  eftime,  & le 
meit  en  réputation , luy  commettant  de  fes  princi- 
paux affaires. 

III.  Parquoy  après  cefte  guerre  des  Cimbres 
& Teutons,  il  fut  envoyé  en  Hefpagne,  foubz 
Didius  * practeur,  avec  charge  de  mille  hommes 
de  pied , lefquelz  il  mena  hyverner  en  la  ville 
de  Caftulo , ès  marches  des  Celtiberiens , là  ou 
les  foudards  trouvans  des  vivres  à foifon,  ne 
faifoyent  autre  choie  que  gourmander  & yvron- 
gner , & commettre  mille  infolences , après  qu’ilz 
eftoyent  yvres  , tant  que  les  Barbares  de  la  ville 
les  en  eurent  en  (î  grand  mefpris , qu’ilz  en- 
voyèrent une  nuiâ;  quérir  dit  fecours  de  leurs 
plus  proches  voifins , les  Gyrifœniens , & allans 
par  les  logis'des  Romains , en  occirent.une  bonne 

' Tiras  Didius,  cooful,  fie  U gueiic  en  Etpagae  l'an  de  Rome 
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partie.  Settorius  entendant  le  bruit , fe  jetta  iiir 
continent  hors  de  la  ville,  avec  quelque  peu  de 
fes  gens,  & ralliant  ceulx  qui  s’efchappoyent  aufli 
de  viftelTe  â la  file,  il  feir  le  tour  du  circuit  de 
la  ville,  & trouvant  la  porte,  par  laquelle  des 
Gyrifœniens  eftoyent  entrez , encore  toute  ou- 
verte , fe  coula  dedans  : mais  il  ne  feit  pas  comme 
ilz  avoyent  fait  eulx,  ains  mettant  bonnes  gardes 
aux  portos , Sc  en  tous  les  endroits  de  la  ville,  feit 
pafTer  au  fil  de  l’efpce , tous  ceulx  qui  eftoyent  de- 
dans, en  aagede  porter  armes.  Puis  quand  ilz  eu- 
rent exécuté  cefte  vengeance , il  leur  commanda 
qu  Hz  pofaflent  leurs  veftemens  ordinairès  & leurs 
armes,  qu’ilz  fe  veftlfTent  Sc  armaftent  de  celles  des 
Barbares  qu’ilz  avoyent  mez,  & qu’ilz  allaflent 
après  luy , vers  la  ville  des  Gyrifœniens , dont 
eftoyent  venuz  ceux , qui  les  avoyent  aftaillis  en 
furprife  la  nuid.  Les  Barbares  à veoir  de  loing  les 
veftemens  & les  armes  de  leurs  gens,  penfant  cer- 
tainement que  ce  fuffent  eulx , ouvrirent  leurs 
portes , & en  fortit  une  grande  foule  de  peuple  , 
pour  aller  au  devant  de  leurs  amis  & citoyens  , 
qu’ilz  cuidoyent  avoir  bien  fait  leurs  befongnes  : 
ainfi  en  tuerent  les  Romains  un  grand  nombre 
tout  joignant  les  portes  de  leur  ville,  & les  autres 
s’eftans  tendus  à la  mercy  de  Sertorius  , furent 
par  luy  vendus.  ... 

IV.  Depuis  ceft  ade,  Sertorius  fut  fort  , te- 
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nommé  par  toute  l’Hefpagne,  & à fon  retour 
à Rome,  fut  incontinent  eleu  quefteur  ou  trefo- 
rier  general  de  la  Gaule,  qui  eft  delà  les  monts  à 
l’enrour  du  Po  : ce  qui  vint  bien  à propos  pour 
les  affaires  de  Rome , pource  que  lors , s’emeut 
la  guerre  des  peuples  confederez  de  l’Iralie,  que 
Ion  appelle  la  guerre  Maifique*,  en  laquelle  il 
eut  charge  & commiffion  de  lever  gens  de  guerre, 
& faire  forger  armes  : enquoy  il  feir  -fi  bonne 
diligence , & hafta  tellement  la  befongne  à com- 
paraifon  de  la  longueur  & parelTe  des  autres 
jeunes  gens,  qu’il  en  acquit  la  réputation  d’homme 
d’executiôn  , qui  eftoit  pour  faire  un  jour  de 
belles  & grandes  chofes  : mais  quoy  qu’il  fuft 
parvenu  à la  dignité  de  capitaine , il  ne  laifTa 
point  pour  cela  de  hazarder  aufS  hardiment  fa 
perfonne,  comme  euft  fait  un  flmple  foudard  , 
ains  feit  de  merveilleufes  armes  de  fa  propre 
main , fans  s’efpargner  aux  plus  dangereufes  méf- 
iées, tellement  qu’à  la  .fin  il  y perdit  un  oeil 
qui  luy  fut  crevé  en  combatant  : dequoy  tant 
s*en  fault  qu’il  euft  honte,  que  au  contraire  il  s’en 
glorifioit  ordinairement.  Car  les  autres , dilbit-il , 
ne  portent  pas  tpusjours  quand  & eulx  les  mar- 
ques & tefinoignages  de  leurs  proueifes , ains  les 
laiftènt  quelquefois  à la  maifon , comme  font 
les  chaînes,  carquans,  javelines  & couronnes, 

* Van  de  Rome  j* 
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qui  leur  ont  efté  donnez  par  leurs  capitaines 
pour  tefmoignage  de  leur  vertu  : mais  luy  portoic 
tousjours,  en  quelque  lieu  qu’il  allaft,  les  en- 
feignes  de  fa  vaillance , tellement  que  ceulx  qui 
regardoyent  fa  perte  > voyoyent  aulli  enfcmble  le 
tefmoignage  de  fa  valeur.  Audi  luy  en  feit  le 
peuple  l’honneur  qui  lùy  appartenoit  : car  quand 
il  entra  au  theatre , il  le  receut  avec  grands  bate- 
mens  de  mains  & grandes  louanges  : ce  qu’à  peine 
faifoyent  les  Romains  aux  plus  vieux  capitaines  , 
& qui  pour  leurs  grands  fervices  eftoyent  les  plus 
honorez. 

V.  Toutefois  comme  il  fe  fuft  prefenté  à de- 
mander l’office  de  tribun  du  peuple  , il  en  fiir 
débouté  & en  decheut  par  les  menées  de  Sylla 
qui  l’empefcha , dont  il  femble  que  fourdit  celle 
vehemente  haine  & grande  malvueillance  qu’il 
porta  tousjours  depuis  à Sylla  : parquoy  après 
que  Marius  ayant  efté  vaincu  pat  Sylla,  s’en 
fut  enfouy,  que  Sylla  fut  party  de  l’Italie  pour 
aller  faire  la  guerre  à Mythridates , & que  des 
deux  confulz  l’un , c’eft  à fçavoir  Oéiavius , main- 
teint  la  part  & ligue  de  Sylla , & Cinna  l’autre 
conful,  qui  ne  demandoit  que  chofes  nouvelles, 
r’alTembla  & tafcha  de  remettre  fus  celle  de 
Marius,  laquelle  s’en  alloit  aneantillànt,  Ser- 
torius  fe  rengea  de  fon  collé,  pour  autant  mef- 
mement  qu’il  voyoit  que  Oâavius  elloit  homme 
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lent,  qui  ne  fe  fioit  nullement  aux  amis  de  Ma- 
rius.  Si  y eut  une  cruelle  rencontre  qui  fe  feic 
dedans  la  ville  mefme  fur  la  grande  place , là 
où  Odlavius  vainquit , & Cinna  & Sertorius  fe 
fauverent  à la  fuitte , n’ayans  pas  perdu  gueres 
moins  de  dix  mille  hommes  en  celle  feule  def- 
faitte  : mais  ilz  prattiquerent  & gaignerent  par 
bons  moyens  les  autres  gens  de  guerre  qui  ef- 
toyent  efpandus  çà  & là  parmy  l’Italie,  fi  bien 
qu’en  peu  de  temps  ilz  fe  trouvèrent  egaulx  en 
nombre  d’hommes , & alTez  puillàns  pour  com- 
batte une  autre  fois  Odavius.  , 

VI.  Dequoy  Matius  eftant  adverty  monta  in- 
continent fur  mer , & s’en  retourna  de  l’Afrique 
en  Italie , & s’en  vint  renger  à Cinna,  comme  fou- 
dard  privé  à fon  capitaine  ôc  à fon  conful.  Si  furent 
tous  les  autres  très  bien  d’advis  qu’on  le  receuft  : 
mais  Sertorius  l’empefcha  de  toute  fa  puilTance, 
fuft  ou  pource  qu’il  euft  peur  que  fon  authorité  n’en 
diminuall , quand  Cinna  autoit  approché  de  luy 
un  autre  capitaine  de  plus  grande  dignité , ou 
pource  qu’il  redoubtaft  l’alpreté  & la  violence 
de  Marins , qui  ne  pardonnoit  jamais , craignant 
qu’il  ne  gaftaft  tout,  par  ce  qu’il  ne  fçauroit  pas 
tenir  un  moyen  en  fon  courroux,  & qu’il  ne 
ouItrepalTaft  les  bornes  de  la  raifon , en  fe  ven^ 
géant  de  fes  ennemis  s’il  advenoit  qu’ilz  euflent 
la  vidoire  ; jomd  qu’il  difoit  qu’il  ne  leur  reftoif 

plus 
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plils  gueres  qu’ilz  ne  fu(Tent  entièrement  au 
deiTus  de  leurs  affaires , & que  fi  une  fois  ilz 
recevoyent  Marius,  il  leur  emporteroit  toute  la 
gloire  Sc  tout  l’honneur  d’avoir  conduit  celle 
guerrfe  à chef , & que  ce  feroit  un  compagnort 
malaifé , Sc  mal  feable  en  authorité.  A quoy 
Cinnà  refpondit,  que  le  difcours  qu’il  faifoit, 
Sc  les  raifbns  qu’il  alleguoit,  eftoyent  bien  véri- 
tables : mais  neantmoins  qu’il  avoir  honte , & 
ne  voyoit  pas  comment  il  peuft  honeftement  re- 
fuzer  ny  renvoyer  Marius  , mefmement  après 
l’avoir  mandé  & fait  venir  expreffement  pour 
luy  commettre  partie  de  la  conduitte  de  cefte 
guerre.  Lors  répliqua  Sertorius,  « Quant  à moy 
» j’eftimois  que  Marius  fuft  revenu  de  fon  pro- 
)>  pre  mouvement  fans  eflre  mandé  , & par  ainfl 
»>  regardant  à ce  qui  me  fembloit  le  plus  ex- 
» pedientj  je  confeillois  de  ne  le  recevoir  point  : 
1»  mais  puis  qu’ainfi  eft  que  tu  l’as  mandé  premie- 
»»  rement,  c’eftoit  mal  Tait  à toy  de  confulter,* 
»>  fi  tu  le  devois  recevoir  ou  non , puis  qu’il  eftoic 
»>  venu  à ton  mandemçnt  : Sc  ès  tenu  de  t’en  fervir , 
»>  pource  qu’eftant  venu  fur  ta  parole,  l’obligation 
» de  la  foy  ne  te  permet  plus  en  pouvoir  deli- 
» berer  ne  difcounr  ». 

VU.  Âinfi  fut  mandé  Marius  : Sc  quand  il  fiic 
arrivé , ilz  départirent  routé  leur  armée  en  trois; 
puis  commencèrent  â guerroyer  leurs  entremis  de 
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tous  coftez,  fl  bien  qu’ilz  demourerent  vidorieax,' 
mais  en  celle  vidoire  Cinna  & Marins  feirent 
toutes  les  cruautez  & inhumanitez  qu’il  eft  pollî- 
ble  de  faire , tellement  que  les  Romains  efti- 
merent  que  tous  les  maulx  qu’ilz  avoyent  endurez 
tout  le  long  de  la  guerre,  n’eftoyent  que  jeu  au 
prix  des  calamitez  & des  miferes  qu’ilz  fouffrirent 
depuis.  Mais  au  contraire  Sertorius  ne  feit  ja- 
mais occire  homme  pour  aucune  malvueillance 
particulière  qu’il  eut  contre  luy,  ny  ne  feit  on- 
ques  oultrage  à perfonne  après  qu’il  fut  vaincueur, 
ains  à l’oppofite  eftoit  marry  des  inhumanitez 
que  Marins  faifoit  : & quand  il  pouvoit  parler 
d part  en  privé  avec  Cinna  , il  l’addoulciflbit  le 
plus  qu’il  pouvoit , le  rendoit  par  fes  prières 
plus  modéré.  Finablement  voyant  un  grand  nom* 
bre  de  ferfs,  defquelz  Marins  s’efloit  fervy  k 
faulte  d’autres  foudards  en  celle  guerre,  & def- 
quelz il  ufoit  encore  pour  fes  fatellites  & mi- 
nillres  de  fa  cruauté  tyrannique , les  ayant  tous* 
jours  à l’entour  de  fa  perfonne  comme  fa  garde  , 
& permettant  qu’ilz  fe  feiflènt  riches.  Sc  opu- 
lents , en  partie  de  ce  que  luy  mefme  leur  don- 
noit  ou  leur  commandoit,  Sc  en  partie  aulli  de 
ce  que  violentement  ilz  commettoyent  d’eulx 
mefmes.  fans  fon  commandement  â l’encontre 
de  leurs  maiflres , en  les  mant  eulx , forceanc 
leurs  maiflrelTes , & violant  leurs  enfans  : Serto* 
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rîus  ne  pouvant  plus  fupporter  telles  mefchan- 
cetez  , les  feit  tous  occire  en  leur  camp , où 
ilz  fe  logeoyent  & retiroyent  enfemble , com- 
bien qu’ilz  ne  fulTent  pas  moins  de  quatre  mille 
hommes. 

VIII.  Depuis  eftant  le  vieil  Marius  décodé, 
& Cinna  bien  toft  après  ayant  efté  tué,  le  jeune 
Marius  contre  fon  advis  &:  contre  les  loix  de 
Rome  ayant  par  force  ufurpé  le  cohfulat , & 
Carbo  , Scipion , Norbanus  ayans  efté  rompus  & 
desfaits  par  Sylla  retournant  de  la  Grece , en 
partie  par  la  faulte  & lafcheté  de  cueur  des 
capitaines , & en  partie  auflî  par  ce  qu’ilz-  eftoyent 
vendus  & trahiz  de  leurs  gens , confiderant  que 
fa  préfence  ne  fervoit  de  rien  aux  affaires  qui 
alloyent  tousjours  de  mal  en  pis,  à caufe  que 
ceulx  qui  y avoyent  plus  de  pouvoir,  eftoyent 
ceulx  qui  avoyent  moins  de  fens  Sc  moins  d’en- 
tendement : & encore  après  tout , quand  il  veit 
que  Sylla  eftoit  venu  planter  fon  camp  tout  au 
plus  près  de  ccluy  de  Scipion  , en  le  careflànt, 
& luy  donnant  efperance  d’une  bonne  paix,  pen- 
dant que  foubs  main  il  luy  fubornoit  Sc  pratti- 
quoit  fes  gens , & que  Scipion  jamais  n’en  vou- 
lut rien  croire , combien  qu’il  luy  predift  & luy 
remonftraft  bien  à certes  ; adonc  ne  pouvant  plus 
efperer  que  leurs  affaires  fe  portaflènt  jamais  bien 
à Rome , il  fe  partit  pour  aller  en  Hefpagne , 
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en  intention  que  s’il  pouvoit  fe  faifir  le  premier 
& alTeurer  du  gouvernement  de  celle  province , 
ce  fuft  à tout  le  moins  une  retraitte  & un  refuge 
pour  ceulx  de  leur  ligue  qui  feroyent  chaflez  & 
bannis  de  leur  pais  : mais  par  le  chemin  en  y 
allant  il  eut  le  temps  fort  mauvais  & fort  rude. 

IX.  Et  oultre  cela  en  palTant  par  un  pais  de 
montagnes , les  Barbares  habitans  du  lieu  luy 
demandèrent  tribut  & falaire  pour  luy  donner 
paflage  parjleurs  terres  : dequoy  ceulx  qui  eftoyent 
en  fa  compagnie  fe  courrouceoyent  à bon  ef- 
ciant , difans  que  ceftoit  une  honte  & indignité 
trop  grande  qu’un  proconful  du  peuple  Romain 
payait  tribut  à ces  mefch'ans  Barbares  ; mais  Serto- 
tius  ne  fe  fuucia  point  de  la  honte.qu’ilz  difoyent 
que  ce  luy  feroit , ains  luy  rcfpondit , qu’il  achep 
toit  le  temps  y qui  efl:  la  chofe  que  doibt  tenir 
plus  chere  celuy  qui  afpire  à faire  de  grandes 
chofes,  & contenta  les  Barbares  avec  de  l’ar- 
gent : puis  feit  li  bonne  diligence  qu’il  s’empara 
de  l’Hefpagne,  laquelle  il  trouva  florilTante  en 
nombre  de  peuples , mefmement  de  jeunes  hom- 
mes en  âage  de  porter  armes  : mais  ayant  pat 
le  paflc  efté  fi  mal  traitrée  par  l’avarice , l’in- 
folence  & l’arrogance  des  gouverneurs , que  Ion 
y envoyoit  ordinairement  de  Rome,  qu’ilz  en 
avoyent  en  haine  toute  maniéré  de  gouverne- 
ment. Si  tafcha  devant  toute  œuvre  à acquérir 
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la  bienvueillance  de  tous  ceulx  du  païs  généra- 
lement : des  nobles,  en  hantant  & converfant 
familièrement  avec  eulx  : & de  la  commune , en 
leur  relafchant  partie  de  leurs  tailles  & fub-  . 
fides  : mais  ce  qui  plus  univerfellement  le  feit 
aimer  de  tous,  fut  qu’il  les  exempta  de  loger 
les  gens  de  guerre  , Sc  de  recevoir  garnifons  de- 
dans les  villes,  contraignant  fes  gens  de  drefler 
leurs  tentes,  & faire  leurs  logis  aux  faulxbourgs 
l.e  long  des  bonnes  villes  pour  y palTer  l’hyver, 
& y faifant  luy  mefme  le  premier  tendre  fon 
pavillon , & y couchant.  Ce  neantmoins  il  n’ob- 
rempera  pas  en  toutes  chofes  au  gré  ny  à la 
vouluntc  des  Barbares  pour  avoir  leur  bonne 
grâce  : car  il  feit  armer  tous  les  bourgeois  Ro- 
mains qui  fe  trouvèrent  habituez  en  Hefpagne 
de  l’aage  de  pouvoir  porter  armes  , & faifant 
en  plufieurs  endroits  baftir  de  toutes  fortes  d’en- 
gins & de  machines  de  baterie  & grand  nom- 
bre de  galeres , conteint  en  office  les  villes  foubs 
fa  main , fe  monftrant  doulx  &.  humain  ès  af- 
faires de  paix  , & redoubtable  en  appareil  de 
guerre  contre  fes  ennemis. 

X.  Oc  après  qu’il  fut  adverty  que  Sylla  tenoît 
la  ville  de  Rome , & que  la  part  & ligue  de 
Marius  & de  Carbo  eftoit  entièrement  def- 
truitte  , fe  doubtant  bien  qu’il  ne  pafTeroit  pas 
gueres  de  temps,  que  Ion  n’envoyaft  quelque 
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capitaine  aveé  ufie  grofTe  & puiflante  armée 
contre  luy , il  envoya  de  bonne  heure  occuper 
les  pas  des  monts  Pyrénées  par  Julius  Salinator,' 
qui  y mena  fix  mille  hommes  de  pied  armez. 
Et  peu  de  temps  après  y arriva  aufli  de  l’autre 
cofté  Caius  Annius  envoyé  par  Sylla  , lequel 
voyant  qu’il  n’y  avoit  ordre  de  forcer  Salinator , 
en  lieu  fi  avantageux , s’arrefta  tout  court  au  pied 
de  la  montagne , ne  fachant  qu’il  devoit  faire  ; 
mais  il  y eut  de  male  adventure  un  Calfurnius 
furnommé  Lanarius  > qui  tua  Salinator  en  rra- 
hifon  : à l’occafion  dequoy  fes  gens  abandon- 
nèrent aufli  toft  les  cymes  des  montagnes  , 6c 
adonc  Annius  y paflà  tout  à fon  aife , & avec 
fa  puiflànce , qui  eftoit  grofle , repoulfa  ceulx 
qui  le  voulurent  empefcher  de  tirer  oultre.  Par- 
quoy  Sertorius  ne  fe  lèntant  pas  aflèz  fort  pour 
le  combatte , fe  retira  avec  trois  mille  hommes 
dedans  la  ville  de  Carthage  la  neufve  , li  où  il 
monta  fur  mer  : & de  là  tcaverfa  en  Afrique, 
& alla  defcendre  en  la  cofte  des  Maurufiens  , 
où  fes  gens  iflîrent  incontinent  des  vaiflèaux 
pour  fe  refrefchir  d’eau , s’efcattans  çà  & là , 
fans  autrement  foy  tenir  fur  leurs  gardes  : au 
moyen  dequoy  les  Barbares  fe  ruerent  fur  eulx, 
fie  d’abordée  en  tuerent  un  bon  nombre,  telle- 
ment que  Sertorius  fut  contraint  de  fe  r’em- 
barquer,  fie  reprendre  la  route  de  l’Hefpagnej 
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mais  il  n’y  peut  aborder  , pource  qu’on  l’en 
repoulfa.  Et  à cefte  caufe  fe  meit  à cingler  avec 
quelques  fuftes  de  courfaires  Ciliciens  vers  l’ifle 
de  Pityeufe,  où  il  prit  terre  malgré  la  garnifon 
que  Annius  y avoir  mife  , laquelle  il  forcea  : 
mais  peu  de  jours  après  Annius  y alla  luy  mefme 
avec  bon  nombre  de  vailTeaux  , & cinq  mille 
combatans  defllis.  Sertorius  fe  refolut  de  l’atten- 
dre & de  le  combatre  par  mer , combien  que 
fes  vaifleaux  fuflent  minces  & légers  , comme 
ceulx  qui  eftoyent  faits  exprès  pour  cingler 
legerement , & non  pas  maflifs  pour  combatre  : 
mais  le  vent  du  Ponent  fe  leva  impetueufement , 
lequel  haulfa  la  mer  par  telle  violence  , qu’il 
jetra  une  grande  partie  des  vaifleaux  de  Sertorius 
par  le  travers , à caufe  qu’ilz  eftoyent  ainfi  légers, 
contre  les  rivages  pierreux  , & luy  avec  petit 
nombre  de  vaifleaux  , eftant  forclos  de  la  terre 
par  fes  ennemis,  & de  la  mer  par  la  tourmente, 
fut  contraint  de  demourer  1 efpace  de  dix  jours 
en  haulte  mer  à l’ancre  , à combatre  avec  grand 
péril  & grand  travail,  les  vagues  & les  venrs, 
qui  furent  tousjours  ce  temps  durant  fort  impé- 
tueux : toutefois  à la  fin  ilz  s’appaiferent  & 
auflî  toft  il  leva  l’ancre , & alla  pofer  en  quelques 
petites  ifles  defettes  & fans  eau , qui  font  femees 
en  celle  plage.  Puis  au  partit  de  là  pafla  le  deftroit 
de  Gibraltar  , & tournant  à main  droitte  prit 
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terre  en  la  cofte  de  l’Hefpagne  , qui  regarde 
la  grande  mer  Oceane  un  peu  au  deflTus  de  la 
bouche  du  fleuve  de  Bætis,  lequel  fe  defchar- 
geant  en  l’Océan  Atlantique , donnoit  anciene- 
, ment  le  nom  à ce  quartier  là  de  l’Hefpagne , qui 
en  eftoit  appellée  l’Helpagne  Bætique. 

XL  Là  le  trouvèrent  des  mariniers  ijouveL 
lement  arrivez  des  ifles  de  l’Océan  Atlantique, 
que  les  anciens  appelloyent  les  Ifles  fortunées. 
Ce  font  deux  ifles  près  l’une  de  l’autre  , n’y 
ayant  qu’un. petit  bras  de  mer  entre  deux,  & 
font  loing  de  la  cofte  d’Afrique  environ  de  cenc 
vingt  & cinq  lieues  *.  Il  y pleut  bien  peu  fou- 
vent  une  pluye  doulce , mais  ordinairement  y 
fouffle  un  doulx  &,gracieux  vent , qui  apporte 
une  rofée , laquelle  attrerape  tellement  la  terre 
quelle  en  eft  graflè  &f  fertile  , non  feulement 
pour  pouvoir  produire  tout  ce  que  Ion  y vou- 
droit  planter  ôc  femer  , mais  aufli  en  produit 
d’elle  .mefme , fans  œuvre  ne  main  d’homme  , 
tant  & de  fi  bon  fruift , qu’il  fuffit  à nourrir  le 
peuple  y habitant,  oifif,  fans  qu’il  ait  befoing 
de  fe  donner  peine  ou  foucy  de  rien.  L’air  y eû 
doulx  ôc  ferein  fans  jamais  offenfer  les  corps , 
pource  que  les  faifons  de  l’an  y font  fort  tem- 
pérées , & que  les  mutations  des  qualitez  de 
l’air  n’y  font  jamais  exceflives , à caufe  que  les 

' Grec  f dix  raille  iladcs,  ce  qui  fait  416  lieue^ 
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Vents  qui  y foufflent  devers  la  terre  du  codé  de 
deçà , comme  font  les  vents  de  la  Tramontaine 
& du  Levant  ' , quand  ilz  vienent  à Ibrtir  hors 
du  rond  de  la  terre  habitable  font  jà  laflez  pour 
la  longueur  de  leur  cours,  & puis  s’allans  efpandre 
en  un  efpace  inJfiny  d’air  & de  mer  , ilz  ont 
desja  perdu  toute  leur  force  avant  qu’ilz  puiilënc 
arriver  là.  Et  les  vents  qui  y fouillent  de  devers 
la  haulte  mer  , comme  font  ceulx  du  Midy  & 
du  Ponent  ^ , y amènent  bien  quelquefois  de  la 
mer  de  petites  pluyes  menues  : mais  le  plus 
fouvent  ne  font  que  refrefchir  un  peu  l’air  d’une 
moitteur  qui  nourrit  doulcemenc  toutes  chofes , 
que  la  terre  y produit,  tellement  que  jufques 
aux  Barbares  eft  cela  palTdr  en  ferme  & affeurée 
creance , que  là  font  les  champs  Elyliens  & le 
fejour  des  âmes  bienheureufes  que  le  pocte 
Homere  a tant  célébré. 

XII.  Ce  qu’entendant  Sertorius  il  luy  prit  une 
merveilleufe  envie  de  s’en  aller  habiter  en  ces 
ifles  là , pour  y vivre  en  repos  loing  de  tyrannie 
& de  toutes  guerres  : mais  fi  toft  que  les  cour- 
faires  Ciliciens  , qui  ne  demandoyent  point  la 
paix  , ains  ne  cherchoyent  que  quelque  pillage 
& quelque  butin , en  ouyrent  le  vent , ilz  le 


‘ Grec , Borée  8c  Apeliote.  Voyez  les  ObrervatiottS  fur  le  croilienie 
Tolume  des  Morales,  p.  chap.  txxxiy. 

* Grec,  Argeftc  8c  Zephyre, 
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laiflerent  , & s’en  allèrent  en  Afrique  pour 
remettre  un  Afcalius  * filz  de  Iphtha  au  royaume 
des  Maurulîens  * : toutefois  leur  départie  ne  feit 
point  perdre  le  cueur  â Sertorius , ains  délibéra 
d’aller  fecourir  ceulx  qui  faifoyent  la  guerre  d 
Afcalius  , à fin  que  ce  peu  de  gens  de  guerre 
qu’il  avoir  encore  avec  luy  , voyans  quelque 
matière  de  nouvelle  efperance  , & moyen  de 
s’employer , ne  l’abandonnaflent  point  eftans 
contraints  de  Ce  desbender-  par  la  neceflitc. 
Les  Maurufiens  furent  très  aifes  de  fon  arrivée  , 
& luy  meit  incontinent  la  main  à l’œuvre , Sc 
desfeit  en  bataille  Afcalius , puis  l’alla  afiieger 
dedans  la  ville , où  il  s’eftoit  retiré  après  la 
desfaitte  de  fon  arrrfée  : dequoy  Sylla  eflant 
adverty , y envoya  un  nommé  Paccianus  avec 
armée  pour  fecourir  Afcalius.  Sertorius  luy  donna 
la  bataille , en  UqucHc  il  l’occit  fur  le  champ , 
& gaigna  le  refie  de  fon  armée  qui  fe  rendit 
à luy  , puis  il  prit  la  ville  de  Tingis , dedans 
laquelle  Afcalius  s’en  efioit  fouy  avec  fes  frétés. 

XIII.  Les  Libyens  tienent  Sc  efcrivent  que 
Antæus  eft  leans  enterré  : mais  Sertorius  ne 
pouvant  croire  ce  qu’en  comptoyent  les  Barbares 

* Afcalii , comme  on  le  trourera  icrit  plus  loin. 

’ La  Mauritanie  propre  qui  s’étcndoic  depuis  la  mer  Occidentale  le 
long  de  la  Méditerranée.  Tingis  en  étoit  la  capitale  i elle  étoic 
Ctuée  fur  le  détroit  de  Gibralur , 8c  donnoit  fon  nom  d la  Mauritanie 
Tingitane.  od  font  aujourd’hui  les  royaumes  de  Fèz  8c  de  Maroc. 


s E R T O R I U s.  411 

du  païs , pour  la  grandeur  de  la  fepulture  qu’ilz 
en  monftroyent , la  feit  defcouvrir  tout  à l’en- 
tour , & ouvrir , & y ayant  trouvé  un  corps 
d’homme  de  foixante  coudées  de  long , à ce 
que  Ion  dit,  en  demoura  grandement  efmer- 
veillé  , & après  avoir  immolé  delTus  une  hoftie  ,* 
feit  recouvrir  & refermer  le  tumbeaii  : en  quoy 
faifant  il  augmenta  fort  l’honneur  que  la  ville 
portoit  à la  mémoire  d’Antæus  , & confirma 
ce  que  Ion  en  comptoir  en  ce  païs  là  : car  ceulx 
de  la  ville  de  Tingis  comptent  que  après  la  mort 
d’Antæus  , fa  femme  qui  fe  nommoit  Tinga 
coucha  avec  Hercules , duquel  elle  eut  un  beau 
hlz  , qui  fut  nommé  Sophax , & fut  roy  de 
celle  contrée  , où  il  fonda  cefte  ville  , qu’il 
appella  du  nom  de  fa  mere.  Et  difent  encore 
que  ce  Sophax  eut  un  filz  nommé  Diodorus , 
lequel  conquit  & meit  en  fon  obeïfTance  la  plus 
grande  partie  de  l’Afrique , avec  une  armée  de 
Grecs  Olbianiens  & Myceniens , que  Hercules 
y avoir  menez , & qui  s’eftoyent  habituez  en 
ce  quartier  là.  Nous  avons  bien  voulu  embrafler 
l’occafion  qui  fe  prefentoit  , de  dire  cela  en 
partant , pour  l’honneur  de  Jiiba , le  plus  gentil 
hiftorien  qui  fut  oncques  de  fang  royal , pource 
que  Ion  tient  que  fes  anceftres  font  defcendus*de 
ce  Sophax  & de  ce  Diodorus. 

XIV.  Sertorius  donques  comme  viéforieux 
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' ayant  tout  le  païs  en  fa  main  , ne  felt  aucutï 
mal  ny  defplaifir  à ceulx  qui  fe  meirent  en  fa 
mercy , & qui  fe  fièrent  en  luy , ains  leur  rendit 
leurs  biens , leurs  villes  & leur  gouvernement , 
fe  contentant  de  ce  que  de  leur  bon  franche 
• vouluritc  ilz  luy  offrirent.  Cela  fait , il  fe  trouva 
en  doubte  de  ce  qu’il  devoit  faire , & en  quelle 
part  il  devoit  tourner  ; mais  comme  il  eftoit  en 
peine  de  s’en  refoudre  , arrivèrent  devers  luy  des 
ambafikdeurs  que  les  Lufitaniens  luy  envoyoyent 
exprès  pour  le  prier  de  vouloir  eftre  leur  capitaine 
general , pource  qu’ilz  avoyent  neceflairement 
befoing  de  quelque  perfonnage  de  grande  répu- 
tation &c  d’experience  au  faift  de  la  guerre  , 
pour  la  crainte  qu’ilz  avoyent  des  Romains  , 
& qu’ilz  n’en  fçavoyent  point  d’autre  de  cefte 
qualité , auquel  ilz  s’ozafient  commettre  ny  fier 
qu’à  luy  : joint  que  ceulx  qui  avoyent  vefcu  avec 
luy  faifoyent  bien  bon  rapport , & louoyent 
grandement  fes  meurs  & fon  naturel , qui  eftoit 
tel  à ce  que  Ion  en  trouve  par  efcrit  ; On  ne 
le  voyoit  gueres  jamais  efpris  ny  de  peur  ny  de 
joye , ains  comme  il  eftoit  de  nature  homme 
fans  peur  au  milieu  du  péril  , aulli  eftoit  il 
modéré  en  fa  profperité.  Il  ne  cedoit  en  har- 
dielTe  à nul  capitaine  de  fon  temps  pour  vail- 
lamment combatte , & de  fens  raffis  en  toutes 
foudaines  rencontres  : mais  où  il  eftoit  queftion 
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<Je  faire  une  furprife  de  bon  entendement  ou 
de  fçavoir  bien  cholfir  l’avantage  d’un  lieu  fort 
d’affiette  pour  loger  ou  combatre , ou  de  paflèr 
une  riviere  , ou  efchapper  un  mauvais  pas  , Sc 
pour  ce  faire  eftoit  befoing  de  grande  legereté, 

& de  jouer  de  quelque  ruze  & quelque  faulfe  ‘ 
emorche  aux  ennemis  , en  temps  & lieu , il  en 
eftoit  ouvrier  très  excellent.  Oultre  cela  , il  eftoit 
liberal  & magnifique  à rémunérer  les  beaux 
faiâs  d’armes , & clement  à punir  les  forfait- 
tures  : toutefois  le  meurtre  qu’il  commeit  fur 
fes  derniers  jours  ès  perfbnnes  des  jeunes  enfans 
qu’il  tenoit  riere  luy  en  oftage  ( qui  fut  fans 
point  de  doubte  un  ade  de  grande  ctuaulté , & 
d’un  courroux  qui  ne  peult  pardonner  ) femble 
monftrer  & faire  foy  qu’il  n’eftoit  point  clement 
ny  humain  de  nature  : mais  que  finement  il  le 
contrefaifoit  quelquefois , pource  que  le  temps 
& fes  affaires  le  requeroyent  ainfi.  Quant  eft 
à moy  , je  fuis  bien  d’advis  qu’il  ne  fçauroit 
advenir  malheur  fi  grief,  qu’il  euft  le  pouvoir 
de  changer  & tourner  tout  au  contraire  la  vertu 
pure  & nette  , fondée  en  jugement  de  raifon  ; 
mais  auflî  n’eft  il  pas  impoffible  que  les  bonnes 
vouluntez  &c  doulces  natures , fe  fentans  oul- 
tragées  Sc  affligées  indignement,  ne  puiftènt  avec 
la  fortune  changer  leurs  inclinations  naturelles  : 
comme  je  penfe  qu’il  advint  lors  à Sertorius, 
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lequel  quand  la  fortune  luy  vint  à faillir  & â 
eftre  reboutfe  , devint  fauvage  & farouche  , 
Jufques  à fe  venger  cruellement  de  ceulx  qui 
lavoyent  trahy  mefchamment. 

XV.  Mais  pour  retourner  au  propos  dont 
nous  eftions  ilTus  , Sertorius  fe  partit  d’Afrique 
i la  femonce  des  Luliraniens , qui  le  choiltrent 
pour  leur  capitaine  general,  avec  plein  pouvoir 
& authorité  fouveraine  : & arrivé  qu’il  y fut , 
leva  incontinent  gens  de  guerre  , avec  lefquelz 
il  reduifit  en  fon  obeiÏÏànce  les  peuples  de 
l’Hefpagne , qui  font  les  plus  voifins  de  celle 
marche , dont  la  plus  part  fe  foumeir  voulun- 
tairement  à fon  obeiïTance  , principalement  pour 
le  brait  qu’il  avoir  d’eftre  homme  doulx  & 
humain  , & oultre  ce  homme  de  faiâ:  & d’exe- 
cution : ;oinét  auflli  qu’il  ufa  de  quelques  habilitez 
& fubtiles  inventions  pour  les  gaigner  & attraire, 
comme  fut  entre  autres  la  ruze  de  fa  biche , qui 
fut  telle  : Il  y avoit  un  païfan  nommé  Spanus , 
qui  fe  tenoit  aux  champs , où  il  rencontra  un 
jour , par  cas  d’adventure , une  biche  qui  avoir 
frefchement  fait  fon  fan  , Sc  ayant  efté  lancée 
par  des  chalTeurs  , fe  trouva  en  fon  chemin  , 
mais  il  ne  fceut  prendre  la  mere , & prit  à la 
courfe  le  fan  , qui  eftoit  une  petite  biche  de 
pelage  * eftrange  : car  elle  eftoit  toute  blanche. 

' De  peau , ou  de  robe  exnaordinaire. 
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Or  par  cas  de  fortune  Sertorius  fe  trouva  lors  en 
ce  quartier  lâ , qui  de  fa  couftume  eftoit  bien 
aife  , quand  on  luy  faifoit  quelqües  telz  petits 
prefens , tant  de  fruiâs  , que  de  gibbier  , oa 
de  venaifon  : & fi  faifoit  bonne  chere  à ceulx, 
qui  luy  en  apportoyent , les  rémunérant  honef- 
tement  : fi  luy  alla  ce  païfan  offrir  fon  petit 
bichot  , dont  Sertorius  fut  allez  joyeux  fur 
l’keure  , & avec  le  temps  il  la  rendit  fi  privée 
& fi  familière , qu’elle  venoit  à luy  quand  il 
l’appelloit , & le  fuyvoit  par  tout  où  il  alloit , & 
ne  s’effarouchoit  point  de  voir  continuellement 
grand  nombre  de  foudards  armez , ny  d’ouïr  le 
bruit  Sc  tumulte  du  camp  : bien  que  petit  à petit 
il  tourna  cela  en  miracle  , faifant  à croire  aux 
Barbares  que  c’eftoit  un  don  que  Diane  luy 
avoir  fait , par  lequel  elle  luy  faifoit  entendre 
plufieurs  chofes  à advenir  , fachant  bien  que 
naturellement  les  Barbares  font  faciles  à prendre 
& à décevoir  par  fuperftition , avec  ce  qu’il  les 
induifoit  à recevoir  cefte  creance  par  un  tel 
artifice  ; Quand  il  avoir  eu  quelques  fecrets 
advertiffemens  , que  les  ennemis  devoyent  venir 
afiaillir  aucuns  endroits  des  païs  & provinces  i 
luy  fubjettes , ou  que  Ion  luy  avoir  par  furprife 
ou  par  intelligence  emblé  quelqu’une  de  fes 
places  , il  leur  donnoit  à entendre  , que  fa 
biche  avoit  la  nuiâ  en  dormant  parlé  à luy , 
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& luy  avoir  enjoint . qu’il  reinft  fes  gens  tou4 
prefts  en  armes.  Semblablement  audi  quand  il 
avoir  «u  advis  , que  quelqu’un  de  fes  lieutenans 
.avoir  gaigné  une  bataille,  ou  avoir  eu  aucun 
avantage  fur  fes  ennemis  , il  faifoit  cacher  le 
medàger  & amener  fa  biche  en  public  , couron- 
née & couverte  de  bouquetz  êc  de  chappeaux 
de  fleurs  : puis  dilbit  que.  c’eftoit  quelque  bonne 
nouvelle  qui  luy  devoir  bien  toft  venir  , les 
enhortant  d’avoir  bonne  efperance  & de  fe 
resjouir  , en  facrifiant  aux  dieux  pour  leur 
rendre  grâces  de  ce  que  bien  toft  il  auroit 
quelque  bonne  nouvelle. 

XVI.  Ainfi  en  leur  imprimant  cefte  .fuper- 
ftition  en  la  tefte , il  les  rendoit  plus  maniables 
& plus  obeïftans  à fa  voulunté , de  forte  qu’ilz 
ne  penfoyent  plus  eftre  gouvernez  par  un  homme 
eftranger , qui  avoir  le  fens  Sc  l’entendement 
plus  grand  que  eulx  , ains  croyoyent  fermemenr, 
que  c’eftoit  quelque  dieu  qui  le  conduifbit  : avec 
ce  que  les  effefts  refpondoyent  à leur  opinion  , 
pourautant  qu’ilz  voyoyent  à l’œil  fa  puiftànce 
croiftre , contre  toute  apparente  raifon  ; car  avec 
deux  mille  cinq  cents  hommes  de  guerre  , qu’il 
appelloit  Romains , combien  qu’il  y en  euft  la 
plus  part  d’Âfricains , qui  eftoyent  paflez  quand 
& luy  de  l’Afrique  en  Hefpagne , & quatre  mille 
Lufttaniens , avec  environ  fept  cenrs  hommes  de 

cheval. 
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cheval , il  foufteint  la  guerre  , contre  quatre 
grands  capitaines  Romains  , foubz  la  charge  def- 
quelz  il  y eut  bien  fix  vingts  mille  hommes 
de  pied  , fix  mille  chevaux  , & de  gens  de  traid^ 
& tireurs  de  fondes , bien  deux  mille,  avec  un 
nombre  infiny  de  villes  & de  pais , là  où  luy 
n’en  avoir  que  vingt  au  commencement  : & 
toutefois  atout  une  fi  foible  puiflance , qu’il  fe 
trouva  entre  mains  à l’entrée  de  cefte  guerre, 
non  feulement  il  conquit  de  grands  pais  , &c 
prit  plufieurs  bonnes  villes , mais  aufli  prit  pri- 
fonniers  aucuns  des  capitaines , que  Ion  envoya 
contre  luy  : entre  lefquelz  il  desfeit  Cotta  en 
bataille  par  mer , près  la  ville  de  Mellaria  , & 
rompit  aufli  en  bataille  rengée  , Fidius  gouver- 
neur de  l’Hefpagne  Bsetique  , près  de  la  riviere  de 
Bætis  , où  il  tua  deux  mille  hommes  Romains  ; 
& par  fon  Quæfteur  desfeit  aufli  Lucius  Domitius, 
Proconful  de  l’autre  province  d’Hefpagne  : & une 
autre  fois  defconfit  aufli  Toranius,  un  autre  capi- 
taine , l’un  des  lieutenans  de  Metellus  , qu’il  tua 
fur  le  “thamp,  avec  toute  fon  armée  : & à Me- 
tellus mefme  que  Ion  eftimoit  l’un  des  plus 
grands  perfonnages  au  faidl  de  la  guerre , Sc  des 
meilleurs  capitaines  -que- lés  Romains  eulTent 
pour  lors , il  luy  donna  tant  de  traverfes  , & le 
rengea  à telz  termes , qu’il  fallut  que  Lucius 
Lollius  vinft  du  Languedoc  pour  le  fecourir  ; 
Tome  V.  Dd 
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& , qui  plus  eft , que  Ion  envoyait  de  Roône  efl 
diligence  le  grand  Pompeius , avec  une  nouvelle 
armée  : car  Metellus  ne  Içavoit  plus  qu’il  dévoie 
foire  ny  de  quel  codé  fe  tourner , ayant  à foire 
à un  homme  hardy  6c  adventureux  , que  Jamais 
U ne  pouvoic  attirer  à bataille  rengée  ^ ny  le 
atraper  en  pleine  campagne  : mais  qui  Ce  muoic 
6c  tournoit  facilement  en  toutes  formes  , pour 
l’agilité  & legereté  de  fes  foudatds  Helpagnola 
de  nation  , armez  à la  legere  : là  où  luy  avoic 
accoudumé  * de  combatte  en  journée  aflîgnée , 
de  pied  ferme  fans  bouger , & conduifoir  une 
armée  pefonte  6c  chargée  de  harnois  ,,  laquelle 
fçavoit  très  bien  garder,  fes  rengs , & en  comba- 
tant  de  pied  ferme  à coups  de  main  renverfer. 
fon  ennemy , 6c  luy  pafler  fur  le  ventre  : mais 
de  gravir  contremont  les  montagnes  , & d’edre 
tousjours  attachée  à la  cueuë  de  ces  hommes 
légers  comme  le  vent , à les  chaiïèt  & pour- 
filyvte  J attendu  qu’ilz  fuyoyent  continoellemenr, 
6c  n’arredoyent  jamais  en  place  , elle  ne  l’eud 
feeu  faire , ny  n’eud  feeu  endurer  la  faim  6c  la 
fpif , vivre  fans  cuifine  , & fans  feu  » coucher  à 
inefme  terre,  fans. tentes  ne  pavillons,  comme 
faifoyent^ceulx  de  Sertotius. 

‘ Il  y a en  ceft  endcoiâ  deux  Icfons  touces  deuxrfqaftenablcs  , 8t 
félon  l’autre  il  ^ludroic  dire  j' de  mener  i 1a  guerre  des  citoyens  Et»- 
ssaiAs  combaiaos  engeiu  dejaieo.  " 
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XVII.  Joindk  auflî  que  luy  qui  eftoit  desja 
bien  avant  fur  fon  aage , après  plufieurs  grands 
labeurs  & travaux  qu’il  avoir  endure^  en  fes 
jeunes  ans  , fe  laillbit  desja  un  peu  aller  aux 
voluptez  & aux  delices , & eftoit  attache  à Ser* 
torius , qui  lors  fe  trouvoit  en  la  fleur  de  fon 
aage  plein  de  vigoureux  efprits,  oultre  ce  que 
de  nature  il  avoit  le  corps  merveilleufement  bien 
compofé  pour  la  force  , legereté  & fobrieté  ; 
car  il  n’eftoit  aucunement  fubjeft  à fa  bouche , 
ny  ne  beuvoit  jamais  oultre  mefure,  non  pas 
mefme  quand  il  eftoit  hors  d’affaires  en  plein 
repos  ; car  il  s’eftoit  accouftumë  de  jeuneffe  i 
fupporter  de  grands  travaux , faire  de  longues 
traîtres , pafTer  plufieurs  jours  & nuièls  de  reng 
fans  dormir,  manger 'peu,  & fe  contenter  de 
viandes  les  premières  trouvées  : & quand  il  fé 
trouvoit  de  loifir , il  eftoit  fans  ceflfe  à cheval 
à chafTer  & courir  çà  & là  parmy  les  champs  : air 
moyen  dequoy  il  acquit  une  grande  experiéncé 
6c  addrefle  , pour  fe  fçavoir  habilement  tirer 
hors  d’un  mauvais  paflage  quand  il  eftoit  preffé 
de  fon  ennemy  , & au  contraire  auflî  de  l’en- 
clorre  quand  il  avoit  avantage  fut  luy  , & de 
Cognoiftre  par  où  Ion  pouvôit  pafTer,  Sc  par  où 
non.  Et  pourtant  Metellus , qui  ne  cherchoit  qii’à 
combatte , fouftenoit  tontes  les  ineommoditez 
6c  toutes  les  pertes  que  fouffrent  ceulx  qui 
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font  vaiiicuz  : & au  contraire  Sertorius  , en 
déclinant  la  bataille  , &r  fuyant  devant  luy  , 
avoir  fur  luy  tous  les  avantages  qu’ont  ceulx 
qui  chaflent  leurs  ennemis  après  les  avoir  rom- 
pus : cap  il  luy  retrenchoit  vivres  de  tous  coftez , il 
luy  oftoit  l’eau , il  le  gardoit  de  pouvoir  fourrager. 
Quand  il  cuidoit  marcher  en  pais  , il  l’arref- 
toit  ; quand  il  eftoit  arreftc  Ôc  logé , il  luy  donnoit 
tant  d’alarmes , qu’il  le  contraignoir  de  defloger. 
S’il  mettoit  le  fiege  devant  quelque  place  , il 
fe  trouvoit  luy  mefme  incontinent  alîiegé , pour 
la  neceflité  de  vivres  en  quoy  Sertorius  le  met- 
toit J tellement  que  fes  foudards  n’en  pouvoyent 
plus.  Au  moyen  de  quoy  comme  Sertorius  des- 
fiaft  au  combat  d’homme  à homme  Metellus,  ilz 
crièrent  que  c’eftoit  bien  dit , & qu’il  falloir 
qu’ilz  combatilTent  capitaine  contre  capitaine  , 
& Romain  contre  Romain  : toutefois  Metellus 
le  refuza  très  bien , & les  foudards  s’en  moc- 
querent  : mais  luy  ne  s’en  faifoit  que  rire , .& 
faifoit  fagement  : car,  comme  dit  Theophraftus, 
il  fault  qu’un  capitaine  meure  en  capitaine , non 
pas  en  limple  foudard. 

XVIII.  Au  demourant  Metellus  s’eftant  un 
jour  advifé  que  les  Langobrites  ' , qui  faifoyent 
beaucoup  de  fervice  & d’aide  à Sertorius,  ef- 

••  Langobrige,  ville  Je  Portugal,  alTei  près  de  .la  jner  Sc  de  l’em- 
bouchure du  Douro, 
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toyent  aifez  à forcer  & à prendre  par  faulce 
d’eau , à caufe  qu’ilz  n’avoyent  qu’un  feul  puis 
dedans  leur  ville  , & quant  aux  ruifleaux  & 
fonteines  qui  font  aux  faulxbourgs  & environs 
de  la  ville , celuy  qui  tiendroit  la  ville  afliegée , 
fans  point  de  doubte  en  eftoit  le  maiftre , efperant 
qu’il  contraindroit  la  ville  de  fe  rendre  à luy 
dedans  deux  Jours , au  plus  tard  , il  commanda 
à fes  gens , qu’ilz  prilTenc  des  vivres  pour  cinq 
jours  feulement  : mais  Sertorius  advercy  de  ce 
y donna  bon  ordre  & promptement  : car  il  feit 
emplir  d’eau  deux  mille  peaux  de  chevre  , & 
promeit  pour  chafque  peau  bonne  fomme  d’ar- 
gent , à qui  les  porteroit  : ce  que  plulîeurs 
Hefpagnolz  & plufieurs  Maurufiens  incontinent 
entreprirent  : defquelz  Sertorius  choififlant  les 
plus  robuftes  & les  plus  difpos  , les  envoya  par 
un  chemin  de  montagne , leur  enjoignant  qu’en 
délivrant  ces  chevres  pleines  d’eau  d ceulx  de 
la  ville  , ilz  en  feifTent  quand  Sc  quand  fottir 
toute  la  tourbe  inutile  , à celle  fin  que  l’eau 
foutnift  plus  longuement  à ceulx  qui  demoure- 
royent  pour  la  defenfe  de  la  ville  : dequoy 
Metellus  eftant  adverty  en  fut  fort  fafché , 
pource  que  desja  eftoyent  prefque  tous  con- 
fumez  les  vivres  qu’il  avoir  commandé  de  pren- 
dre à fes  gens  , de  à cefte  caufe  envoya  un  lien 
lieutenant  nommé  Aquinus  , avec  fix  mille 
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hommes  , au  recouvrement  de  vivres.  Sertorius 
en  fut  tantoft  adverty  , qui  luy  dre/Tà  embufche 
à fon  retour  dedans  une  vallép  couverte  de  bois , 
Jà  où  il  meit  en  aguet  trois  mille  hommes  pour 
luy  donner  fur  la  ciieuc  en  furfault,  pendant 
que  luy  le  chargeroit  de  front.  Ainfi  le  tourna 
il  en  fuitte,  & tua  fur  le  champ  une  partie  de 
fes  gens , & en  prit  l’autre  : mais  Aquinus  le 
capitaine  ayant  perdu  fes  armes  & fon  cheval , 
fe  fauva  de  viftelTe  au  camp  de  Metellus , lequel 
à l’occafion  de  cefte  roupte  fut  contraintfl  de 
levçr  honteufement  fon  fiege , dont  il  fut  fort 
tnocqué  des  Hefpagnolz. 

XIX.  Pour  telz  aftes  eftoit  Sertorius  merveil- 
leufement  aimé,  eftimé  & honoré  des  Barbares, 
& mefmement  pource  qil’il  les  avoir  agguerriz 
& inftruiéfs  à la  difcipline  Romaine , leur  odant 
la  façon  de  combatte  furieufe , .fauvage  & bef- 
liale  qu’ilz  avoyent  au  paravant , & leur  enfei» 
gnant  à ufer  d’armes  Romaines , à garder  leurs 
rênes  en  combatant  , fuyvre  l’enfeigne  , & à 
prendre  le  (igné  & le  mot  de  la  bataille  , de 
forte  qu’au  lieu  d’une  grande  trouppe  de  bri- 
guans  & larrons  , à quoy  ilz  relTembloyent  au 
paravant  , il  en  feit  une  belle  armée  , bien 
agguerrie  & bien  ordonnée.  Davantage  il  leur 
departoit  force  or  Sc  argent , Içur  monftrant  à 
en  faire  dorer  leprs  armets , & enrichir  d’ou-« 
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vrages  leurs  targes  &;  boucliers , & à fe  veftir 
proprement  de  riches  manteaux  & de  beaux 
hoc<^uetons  par  delToubz,  leur  enfeignant  i.  fe 
tenir  honeftement  , & leur  fourniflànt  argent 
pour  ce  faire  j par  où  il  gaignoit  merveilleufe- 
ment  les  cueurs  des  Barbares. 

X X.  Mais  plus  encore  les  obligea  il  , par 
ce  qu’il  feit  à leurs  enfans  : car  de  tous  les  peuples 
ôc  pais  qui  eftoyent  foubz  fon  obeïlTance  , il 
envoya  quérir  les  jeunes  enfùns  des  meilleures 
Sc  plus  nobles  maifons , & les  feit  tous  aflèm- 
bler  dedans  Ofca  * bonne  & grande  ville  , où  il 
leur  bailla  des  maiftres  pour  leur  enfeigner  les 
fciences  Sc  lettres , tant  grecques  que  latines , 
donnant  à entendre  â leurs  parents , que  c’eftoit 
à fin  que  quand  ilz  feroyent  grands  , ils  en  fuf- 
fent  plus  idoines  i c-ftre  employez  aux  affaires  de 
la  chofe  publique  : mais  à la  vérité  c’eftoyent 
hoftages  qu’il  prenoit  finement  d’eulx'pour  s’aA 
feurer  de  leur  foy  & loyauté.  Si  eftoyent  les  peres 
fort  joyeux  de  voir  leurs  enfans  veftus  à la  guife 
Romaine  de  belles  robbes  longues  brodées  de 
pourpre  tout  à l’entour , aller  honeftement  aux 
cfcholes  , que  Sertorius  payoit  leur  defpenfe  , 
Sc  que  luy  mefme  bien  fouvent  prenoit  la 
peine  de  les  examiner , pour  voir  comment  ila 

■ Dans  uA  des  cantons  occupés  par  les  lUrgèccs,  appcllé  Vefciunic. 
C'cft  anjoind'liui  la  ville  d'Hucfca  en  Arragon. 
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avoyent  profité  , & qu’il  faifoit  des  prefens  1 
ceulx  qui  avoyent  le  mieulx  eftudié , leur  don- 
nant certaines  bagues  & joyaux  à pendre  au  col , 
que  les  Romains  appellent  Bullas  , tellement 
qu’eftant  alors  la  couftume  en  Hefpagne  , que 
ceulx  qui  eftoyent  à l’entour  du  prince  ou  du 
capitaine  mourulTent  avec  luy , quand  il  venoit 
à mourir  , & eftant  celle  couftume  de  fe  dévouer 
ainfi  vouluntairement' à mourir  quand  ôc  fon 
feigneur  appellée  par  les  Barbares  la  Dévotion, 
il  y en  avoir  bien  peu,  de  leurs  efcuyers  ou  de 
leurs  plus  familiers  , qui  fe  devouaflent  ainfi  à 
mourir  quand  & les  autres  capitaines  : mais  au 
contraire  plufieurs  milliers  d’hommes  fuyvoyent 
ordinairement  Sertorius  ayans  voué  de  perdre 
leurs  vies  quand  il  perdroit  la  fiene.  En  tefmoi- 
gnage  dequoy  Ion  dit  que  fon  armée  ayant  un 
jour  efté  rompue  près  de  ne  fçay  quelle  ville 
d’Hefpagne  , comme  les  ennemis  le  pourfuy- 
viflent  afprement , les  Hefpagnolz  n’efpargnans 
aucunement  leurs  vies  ppur  fauver  la  fiene , l’en- 
leverent  fur  leurs  efpaules , & le  pafierent  par 
defilis  eulx  de  main  en  main  jufques  à ce  qu’ilz 
l’eufient  mis  dedans  la  ville  : puis  quand  ilz 
l’eurent  ofté  du  danger  ôc  mis  à fauveté  , adonc 
ilz  entendirent  à eulx  fauver  à la  courfe  le  mieulx 
qu’ilz  peurent. 

XXI.  Si  n’cftoit  pas  bien  voulu  des  Helpagnolz 
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feulement , mais  auffi  des  autres  gens  de  guerre 
venuz  de  l’Italie  : au  moyen  dequoy  quand  Per- 
penna  Vente  , qui  eftoit  de  la  mefme  ligue , fut 
arrivé  en  Hefpagne  avec  greffe  femme  d’argent 
& bon  nombre  de  gens  de  guerre  , en  intention 
de  faire  la  guerre  à par  foy  contre  Metellus, 
les  foudards  s’en  courroucèrent  à luy  , & ne 
parloir  on  que  de  Sertorius  en  fon  camp  : ce  qui 
faifoit  grand  defpit  à Perpenna  , pource  qu’il 
eftoit  homme  fuperbe  & arrogant  , pour  la 
richeffe  & la  nobleffe  de  fa  maifon.  Mais  quand 
les  nouvelles  vindrent  que  Pompeius  paftbit 
desja  les  monts  Pyrénées  j les  foudards  prirent 
leurs  armes  , & arrachèrent  les  baftons  des 
enfeignes , qui  eftoyent  fichées  en  terre  , crians 
apres  Perpenna  , qu’il  les  menaft  à Sertorius, 
6c.  le  menaçans  que  s’il  ne  le  faifoit  , ilz  le 
laifftroyent  tout  feul  , & s’en  iroyent  trouver 
un  cgpitaine , qui  fçauroit  bien  fauver  & eulx 
& luy  enfemble  : de  forte  que  Perpenna  par  ce 
moyen  fut  contraint , vouluft  ou  non  , d’obtem- 
perer  à leur  voulunté  , & de  mener  cinquante  & 
trois  enfeignes  qu’il  avoir,  joindre  avec  celles 
de  Sertorius.  _ 

XXII.  Ainfi  deveint  l’armée  de  Sertorius  fort 
greffe  & puiffante  : mefmement  depuis  que 
toutes  les  villes  , qui  font  au  deçà  de  la  riviere 
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d’Ëbnis  ’ , fe  forent  rendues  i luy  ; car  adonc 
gens  de  guerre  accournrent  de  tous  codez 
mais  c’eftoit  une  tourbe  confofe  & temeraire 
de  Barbares  ramadèz  de  toutes  pièces , lefquelz 
«’avoyent  pas  la  patience  d’attendre  i’occafion  , 
ains  crioyenc  en  grand  tumulte , que  Ion  allaft 
chaudement  charger  l’ennemy  : ce  qui  fafchoit  à 
Senorius , & rafcha  premièrement  à les  remettre 
& rendre  capables  de  la  raifon,  par  remondrances  : 
mais  quand  il  veit  qu’ilz  fe  mutinoyent , Sc  qu’il* 
▼ouloyent  à toute  force  que. Ion  allad , comment 
que  ce  fuft  , alfaillir  les  ennemis  hors  de  temps 
êc  de  faifon , adonc  leur  lafcha  il  la  bride , Sc 
les  laidà  aller  en  telle  forte  qu’il  s’attendoit  bien 
qu’il*  feroyent  batus , mais  anfli  qu’il  donneroit 
bien  ordre  qu’ilz  ne  feroyent  pas  pourtant  perdu* , 
efperant  que  de  lors  en  avant  il*  en  feroyent 
plus  Ibuples  à obeïr  à fes  comniandemens.  Si  en 
advint  tout  en  la  forte  qu’il  avoit  conjeihiré, 
mais  il  alla  au  devant  pour  les  recueillir  , Sc 
les  ramena  à fauveté  dedans  fon  camp.  Et  pout 
leur  oder  la  deffiance  qu’il*  pouvoyent  avoir 
imprimée  en  leurs  cueurs  , à caufe  de  cede 
fécondé , peu  de  jours  après  cede  roupte , il  feit 

’ AnircroU  appclUe  U>Âre  , qui  du  nord  de  l'ECpagne  coubnc  aa 
fud-cil,  vient  fe  jeitcr  dans  la  Méditerranée  vis-à-vis  la  plus  grands 
des  deoz  îles  Baléares,  aujourd’hui  Majorque  9c  MinorqUe. 
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â/Tètnbler  toute  fon  armée  , comme  pour  les 
prefcher  , puis  feit  amener  au  milieu  de  toute 
ralTemblée  deux  chevaux  , l’un  foible  extreme» 
ment  & desja  vieil , l’autre  grand  & fort , & qui 
entre  autres  chofes  avoir  la  cueuc  fort  efpeflè , 
& belle  à merveilles.  Derrière  celuy  qui  eftoit 
ainfi  foible  & maigre  il  feit  mettre  un  beau 
grand  homme  Sc  puiflant  , & derrière  le  fort 
cheval  en  feit  mettre  un  autre  petit  8c  debile  , 
qui  à le  voir  monftroit  avoir  bien  peu  de  force. 
Et  quand  il  eut  fait  un  ligne  qu’il  leur  avoir 
ordonné , l’homme  qui  eftoit  puilTànt  & fort , 
prit  à deux  mains  la  cueuc  du  cheval  maigre, 
& la  tira  de  tout  fon  effort , comme  s’il  l’euft 
voulu  arracher  : & l’autre  qui  eftoit  debile  fe  meit 
à tirer  poil  après  poil  de  celle  du  puifTant  cheval. 
Quand  ce  grand  & puifTant  homme  eut  bien 
travaillé  8c  fué  en  vain  , pour  cuider  rompre 
ou  arracher  la  cueuë  du  cheval  foible , & qû’il 
n’eut  en  fomme  fait  autre  chofe  que  appareiller 
à tire  à ceux  qui  le  regardoyent  , & qu’au 
contraire  l’homme  foible  en  bien  peu  d’heure  & 
fans  aucune  peine  , eut  rendu  la  cueuë  de  fon 
grand  cheval  fans  un  feul  poil  : adonc  Sertorius 
fe  drelTant  en  piedz  , « Voyez  ( dit  il  ) mes 
»»  compagnons  & amis , comment  la  perfeverance 
» fait  plus  que  la  force  , & comme  plufîeurs 
i>  chofes  inexpugnables  à qui  les  cuideroit  forcer 
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» tout  à un  coup  , avec  le  temps  fe  laillènt 
» prendre  quand  on  y va  petit  à petit  : car  la 
» continuation  eft  invincible  , par  la  longueur 
» de  laquelle  il  n’eft  force  fi  grande  , que  le 
» temps  à la  fin  ne  mine  & ne  confume , eftant 
» le  plus  feur  & le  plus  certain  fecours  que 
M fçaiiroyent  avoir  ceulx  qui  en  fçavent  attendre 
» & choilir  ropportunité  , & au  contraire  aufli  le 
» plus  dangereux  ennemy  que  fçauroyent  avoir 
» ceulx  qui  font  les  chofes  avec  précipitation  >». 
Par  telles  inventions  que  Sertorius  ourdilToit 
ordinairement  pour  entretenir  les  Barbares  , 
U leur  enfeignoit  à attendre  les  occafions  du 
temps. 

XXIII.  Mais  entre  toutes  fes  ruzes  de  guerre 
celle  dont  il  ufa  à l’encontre  du  peuple  que  Ion 
appelle  les  Characitaniens , fut  autant  eftimée  que 
nulle  autre.  C’éft  un  peuple  qui  habite  delà  la 
riviere  du  Tagus  & n’ont  ces  Characitaniens 
ne  villes , ne  villages  pour  leur  ordinaire  de- 
mourance  : ains  ont  un  couftau  afiez  grand  de 
haut , où  il  y a force  cavernes  & force  trous 
creux  &'profonds  dedans  les  rochers,  qui  regar- 
dent droit  vers  le  Septentrion.  Tout  au  long,  du 
pied  de  ce  couftau  y a une  fondrière  d’argille , 
& une  terre  fi  tendre  & fi  pourrie , qu’elle  n’a 

• te  grec  port:  : Tagonius.  On  ne  peut  rien  dccfder , parce  que  ce* 
Cfcaraciiajîiens  font  une  peuplade  inconnue. 
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pas  force  de  fouftenir , quand  on  marche  defTus  : 
ains  aufll  tort  que  Ion  y touche  tant  foit  peu  , 
elle  fe  rompt , & fe  refoult  en  pouldre , comme 
feroit  de  la  chaux  vive  ou  de  la  cendre , qui  la 
fouleroit.  Au  moyen  dequoy , quand  ces  gens 
avoyent  doubte  de  quelques  ennemis  , ou  qu’ilz 
avoyent  ferré  dedans  leurs  cavernes  ce  qu’ilz 
avoyent  robbé  & pillé  fur  leurs  voifins , ilz  ne 
faifoyent  que  fe  tenir  dedans  leurs  cavernes 
pour  eftre  à feureté  : car  il  eftoit  impoffible  de 
les  y forcer.  Si  advint  quelquefois  que  Sertorius 
s’eftant  efloigné  de  Metellus , s’en  alla  camper 
auprès  du  couftau  ou  demouroyent  ces  Barbares, 
qui  l’eurent  en  mefpris , cuidans  qu’il  euû  efté 
desfait  par  Metellus  : parquoy  eftant  irrité  de 
cela,  ou  voulant  monftrer  qu’il  ne  fuyoit  point, 
le  lendemain  au  matin  s’approcha  à cheval  le  plus^ 
près  qu’il  peut  du  couftau,  pour  le  recognoiftre, 
& confiderer  de  près  la  nature  du  lieu , & voyant 
qu’il  n’y  avoit  aucunes  advenues  par  où  Ion  y peuft 
entrer , il  ne  pouvoir  autre  chofe  faire  , que  fe 
promener  çà  & là  bien  fafché , & ufer  de  menaces 
vaines  fans  effeét  : mais  en  allant  & venant  il 
s’advifa  que  le  vent  elevoit  en  l’air  un  grand- 
poulcier  de  cefte  terre  frefle , que  j’ay  ditte , Sc 
le  jettoit  & chaftbit  contre  les  trous  de  ces 
Characitaniens  , dont  les  bouches  & ouvertures , 
(tomme  nous  difions  nagueres , font  tournées  de- 
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vers  le  Septentrion.  Or  le  vent  qui  foufle  dtf 
devers  le  Septentrion , que  quelques  uns  appellent 
C.Tcias  * , eft  celuy  de  tous  les  vents , qui  plu» 
ordinairement  tire  en  ce  quartier  lâ  , s’engen- 
drant ès  plaines  marefcageufes  d’alentour , & es 
montagnes  en  tout  temps  couvertes  de  neges, 
mefmement  lors  qu’il  eftoit  au  cueur  d’eftc , 
auquel  temps  il  fe  nourrit  & fe  renforce  par  les 
neges  & glaces  feptentrionales  qui  fe  fondent 
adonc  , & lors  halena  fouefvement  tout  le  long 
du  jour  refrefchilTant  les  Barbares  & leur  beftail 
aulll. 

XXIV.  Sertorius  dlfcourant  cela  en  foy- 
mefme  , & entendant  des  habitans  du  pais  à 
l’environ  que  cela  fe  faifoit  ordinairement  , 
commanda  à fes  gens  qu’llz  amaflaflènt  grande 
quantité  de  celle  terre  legere  & cendreufe,  & 
qu’ilz  en  feiflent  un  grand  monceau  droit  au 
devant  de  ce  couftau  : dequoy  les  Barbares  fe 
mocquoyent  avec  grandes  rifces  du  commen- 
cement , cuidans  que  ce  fuft  une  levée  qu’il 
youluft  haulfer  pour  les  aller  combatte  : mais 
nonobftant  il  feit  continuer  la  befongne  tout  le 
long  du  jour  jufques  â la  nuiét,  puis  fur  le  foir 
remena  fes  gens  en  fon  camp.  Le  lendemain  d' 
l'aube  du  jour  il  fe  leva  premièrement  un  petit 

* Voyez  les  ObfcrvaooDs  fut  le  croificme  voluate  des  Morale*, 
p.  45{,  chap.  Lxxxir. 
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vent , qui  eHeva  le  delTus  lèulement , & le  plus 
délie  de  celle  terre  pouldreufe , comme  la  baie 
quand  on  vanne  le  bled  : mais  à mefure  que 
le  foleil  commencea  à fe  haolfer , le  vent  de 
Tramontaine  fe  renforcea  auffi  , qui  couvrît 
incontinent  de  poulcier  tout  le  couftau.  Puis 
là  deiïus  arrivèrent  les  gens  de  Sercorius  qui 
remuèrent  juiques  au  fond  le  monceau  qu’ilz 
avoyent  ama/Tc  le  jour  de  devant,  6c  briferenc 
les  mottes  de  celle  argille  feche.  Ceulx  qui 
elloyent  à cheval  manioyent  leurs  chevaux  par 
delTus  1 pour  tousjours  faire  fourdre'  plus  grande 
quantité  de  poulcier , que  le  vent  prenoit  anlS 
toft  qu’il  elloic  enlevé  hors  de  terre , & le  Jette» 
dedans  les  trous  8c  cavernes  de  ces  Barbares, 
donnant  à drokte  ligne  dedans  les  veuës  & 
ouvertures  d’icelles.  Parquoy  u’ayans  autres  fouf* 
piraux  , ny  autres  ilTues , linon  celles  dedans 
lefquelles  le  vent  leur  donnoit  , leurs  veuës 
furent  tantoll  ellouppées , & le  dedans  de  leurs 
cavernes  remply  d’un  air  chaud  & elloulïc  , 
tellement  qu’ilz  ne  pouvoyent  plus  , qu’à  gran- 
de peine  , refpirer  : car  quand  ilz  cuidoyenc 
reprendre  leur  haleine  , cell  air  eftoulFé  & 1« 
poulcier  enfemble  leur  entroit  dedans  la  gorge , 
de  maniéré  qn’ilz  eurent  beaucoup  à faire  i 
durer  & foullenir  feulement  deux  Jours , ôc  att 
uroiEeme-  rendirent  à.  la-  dilerction  de-  Set- 
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torius  : ce  qui  ne  luy  augmenta  pas  tant  feî 
forces  , comme  il  luy  accreut  fa  reputa  tion, 
d’avoir  ainfi  bien  fceu  gaigner  par  engin , ce 
qui  eftoit  imprenable  par  force. 

XXV.  Or  durant  tout  le  temps  qu’il  feit  la 

guerre  contre  Metellus  feul,  il  eut  le  plus  fou- 
vent  avantage  fur  luy , pour  autant  que  Metellus 
qui  eftoit  desja  vieil  , & de  fa  nature  lent  & 
pefant , ne  pouvoir  pas  refifter  à ce  jeune  homme 
hardy  , qui  conduifoit  une  armée  legere , ref- 
femblant  pluftoft  à une  trouppe  de  larrons  & 
de  brigans  que  non  pas  à un  exercite  de  gens 
de  guerre.  Mais  depuis  que  Pompeius  eut  paflc 
les  monts  Pyrénées  , & qu’eftans  campez  l’un 
devant  l’autre  , Pompeius  luy  eut  monftré  toutes 
les  ruzes  de  guerre , & tous  les  tours  de  bon 
capitaine  qu’il  fçavoit  , & L;y  femblablement  à 
Pompeius , & neanmoins  que  Ion  veit  que  Ser- 
tôrius  avoir  encore  le  plus  fouvent  avantage  , 
tant  à luy  drelTer  embufches  , qu’à  fe  garder 
des  fienes  : adonc  fut  le  bruit  & le  renom  de 
Sertorius  fi  grand  ^ que  jufques  à Rome  mtfme 
il  fut  eftimé  le  plus  grand  capitaine,  & le  mieux 
entendu  au  faiél  de  la  guerre , qu’autre  qui  fuft 
de  fon  temps.  , . 

XXV I.  Car  ce  n’eftoit  pas  peu  de  chofe  que 
la  réputation  de  Pompeius,  ains  florillbit  desja  la 
gloire,  qui  depuis  s’augmenta  encore  davantage, 
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pour  les  haukes  prouelTes  qu’il  avoit  faittes  foubz 
Sylla,  lequel  l’en  furnamma  luy  mefme  Pom- 
peius  Magnus  , c’eft  à dire,  le  grand , & 11 
avoit  mérité  l’honneur  du  triumphe  avant  que 
la  barbe  luyJfuft  venue  ; teUement  qu’à  fon 
arrivée  en  Hefpagne  plulieurs  des  villes  & citez 
qui  obeïUbyent  à Sertorius  furent  en  branle  de 
iby  retourner  devers  luy  : mais  elles  changèrent 
de  voulunté  depuis  par  la  fortune  qui  advint  à 
la  ville  de  Lauron  * contre  l’efperance  de  tout 
le  monde  : car  comme  Sertorius  eulf  mis  le 
fiege  devant  , Pompeius  y alla  en  grande  dili- 
gence avec  toute  fbn  armée  pour  le  lever  de  là. 
Si  y avoit  tout  auprès  de  la  ville  une. petite 
motte  fort  commode  pour  y loger  un  camp  &, 
endommager  ceulx  de  la  ville , au  moyen  de- 
quoy  l’un  fe  haftoit  pour  s’en  emparer , & l’autre 
pour  l’en  engarder  : toutesfois  Sertorius  y arriva 
le  premier,  qui  s’en'faifit  , &.  Pompeius  y arriva 
tantoft  après , qui  fut  bien  aife  de  ce  que  la  choie 
eftoit -ainfi.  ad  venue  , cuidant  bien  tenir  à ce 
coup  là  Sertorius , eftant  enfermé  d’un  cofté , de 
la  ville  de  Lauron  > & de  l’autre  codé  , de  fon 
armée  : à l’occafion  dequoy  il  manda  à ceulx  de 
la  ville  qu’ilznc  fe  foucialfent  de  rien,. que  de 
regarder  à leur  aife  de  dellus  leurs . murailles 
Senorius  qui  .vouloir,  alfieger,.  les  autres  , , luy, 

’ Auiourd’hui  Liria au  royaume  d«  Yalcnct. 
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mefme  aflîegé  biea  l’eftroit  ave»  fon  armce.-.’ 
Cela  fut  rapporté  k Seriorim  , qui  ne  s’en  feic 
que  rire  , ôc  dit  qu’il  enfeigneroit  à ce  jeune 
difciple  de  Sylta  ( car  amli  appelloü  U Potnpeius 
par  mocquerie  ) qu’il  faut  que  un  fagé  capitaine 
regarde  plus  derrière  foy  que  devant  ; & en 
difant  cela , monftra  aux  Lauronkains  lia  mille 
hommes  de  pied  bien  armez,  qu’il. avoû  latlTèz: 
dedans  le  camp , dont  il  eftott  party  poiû  venir 
occuper  la  motte,  oà  il  eftoit  alors  i à fin  que  H 
Pompeius  d’adventure  le  cnidoit  venir  allàillir,; 
ilz  luy  donnaflfènr  fur  b cneuë.  Ce  que  Potkpeius 
ayant  trop  tard  appercen  , n ozoic  prefenter  la 
bataille  à Sertorius,  craignant  d’eftre  envelopé: 
par  derrière , A:  d’aütre  colfé  avoir  honte  d’abaivr 
donner  les  Lauromtains , lefquelz  à la  fin  il  fu& 
contrainét  de  voir  perdre  6c  deftruire  devant 
fès  yeux  , fans  qu’il  ozaft  bouger  pour  y penlêr 
mettre  < ordre  : car  quand  les  Barbares  veirenc 
gu’ilz  n’avoyent  point  d’efperance  d’eftre  fecou- 
ruz  , ilz  fe  rendirent  d la  mercy  de  .Sertorius  ,1 
lequel  pardonna  aux  perfonnes  , & les  laid» 
toutes  aller  où  ilz  voulurent  : mais  il  btuda  toute 
la  ville,  non  point  par  courroux  ny  par  cruauté 
( Car  ' c’eft  le  capitaine  qui  a le  moins  ufé  de 
cniaaté  par  cholere  ) >mais  pour-  faire  honre  6c 
clorre  la  bouche  à ceux  qui  faifoyent  .tant  de  cas 
de  Pompeius , 6c  l’avoyent  en  û grande  eltime. 
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i fin  que  le  brtuit  couruft  entre  les  Barl^ares  que 
hiy  eOant  prefent  y Sc  prefque  fe  poavanc  eliaafef 
au  feu  qui  bruflotc  une  bonne  ville  de  Tes  alliez 
devant  fes yeux,  jamais  il  n’avoit  ozé  ny  peu  leur 
donner  fecours. 

XXVII.  Bien  eft  il  vcay  que  durant  le  cours 
de  cefte  guerre  Sertorius  receut  aufli  plaideurs 
pertes  Sc  dommages  , mais  ce  fut  tousjours  , ou 
le  plus  fouvent  par  la  faulte  de  fes  lieutenans 
car  quant  à luy  il  fe  mainteint  tousjours  invin- 
cible , & ceux  qu’il  conduifoit  audi , n’eftant 
jamais  batu  qu’en  fes  lieutenans  i encore  acquêt 
roit  il  plus  d’bonneur  par  les  reHources  des 
batailles  que  Ces  capitaines  luy  pecdoyent  , ds 
que  luy  recduvroit que  n’avoyenx  éic  fes  adveis* 
faites  , qui  ' les  avoyent  batus , comme  en  la 
journée  qu’il-  gaigna  contre  Pompeius  près  la 
ville  de  Sucron  * , & une  autre  fois  oaunre 
Metellùs  Sc  Pompeius  enfemble  près  la  ville 
de  Tutria*.  Et  quant  à la  desfaiae  de  Suctool,  oU 
rient  qu’elle  advint  pat  l’ambirion  de  Pompeius , 
qui  fe  voulue  bafter  de  peur  que  Metdlus'  ns 
full  participant  de  l'honneur  de  fa  vn5h>ire,  & 
Sertorius  ne  < demandoic  ' autre  chofe  qu!à  le 
combatre  avanr  que  Metellùs  Ct  joignift  a lup^ 
Sc  pourtant  luy  donna  la  bataille  fut  le  fedv , 
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eftlmant  que  tes  tenebres  de  là  nuiâ  feroyenc 
grand  deftourbier  à Tes  ennemis , & à fe  fauver 
s’ilz  eftoient  vaincus , & à challèr  s’ilz  demou- 
roycnt  vaincueurs  , à caufe  qu’ils  eftoyent  ef- 
trangers  , & qu’ilz  n’avoyent  pas  cognoiflance 
du  pais.  Quand  les  batailles  vindrent  à s’en- 
trechoquer , Sertorius  ne  fe  trouva  pas  du 
commencement  à l’oppofite  de  Pompelus , ains 
à l’encontre  d’Âfranius  qui  conduifoit  la  poinifle 
gauche  de  la  bataille  de  Pompeius , & luy  eftoit 
en  la  droitte  de  la  liene  : mais  il  fut  adverty  que 
la  poin«5ke  gauche  de  fon  armée  , contre  qui 
Pompeius  combatoit , eftoit  fi  fort  prelTée  , 
qu’elle  reculoit  en  arriéré,  & ne  pourroit  plus 
gueres  durer  , fi  promptement  elle  n’eftoit 
recourue  : au  moyen  dequoy  il  bailla  incon- 
tinent la  conduicte  de  la  droitte  ,•  où  il  eftoit , 
d d’autres  fiens  capitaines  , ôc  s’en  courut  hafti- 
vement  à la  gauche  qu’il  trouva  eh  grand  branle 
de  fouir  à val  de  roupte  : fi  rallia  ceulx  qui 
avoyent  desja  tourné  le  dos  , & remeit  en  bon 
ordre  ceulx  qui  faifoyent  encore  tefte , & après 
les  avoir  encouragez  tant  de  fa  parole  que  de  fa 
prefence  , il  alla  recharger  plus  vivement  que 
jamais  Pompeius  , qui  chaflbit  des/a  penfant 
avoir  afteurement.  tout  gaigné  , & feit  un  tel 
effort  qu’il  retourna  toute  l’armée  des  Romains 
entièrement  en  fuite , de  maniéré  qu’il  s’en 
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fallut  bien  peu  que  Pompeius  luymefme  n’y  fuft 
occis  fut  le  champ  : car  il  y fut  bien  fort  Wecé  , 
& fe  fauva  par  une  eftrange  forte  , qui  fut , que 
les  Africains  de  Senorius  ayans  pris  fon  cheval , 
lequel  eftoit  fort  richement  accouftré  de  harnois 
d’or  & d’autres  précieux  ornemens , en  les  par- 
tiiïant  entre  eulx,  & batans  à qui  en  auroit,  fe 
le  lailTerent  efchapper  ceflàns  de  le  pourfuyvre. 
Mais  Âfranius  ce  pendant  , incontinent  que 
Sertorius  fut  party  pour  aller  fecourir  l’autre 
poin<5ie  de  fa  bataille  , tourna  en  fuitte  ce  qu’il 
trouva  de  front  au  devant  de  luy , & les  mena 
batant  jufques  au  dedans  des  trenchées  de  leur 
camp  , dedans  lequel  il  entra  pefle  melïe  avec 
les  fopns  , & le  pilla  qu’il  eftoit  desja  nuidl 
toute  noire  , ne  fachant  rien  de  la  roupte  & 
desfaicte  de  Pompeius  , ny  ' ne  pouvant  retirer 
fes  gens  du  pillage.  Parquoy  Sertorius  y arrivant 
là  deftiis,  & les  trouvant  en  defarroy  , en  tua 
une  grande  paniè  : puis  le  lendemain  matin  feit 
encore  armer  fes  gens,  & les  Jetta  aux  champs 
pour  prefenter  de  rechef  la  bataille  à Pompeius  : 
mais  depuis  ayant  eu  nouvelles-  que  Metellus 
eftoit  près  de  là , il  feit  fonner  h retraitte  , Sc 
fe  deftogea  de  là  où  il  eftoit  campé  , difant , 
k<  Si  cefte  vieille  ne  fuft  venue  , je  vous  eufte  bien 
*>  renvoyé  ce  garfon  à coups  de  verges  à Rome  », 
XXVllI,  Si  eftoit  fort  defplaifant  de  ce  que 
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k>n  ne  pouv^c  nulle  part  trouver  ny  recouvrer 
fi  biche  blanche  : car  aufll  eftoit  il  privé  d’un 
grand  artifice  & d’un  fubtil  moyen  pour  contenir 
Jes  JBacbares  en  devoir , mefmement  lors  qu’ilz 
iftvoyent  plus  grand  beCoing  d’eftre  reconfortez  : 
mais  de  bonne  adventure , il  y eut  quelques  uns 
de  Tes  gens  , qui  s’eftans  elgarez  la  nuiét , la 
rencontrèrent  en  leur  chemin  , & l’ayans  recog- 
«euc  à fà  couleur,  la  prirent  & la  luy  ramenèrent. 
•Ce  qu’entendant  Sertorius  leur  promedt  une  bon- 
pe  fofljme  d’argent,  pçurveu  qu’ilz  ne  difiènt 
jamais  à perfonne  vivante  qu’ife  la  luy  euflTent 
ramenée,  & quand  & quand  la  foit  diligemment 
cacher.  Peu  de  jours  après  il  fortit  en.  public 
<ivec  un  vilàge  nant,  & une  chere  goaye  comptant 
par  tout  aux  principaux  feigneurs,&- capitaines 
^es  Barbares  , que  les  dieux  en  dormant  luy 
ayoyent  fignifié  d:  prédit , que  bien  toft  il  luy 
devoir  advenir  un  grand  heur  i &:en  di^nt  cela, 
monta  en  fon  li§ge  pour  donner  audience  & faire 
droit  à chacun  t & lors  eeulx  qui.  gardoyent  la 
jjiche  non  gueres  loing  de  là  , la  laiflerent  aller 
^ecrettement  ; & elle  fi  toft  qu’elle  apperceut 
Sertorius  , accourut  • incontinent’  à fon-  fiege*  à 
grande  fçfte,  mettsnt  fa  tefte  entre  les  genoux,  S( 
iuy  touchant  du  mufie  en  la  main  droitte,  comme 
.elle  avoir  accouftumé  de  faire  au  pacavant.  Ser-* 
iPfiitf  d’ftufte  coftc  ia  carefla  aufiS , & luy  feit 
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grande  fefte  tout  à propos  , avec  dtmonûxance 
de  fi  tendre  affedion  que  les: larmes  Hiy  en 
-venoyent , ce  fembloyenc,  aux  yeux  s donc  las 
Barbares  affiftens  demourent  tous  picquèz  & 
«ftonsez  du  commencement  : mais  puis,  après 
quand  ilz  y eurent  un  peu.penfc,  ilz  fe  prirent 
d batié  des  mains  de  joye  qu’ilz  on  eurent , de  le 
reconvoyerent  ^ufques  en  fon  logis  avec  grajtds 
cris  de  rejouiflànce  , dtfiins  & ayàns  ferme 
-opinion  -qull  eftoit  homme  divin  & bien  voulu 
des  dieux , dont  ilz  conceurent  en  leurs  cuéurs 
tin  grand  contentement  i une  afifeurée  efpo- 
rance  que  leurs  aflàues  koyoftt-iousjourj  de  bien 
en  mieulx.  < ' r»  ( 

: XXIX:  Une  autre  fois  dedans  le  territoire 
■des  ' Sagontins , ayant  réduit  fes  ennemis  a extro- 
tne  neeetfité  de  vivres , il'ft*^  contraint  de  venir 
^malg^c  lay -au'ebmbat , â càitfe  quilz  envoyoyent 
«ne  groflè^tooppe  de  leurs  gens  pour  fourrages 
le  païs  yêi  irêcouvrer  vivras  ; fi  fut  la  chofe  bien 
<c  coutàgeufèitaènc  combatue  tant  d’un  cofté  que 
d'autre  idc  y^t-occis  Mertuuias  le  plus  vaillant 
eapitaitie  que  éiift  Pompeius  » en  combatant  vail- 
lamment au  plus' fort  de  la  bataille.  Sertotius  fe 
fentant  le  plus  fort  fuyvk  fâ  première  poinûe, 
faifant  ttmsjours  grand  meurtre-  de  ceulx  qui 
i’attendoyent  i'  tant  qu’il  pénétra  jufques  à Me- 
tcllus  mefrae , qui  l’attendit  en  fe  défendant  plus 
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-vigoureufement  que  fon  aage  ne  portolt , fî  bien 
qu’il  ÿ fut  blecé  d’un  coup  de  panhifane.  Cela 
ièit  honte  aux  Romains , non  feulement  à ceulx 
qui- le  veirent,  mais  aiidi  à ceulx  qui  l’ouirent 
dire  , & eurent  vergongne  d’abandonner  leur 
capitaine  : & tournans  celle  vergongne  en  cour- 
roux contre  les  ennemis  i ilz  couvrirent  Metellus 
avec  leurs  targes  & efcus  tout  à l’environ , & en  le 
tirant  hors  de  la  prelTe  feitent  un  tel  effort,  qu’ilz 
contraignirent  les  Hefpagnolz  de  reculer  en  arriéré.  ' 
XXX.  AinU  eftant  la  chance  de  Ja  i viâoire 
tournée , Sertorius.  pour  donner  moyen  à lès  gens 
rompus,  de  fe  retirer  à fauvetc,,&  loifir  à un 
nouveau  renfort  qu’il  faifoit  venir , de  s’amadèr 
touti  leur  aife , il  s’en  fouit  exprelTement  en  une 
ville  ' de  monragrie  fbite  d’alCette , là  où  il  feir 
bonne  mine  de  bien  réparer  les  murailles , for*- 
tiher  les  portes , n’ayant  rien  moins  délibéré , que 
d’attendre  ny  fouflenir  le  liege  là  dedans  : car  c’ef- 
toit  une  emorche  qu’il  jettoit  au  devant  dç  fes  en- 
nemis , lefquelsfe  vindrent  planter  & amufer  der 
vant  celle  ville,  efperans  qu’ilz  la  prendroyent  fe; 
cilement,  & ce  pendant  laiflèrent  àpourluyyre  les 
Barbares , qui  eurent  tout  Icàhr  de  fe  retk.er  à leut 
aife  en  lieu  de  feureté , de  û ne  dontxerent  pas  ordre 
d’empefeher  de  s’alTembler  un  nouveaure/ifort  qui 
venoit  à Sertorius , lequel  avoit  envoyé  fes.capitai» 

* Voyez  les  Obfcmtfcoj.  ■ - 
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nés  ès  villes  prochaines  païscircunvoifins  pour 

lever  gens , leur  ayant  expreflèment  enjoint  , 
que  n toft  qu’ilz  auroyenr  mis  enfemble  un 
nombre  competent  i qu’ilz  le  luy  envoyaflent, 
comme  ilz  feirent  : & luy,  fi  toft  qu’il,  en  eut  les 
nouvelles , fendant  aifeement  fes  ennemis , paftk 
fans  difficulté  à travers  eulx , & alla  trouver  fes 
gens , avec  lefqiielz  il  revint  tout  foudain  plus 
fort  que  devant  harafier  de  rechef  fes  ennemis , 
& leur  couper  vivres  du  cofté  de  la  terre  par  les 
embufches , aguets  & furprifes  qu’il  leur  faifoit 
à-toutes  heurtes , 8c  qu’il  fe  trouvoit  habilement 
,ttn  tous  lieux  où  ilz  fe  cuidoyent  adreflèr , pour 
l’agilité  Sc  légèreté  de  fon  armée , & du  cofté  de 
la  mer  par  le  moyen  de  quelques  fuftes  de  cour- 
ikires , dont  il  couroit  toute  la  cofte  , ôc  tout  le 
|>aïs  prochain  du  rivage  de  la  mer  : tellement 
que  les  deux  capitaines  liens  adverfaires  furent 
contrains  de  s’efcarter  loing  l’un  de  l’autre  ôc  s’en 
alla  Metellus  hyverner  en  la  Gaule , & Pompeius 
«iemoura  en  Hefpagne  bien  à deftroit  de  toutes 
chofes  à faulte  ; d’argent , pour  pafièr  l’hyver  ès 
xèrres  des.  Vàcceiens  *,  & . efcrivit  au  fenat  à 
Rome,'qu’il".remenerpit  fon  armée  en  Italie,  fi 
promptement  :ôn;  ne  lüy  envoyoit  • argent  , & 
qu’il  avoit  Ja  -defpendu  le  fien  en  combatant 

’ Epcre  le  Durius , aujourd’hui  Douro  au  midi , Sc  au  nord  les 
Canubres , maincenam  les  BiTcaycns.  • 
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journellement  ^ur  la  defenfe  de  l’Iralie  , de 
forte  que  Ion  tenoit  ;a  pour  tout  alTeuré  â Rome, 
que  Sertorius  feroit  premier  en  Italie  que  Pom- 
peius  , tant  il  àvoit  réduit  à l’eftroit  les  principaux 
& plus”eftimez  capitaines  de'ceft  aage  là,  par 
fou  bon  fens  & fa  bonne  conduitte. 

XXXI.  Si  monftra  bien  Metellus  combien 
il  le  redoubtoit,  & combien  il  l’eftirrioit  grand 
& redoubtable  ennemy  : car  il  feit  publier  à fon 
de  trom'pe  , Que  fi  aucun  Romain  le  pouvok 
tuer,  il  luy  donneroit  cent  talents  * en  argent , & 
vingt  mille  arpens  de  terre,  &:  s’il  eftoit  banny, 
luy  promettoit  réhabilitation  Sc  refiitucion  de 
tous  fes  biens , acheptant  par  trahifon  la  moR 
de  celuy  qu’il  n’efperoit  plus  pouvoir  jamais 
deSfaire  par  armes.  Davantage  il  luy  advint  une 
fois  de  gafigner  une  bataille  contre  Sertorius  « 
dont  il  fut  fi  élevé  , & eut  tant  de  joye  pour 
cefte  prolperité , qu’il  fe  feit  pour  cela  appeller 
Imperator  , c’éft  à dire  ,'  fouveràin  capitaine  , 
& fouffrit  que  pat  les  villes  où  il  palïbir , on  luy 
en  drefiaft  des  autelz  & luy  feilt  des  facrifîces. 
Et  fi  dit  on  de  plus , qu’il  fe  laifla 'mettre  fur  la 
tefte  des  ’chappeaux  de  fleurs , 6c  fe  fdloyer 
banquets  diflôlus  ès  quelz  il  feoit  à table  vefttt 
d’une  robbe  ttiumphale , & y foit  on  des  images 

' * Soixante  mille  elcin.  Amyot,  livret  <lc  notre  mon* 

noie.  * • ' s.  , . . ..j 
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<de  viâoire , qui  fe  rouloyent  parmy  la  falle  avec 
engins  & mouvetnens  fecrets , portans  lefdites 
images  des  trophées  d’oc  & des  couronnes  & 
ehappeaux  de  triumphe , & des  danfes  de  beaux 
jeunes  enfans  -,  & de  belles  jeunes  filles  , qui 
cbantoyent  des  cantiques  de  triumphes  en  fa 
louange  : en  quoy  véritablement  il  eftoit  digne 
id’eftre  moqué,  fe  monftrant  ainfi  tranfporté  de 
joye , & esblony  de  vaine  gloire  , pour  avoir 
une  fois  feulement  fait  retirer  celuy  qu’il  fouloic 
appeller  le  fugitif  de  Sylla , ôc  le  refte  des  bannis 
de  Carbo. 

XXXII.  Et  au  contraire.  Ion  peult  cognoiftre 
ia  magnanimité  & grandeur  du  courage  de  Ser- 
rorius,  premièrement  à ce  qu’il  appelloit  les  bannis 
qui  s’eftoyenr  fauvez  de  Rome,  & retirez  devers 
luy  , Sénateurs , & les  tenant  riete  foy,  les  nom- 
moit  le  Sénat,.  &' en  faifoit  les  uus  quefteurs, 
les  autres  prxteurs,  ordonnant  toutes  chofes  félon 
les  couftumes  âr  à la  guife  de  fon.  païs  : ôc  puis  i 
ce  que  faifant  la  guerre  avec  les  armes  des  villes 
d’Hefpagne , & la  foufienant  à leurs  defpens , 
jamais  neanrmoins  -il  ne  leur  céda  un  tout  feul 
poinéf  de  'l’authoricé  fouveraine,  non  pas  feule' 
ment  de  parole,  ains  leur  bailla ‘tousjours  gou» 
vemeurs, officiers  & capitaines  Romains,  comme 
celuy  qui  dilbit  tousjours , qu’il  combatoit  pour 
la  liberté  du  peuple  Romains , non  pour  accroiftre 
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la  puitTance  des  Hefpagnols  au  préjudice  des 

Romains. 

XXXIII.  Car  auili  â la  vérité,  il  avoir  une 
grande  dévotion  envers  fon  païs  , & deiiroir  lîn- 
gulieremenc  y pouvoir  eftre  rappelle  : mais  néant* 
moins  en  Tes  adverfitez,  quand  Tes  affaires  fe  poc^* 
toyetit  mal,  c’eftoit  alors  qu’il  fe  monftroit  de  plus 
grand  cueur , fans  donner  apparence  aucune  i 
fes  ennemis  de  courage  affoibly  ne  ravallé  : mais 
en  fes  profpcritez , quand  il  avoit  avancée,  fur 
eux , il  mandoit  à Metellus  & à Pompéius , qu’il 
eftoit  bien  content  de  pofet  les  armes , & de 
vivre  chez  foy-en  homme  privé,  moyenant  qu’il 
fiift  par  ediél  public  rappellé  & reftitué , & qu’il 
aimoit  mieulx  eftre  le  moindre  citoyen  de  Rome* 
qu’eftant  banny  de  fon  pais,  eftre  appellé  em- 
pereur de  tout  le  refte  du  monde.  Et  difoit.on  * 
que  l’une  des  principales  caufes,  pour  lefquelles 
il  defiroit  unt  eftre  rappellé  * .eftoit  l’amour  qu’il 
portoit  à fa  naere  , foubs  laquelle  il  avoit  efté 
nourry  enfant  orphelin  de -fon  pere',  & avoit 
mis  toute  fon  aifeâion  entièrement  en  elle  : de 
forte  que  quand  fes  ' amis  qu’il  ..avoir  en  Hclr 
pagne,  le  mandèrent,  pour  y venir  .en  prendre 
le  gouvernement  Sc  y eftre  leur  capitaine,  après 
y avoir  efté  quelque  temps,  ayant  eu  nouvelle 
que  fa  mere  eftoit  decedée , il  en  féntit  fi  grande 
douleur,  que  peu  s’en  fallut  .qu’il  n’en  mouruft 
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Ide  tegret:  car  il  demourafepc  jours  entiers  couché 
par  terre  en  plorant>  fans  donner  le  mot  du  guet 
à fes  gens , & (ans  fe  laifler  voir  à aucun  de  Tes 
amis,  jufques  à ce  que  les  autres  capitaines  prin- 
cipaux ôc  de  mefme  qualité  que  luy , vindrenc 
à l’entour  de  fa  tente , 5c  l’importunerent  tant 
par  prières  & remonftrances , qu’ilz  le  contrai- 
gnirent d’en  fortir,  & de  fe  monftrer  & parler  aux 
foudards , & d’entendre  à fes  affaires  qui  eftoyenc 
très  bien  acheminez.  Pourtant  ont  plufieurs  jugé 
par  telz  indices,  que  de  fa  nature  il  eftoit  doulx 
& débonnaire,  & que  fon  inclination  naturelle 
eftoit  d’aimer  le  repos  Sc  la  tranquillité  d’efptit 
& de  corps  : m^is  que  pour  caufe  neceflàire  il  fut 
contraint  de  prendre  charge  de  gens  de  guerre 
ne  pouvant  autrement  vivre  en  fejireté , & qu’ef- 
tant  travaillé  & pourfuyvy  par  fes  ennemis , fans 
pouvoir  nulle  part  trouver  lieu  de  repos  & de 
feureté,  il  fut  contraint  d’avoir  recours  aux  armes  , 
Sc  d’entretenir  la  guerre , comme  une  garde  ne-, 
ceffaire  à la  defenfe  de  fa  perfonne. 

\ XXXIV.  Le  traitté  mefme  qu’il  feit  avec  le 
roy  Mithridates  fentoit  bien  fon  homme  de  cueuc 
hault  5c  magnanime  : car  après  que  Mithridates 
ayant  efté  vaincu  par  Sylli,  fe  fut  remis  fus , 
ne  plus  ne  moins  qu’un  luébeur , qui  ayant  efté 
terra/Té  par  fon  adverfaire,  fe  feroit  redreffé  fur 
f«s  pieds  pour, combatte  une, autre  fois,  il  en-. 
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▼ahit  de  rechef  l’Afie,  lors  qne  la  renommée  de 
Sertorius  eftoit  des;a  fi  grande  quelle  s^eften- 
doit  par  tous  les  climats  du  monde;  de  maaiiere 
que  les  marchands  qui  venoyenc  des  panies  de 
l’Occident,  emplilToyentles  provinces  de  POrienry 
mefmement  le  royaume  de  Pont,  des  nouvelle» 
de  Sertorius , ne  plus  ne  moins  que  de  mardian» 
difes  qu’ilz  fufient  allé  quérir  & charger  en  p^ 
eftrange.  Parquoy  Mithridates  futemeud’envoyec 
devers  luy,  eftant  encore  plus  incité  à ce  fâre 
par  les  vaines  braveries  de  fes  mignons  de  cour,- 
qui  accomparoyent  Sertorius  à Hannibâl , & luy 
au  roy  Pyrrhus,  & difoyent  que  les  Romains 
alTailliz  de  deux  coftez,  ne  pourroy^nt  jamais  duree 
ny  refifter  i deux  fi  excellentes  natures , & fi  gro£>’ 
fes  puifiànces  enfemble , quand  le  plus-  gencii 
capitaine  du  monde  feroit  conjoin<a  avec  le  phis 
grand  Sc  le  plus  puiflànt  roy  qui  fut  onque»^ 
Si  envoya  Mithridates  fes  arabalfadeHrs  jufçiœ 
en  Hefpagne  devers  Sertorius,  avec  lettres  & pou- 
voir de  luy  promettre  argent  & vaiilêaux  pow 
fournir  à cette  guerre  , en  reebmpenfe  dequoy 
il  demandoit  que  Sertorius  luy  rendift  & luy 
confirmaft  la  pofTeffion  de  l’Afie,  laquelle  il  avoir 
cedee  & quittée  aux  Romains  par  l’appointemcnt 
qui  avoir  efté  fait  encre  lUy,&  Sylla. 

XXXV.  Sertorius  ailèmbla  A>n  confeil,  qu’il 
appellok  le  fenat,  pour  délibérer  Itur  cela.  & 
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furent  tous  les  autres  d’opinion,  que  Ion  dévoie 
accepter  les  offres  que  prefentoit  Mithridates, 
encore  bien  aifes,  attendu  que  Ion  ne  leur  de- 
mandoit  qu’un  ciltre  en  l’air  & un  nom  de  chofes 
qui  n’eftoyent  point  en  leur  puilTance , au  liea 
dequoy  on  leur  ofFroit  realement  & de  faiâ  , 
les  chofes  dont  ilz  avoyent  plus  grand  befoing  ; 
mais  au  contraire , Sertorius  ne  le  voulut  on- 
ques  accorder.  Bien  confentoit  il  à Mithridates 
qu’il  teinft  la  Cappadocie  & la  Bythynie,  qui 
eftoyent  provinces  accouftumées  de  vivre  foubs 
des  roys , & fut  lefquelles  le  peuple  Romain 
n’avoit  point  de  droit  ; mais  il  dit  nommeemenc 
qu’il  ne  fouffriroit  jamais  qu’il  ufurpaft  de  re- 
chef une  province , qui  par  loyal  tiltre , c’eft  â 
f^avoir  par  lay  teftamentaire  de  celuy  qui  en 
elloit  juAe  feigueur,  appartenoit  au  peuple  Ro< 
main , Sc  dont  il  auroit  efté  débouté  en  guerre 
à force  d’armes  par  Fimbria,  & que  depuis  il 
auroit  vouluntairement  quittée  en  paix  par  ac- 
cord fait  entre  luy.fic  Sylla , c«  Pource  ( difoit  il  ) 
» qu’il  vouloir  augmenter  & accroiftre  par  fes 
» viéloires  l’empire  de  Rome , non  pas  vaincre 
» par  le  dommage  Sc  diminution  d’iceluy  : â 
» caufe  qu’un  homme  de  bien  doibt  prochaflet 
» de  vaincre  avec  honneur , mais  non  pas  fauver 
» fa  vie  mefme,  avec  honte  & deshonneur  ».Cefte 
refponfe  rapportée  à Mithtidates,  le  meit  en  grand 
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csbahifTement  : Sc  treuve  Ion  par  efcript  qu’il 
dit  adonc  à fes  plus  privez  amis , <c  Que  nous 
» commandera  donques  Sertorius  au  pris , quand 
» il  fera  feant  au  fènat  dedans  Rome,  veu  que 
» maintenant,  qu’il  eft  rejetté  là  au  bout  du  monde 
» le  long  de  l’Océan  Atlantique  , il  nous  pref- 
i>  crit  certaines  bornes  & confins,  jufques  où  il 
» veult  que  noftre  royaume  s’eftende , & nous 
» menace  desja  de  la  guerre,  fi  nous  attentons 
» aucune  chofe-fur  l’Afie  »? 

XXXVI.  Ce  nonobftant  il  y eut  accord  palTc 
& juré  entre  eulx  que  Mithridates  retiendroit  les 
païs  de  Cappadocie  & de  Bithynie , & que  Serto- 
rius luy  enroyeroit  l’un  de  fes  capitaines  avec 
fecours  de  gens  de  guerre , & qu’en  ce  failànt  le 
roy  feroit  tenu  de  luy  bailler  la  fomme  de  trois 
mille  talents*;  & quaramemavires  de  guerre 
fi  y envoya  Sertorius  un  de  fes  capitaines , qui 
avoir  nom  Marcus  Marins  lènateur  de  Rome  , 
qui  s’en  eftoit  fouy  vers  luy,  avec  lequel  Mithri- 
dates forcea  quelques  villes  de  l’Afie , & quand 
Marins  y entroit  dedans  avec  les  ^gens  qui 
portoyent  devant  Juy  les  faifceaux  de  verges  & 
les  haches,  comme  devant  unproconful  du  peuple 
Romain , Mithridates  marchoit  après  luy , & fe 
demettoit  voulüntairement  au:  fécond  lieu, 'en 

• Un  million,  huift  cenw  mille  efcut.  Amyot.  i4,oo£,t;o  livrei  de 
notre  raoonnie.  ' ’ 
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luy  déférant , comme  à fon  fuperieur  , & Marins 
affranchiilbit  de  faidt  aucunes  des  villes  , & 
efcrivant  à d’autres  leur  annonceoit  que  Serto- 
rius  leur  faifoit  la  grâce  de  leur  remettre  les 
tailles  & gabelles  qu’elles  payoyent,  tellement 
que  la  pauvre  Afie  affligée  par  l’avarice  des 
ireforiers  & fermiers  du  peuple  Romain  , & 
aufll  par  l’infolence  & arrogance  des  gens  de 
guerre  qui  y eftoyent  en  garnifon,  commencea 
à s’esblouit  d’efperance  de  nouvelleté , & à dé- 
lirer la  mutation  de  gouvernement  que  loii  luy 
propofoit.  ' 

XXXVII.  Mais  au  contraire  en  Hefpàgne  les 
fenateurs  bannis  de  Rome , qui  eftoyent  en  l’ar- 
mée de  Sertorius  de  mefme  qualité  & dignité 
que  luy,  incontinent  qu’ilz  fentirent  les  affaires 
en  eftat  qu’ilz  fe  pouvoyent  promettre  d’eftre 
aufll  forts  comme  leurs  adverfaires,  & qu’ilz 
n’eurent  plus  crainte  de  danger , conceurent  aufli 
toft  une  envie  & folle  jalouzie  de  la  puiflance 
& de  l’authorité  de  Sertorius , mefmement  Per- 
penna  entre  autses , lequel  enflé  d’une  vaine  pre- 
fumption  & ambitieufe  témérité  pour  la  nobleflè 
de  fa  maifon , pretendoit  à fe  faire  chef  de  toute 
l’armée , & à fes  Ans  alloit  femant  entre  fes  fa- 
miliers'amis  de  telles  feditieufes  & mauvaifes 
paroles  : « Quelle  male  deftinée  ( difoit'il  ) tnes 
amis , nous  conduit  tousjours  de  mal  en  pis  , 
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»>  nous  qui  n’avons  pas  voulu  obeïr  à Sylla , le- 
» quel  domine  aujourdhuy  toute  la  terre  & la 
i>  mer  entièrement , & avons  mieux  aimé  quitter 
•>  noz  biens  ôc  noz  maifons  : & maintenant  eftans 
» venus  par  deçà  en  efperance  d’y  vivre  en  liberté, 
*>  nous  nous  foubmettons  vouluntairement  à fer- 
n vitude , en  nous  rendant  fatellites  de  Sertorius 
»»  pout  l’alTeurer  & defendre  en  fon  exil  -,  en 
>»  recompenfe  dequoy  il  nous  paift  dé  belles 
» paroles , en  nous  appellant  le  fenat , dont  fe 
» moquent  tous  ceulx  qui  nous  entendent  ainli 
» nommer,  & ce  pendant  nous  convient  en- 
*>  durer  des  indignitez,  faire  ce  qu’il  nous  corn» 
n mande,  & porter  de  la  peine  & du  travail  au- 
»>  tant  que  font  les  Hefpagnolz  & les  Lufitaniens 
»»  mefmes». 

XXXVllI.  Ainll  la  plus  part  d’entre  eulx  eftans 
abreuvez  de  ces  paroles  mutines , n’ozerent  pas 
neantmoins  fe  rebeller  ouvertement  encontre  luy, 
pour  la  crainte  de  fbn  authorité  : mais  fecrette- 
ment  & foubz  main  ilz  luy  gaftoyent  & ruinoyent 
fes  affaires , faifans  de  cruelles  executions  des 
Barbares , foubz  couleur  de  juftice , & leur  fai- 
fans j>ayer  de  gros  tributs  , difans  qu’ilz  le  fai- 
foyent  par  le  commandement  de  Sertorius,  dont 
il  advenoit  que  pludeurs  villes  fe  foublcvoyetK 
contre -luy,  & fe  rendoyent  à fes  ennemis,  & 
luy  fourdoyent  tous  les  jours  de  nouvelles  mu- 
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tinacions  : mais  ceulx  qu’il  y envoyoit  pour  ap- 
pailér  les  emeutes,  s’y  gouvernoyent  tellement 
qu’au  lieu  d’adoulcir  les  melcontentemens  8c 
defobeïllànces  des  peuples , ilz  les  aigrifloyent 
davantage  : & au  lieu  de  allbpir  les  tumultes , 
ilz  en  excitoyenr  encore  de  nouveaux  : tellement 
que  cela  altéra  la  doulceut  & débonnaireté , de 
laquelle  Sertorius  au  paravant  avoir  tousjours  ulc , 
de  maniéré  qu’il  fe  porta  cruellement  envers  les 
nobles  enfàns , qu’il  faifoit  nourrir  en  la  ville 
d’Ofca  : car  il  en  feit  mourir  les  uns , & vendit 
les  autres  comme  efclaves. 

XXXIX.  Ainfi  Perpenna  ayant  desja  plufieurs 
complices  de  fa  malheureufe  conjuration  à l’en- 
contre de  la  perfonne  de  Sertorius,  y attira  en- 
core un  nommé  Manlius , qui  avoir  des  prin- 
cipales charges  en  l’armée.  Ceft  homme  eftoit 
amoureux  d’un  beau  jeune  garfon , ôc  pour  lûy 
donner  à cognoiftre  combien  il  l’aimoit , luy  dé- 
clara un  jour  toute  la  trame  de  celle  confpiration, 
en  luy  difant  qu’il  ne  feift  plus  compte  des 
autres  qui  l’aimoyent  auflî  , 8c  qu’il  meift  toute 
fon  affeélion  en  luy , pource  que  dedans  peu 
de  jours  il  le  verroit  devenir  bien  grand.  Ce 
garfon  eftant  plus  afFeélionné  vers  un  autre  qui 
fe  nommoit  Atifidius,  luy  alla  deceler  tout  ce 
que  Manlius  luy  avoir  dit',  dequoy  Aufidius  fe 
trouva  merveilleufement  esbahy , à caufe  qu’il 
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eftoit  auffi  luy  mefme  l’un  des  conjurez  : maïs 
il  ne  fçavoit  pas  encore  que  Manlius  en  fuft  : 
& comme  le  garfon  luy  nommaft  Perpenna , 
Græcinus  & quelques  autres  que  Auddius  fçavoit 
bien  eftre  de  la  ligue , il  en  fut  encore  plus 
efFroyé  : toutefois  il  ne  feit  pas  femblant  de  rien 
êc  dit  au  garfon  que  touchant  cela , il  n’en  eftoit 
tien , & l’admonefta  de  ne  s’amuzer  plus  delbr-  ' 
mais  aux  paroles  de  ce  Manlius  là,  qui  n’eftoit 
qu’un  glorieux  qui  fe  vantoit  de  ce  qui  n’eftoit 
pas  vray , ne  le  faifoit  que  pour  le  décevoir. 
Ce  neantmoins  au  partir  de  là  il  s’en  alla  droit 
trouver  Perpenna,  ôc  luy  compta  comment  leur 
entreprife  eftoit  defcouverte,  luy  remonftrant  le 
grand  danger  qu’il  y avoit  s’ilz  ne  l’executoyent 
promptement  ; ce  que  les  autres  conjurez  confef- 
ferent  eftre  véritable , à l’occafion  dequoy  ilz  our- 
dirent une  telle  trahifon  : ilz  attiltrerent  un  mef- 
fager  qui  apporta  des  lettres  faulfes  & fuppofées  à 
Sertorius , par  lefquelles  ilz  feignoyent  que  l’un  de 
,fes  lieutenans  luy  avoir  gaignë  une  grofle  bataille, 
en  laquelle  il  avoit  occis  grand  nombre  des  enne» 
mis.  Sertorius  en  fut  fort  aife , comme  Ion  peult 
penfer  , Sc  en  feit  facrifîce  aux  dieux , pour  leur 
rendre  grâces  de  cefte  bonne  nouvelle  : & adonc 
Perpenna  voyant  que  l’occafion  fe  prefentoit , le 
convia  à fouppet  en  fon  logis  àvec  fes  autres 

familiers  qui  eftoyent  là  prefens  , tous  eonjurez 
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comme  luy,  &feit  tant  par  importunité  de  prières, 
que  Sertorius  luy  promeit.  ' 

XL.  Or  avoir  Sertorius  de  tout  temps  accouf- 
tumé  de  garder  une  grande  honefteté  à la  table 
fans  fouffirit  que  Ion  y feift  ne  que  Ion  y dift 
aucune  chofe  diflbluc,  & avoir  mefmc  duit  ceulx 
qui  mangeoyent  ordinairement  avec  luy  à tenir 
tous  propos  graves  & de  bons  fèns , & i faire 
honeftement  bonne  chere  les  uns  aux  autres , 
lâns  aucuns  jeux  ne  propos  defordonnez.  Quand 
ce  vint  donques  au  milieu  du  foupper  , eulx  qui 
ne  cherchoyent  que  quelque  occafion  de  que- 
relle, commencèrent  à dire  des  paroles  ordes 
& fales  faifans  femblant  d’eftre  yvres  Sc  à faire 
plufieurs  diflblutions  honteufes  & villaines  tout 
exprelTement  pour  l’irriter.  Adonc  luy,  fuft  ou 
pource  qu’il  ne  peuft  plus  endurer  de  voir  telles 
villannies  , ou  qu’il  fe  doubtaft  de  leur  mauvaife 
voulunté  par  le  beguoyement  de  leur  parler  entre 
leurs  dens , & par  l’irreverence  non  accouftumée 
qu’ilz  monftroyent  luy  porter,  fe  laifla  aller  â 
la  renverfe  fur  le  'liéb , où  il  eftdit  à table,  comme 
ne  prenant  plus'  d’advis  à ce  qii’ilz  faifoyent  &c 
difoyent.  Lots  Perpenna'  prir  unè  couppe  pleine 
de  vin , & faifant  femblant  de  boire , la  laii&. 
tumber  tout  à fon  efciant.  Elle  feit  bruit  ea  tum- 
bant  à terre,  qui  eftoit  le  figne,  qu’ilz  avoyent 
pris  entre  eulx,  & aufli  toft  un  Antonius,  qui 
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eftpit  adîs  au  defTiis  de  Sercorius  â la  table  i 
luy  donna  un  coup  dé  dague.  Sertorius  ayant 
lenty  le  coup  s’efForcea  de  fe  lever  ; mais  le 
traiftre  meurtrier  fe  jetta  fur  fon  eftomach , Sc 
luy  teint  les  deux  mains , de  maniéré  qu’il  fuft 
là  occis  fans  fe  pouvoir  défendre  , frappans  tous 
les  conjurez  enfemble  delTus  luy- 

XLI.  Incontinent  que  celle  mort  fut  divulguée, 
la  plus  part  des  Hefpagnolz  envoyèrent  ambaf- 
fideurs  devers  Pompeius  & Metellus , & fe  ren- 
dirent à eulx,  & Perpenna  avec  ceulx  qui  luy 
demourerent , ellàya  de  faire  quelque  chofe , & 
fe  voulut  fervir  des  forces  & de  l’équippage  de 
Sertorius  : mais  le  tout  fut  à fa  ruine  & à fa 
confufion , donnant  à cognoiftre  au  monde  qu’il 
eftolt  un  mefchant,  qui  ne  fçavoit  ny  comman- 
der ny  obéir  : car  il  s’alla  attacher  à Pompeius, 
qui  l’eut  incontinent  miné,  tant  que  lînablemenc 
il  fut  pris  prifonnier  ; & encore  ne  fe  porta  il 
pas  à celle  derniere- calamité  en  homme  ver- 
tueux Sc  digne  de  commander  : car  pour  cuider 
&uver  fa  vie , s’eftant  faili  des  papiers  de  Serto- 
rius-, il  feit  olFre  à Pompeius  dé  luy  bailler  entre 
fes- mains  les  lettres  • milfives  de  plulieurs  des 
prihdipaux  fenateurs  de  Rome,  efcriptes  de  leurs 
propres. mains , par^efquelles  ilz  mandoyent  à 
Sertorius  qu’il  menait  fon  armée -en  Italie,  & 
qu’il,  y trouvèroit  beaucoup  de  gens  qui  defi- 
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royent  fa  venue , Sc  ne  demandoyent  autre  chofa 
que  la  mutation  du  gouvernement.  Li  ne  feit 
point  Pompeius  un  a£te  de  jeune  homme,  ains 
d’un  cerveau  meur,  raffis  & bié^n  compofé , déli- 
vrant par  ce  moyen  la  ville  de  Rome  de  grande 
peur  Sc  du  danger  de  grandes  nouvelletez  : car 
il  amalTa  ces  lettres  Sc  papiers  de  Sertorius  en 
un  monceau , Sc  les  bruHa  toutes , fans  en  lire 
une  feule , ne  permettre  qu’autre  en  leuft  t Sc 
davantage  feit  incontinent  mourir  Perpenna  pour 
doubte.  qu’il  n’en  nommaft  quelques  uns , crai- 
gnant que  s’il  en  nommoit,  cela  ne  fuft  de  rechef 
occalion  de  nouveaux  troubles  Sc  nouvelles  fedi- 
rions.  Quant  aux  autres  conjurez,  les  uns  furent 
depuis  amenez  i Pompeius  ; qui  les  feit  tous 
mourir , Sc  les  autres  s’enfouirent  en  Afrique  , 
où  ilz  furent  tous  desfaiâs  par  ceulx  du  païs, 
& n’en  demoura  pas  un  qui  ne  fufl:  tué  mal- 
heureufement , excepté  Auhdius  le  concurrent 
en  amour"  de  Manlius  ; lequel  ou  pource  que 
Ion  n’en  teint  compte , ou  pource  qu’il  ne  fut 
point  recogneu , vieillit  en  une  mefchante  bour- 
gade de  Barbares , pauvre , miferable  Sc  haï  de 
tout  le  monde.  . . > 
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L’historien  Duris  efcrit , que  Eumenes 
natif  de  la  ville  de  Cardie  au  pais  de  Thrace 
eftoit  filz  d’un  roulier,  qui  pour  fa  pauvreté  fe 
mefloit  de  voitures  en  la  demy  ifle  de  Thrace  » 
6c  neantmoins  qu’il  fut  nourry  & inftruid  honef- 
tement , tant  aux  lettres  que  aux  exercices  de  la 
perfonne  : mais  que  luy  eftant  encore  en  fon 
enfance  , le  roy  de  Macedoine  Philippus  pallà 
d’adventure  par  la  ville  de  Cardie , là  où  n’eftant 
point  preflc  d’affaires  il  prit  plaifir  à voir  efcrimer 
6c  combatte  les  jeunes  hommes  de  la  ville  , & 
luéter  les  enfans  : entre  lefquelz  Eumenes  fe 
porta  fi  bien , Sc  le  trouva  Philippus  fi  gentil , (i 
addroit  & de  fi  bonne  grâce , qu’il  le  prit  en 
amour , & l’emmena  quand  & luy  : toutefois  il 
me  femble  que  le  dire  eft  plus  vray-femblable 
de  ceux  qui  elcrivent , que  Philippus  l’avancea 
pour  l’amitié  & cognaifTance  qu’il  avoir  avec  fon 
pere , au  logis  duquel  il  logeoic. 

II.  Après  la  mort  de  Ptûlippus  il  demoura 
tousjours  au  fervice  du  roy  Alexandre  fon  filz, 
où  il  fut  trouvé  homme  d’auflî  bon  fens , & auffi 
loyal  envers  fon  maiftre  que  pas  un  des  autres  ; 

* Dam  1a  Chcrronèfc  de  Thrace,  fur  le  bord  de  la  Fropoatide. 
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& combien  que  Ion  l’appellaft  le  chancellier  ou 
premier  fecrettaire,  fi  eft  ce  que  le  roy  luy  faifoic 
autant  d’honneur  comme  à fes  plus  grands  & plus 
familiers  amis  : car  au  voyage  des  Indes  le  roy 
le  feit  fon  lieutenant  en  une  conquefte  > où  il 
l’envoya  capitaine  en  chef  d’une  armée , & eut 
le  gouvernement  * de  la  province  que  tenoit 
Perdiccas , quand  apres  la  mort  de  Hephæftion  , 
il  fut  fubftimé  en  fon  lieu.  Et  pourtant  comme 
Neoptolemus  , qui  eftoit  le  premier  efcuyer , 
après  la  mort  d’Alexandre  dift  au  confeil  des 
feigneurs  Macédoniens  , qu’il  avoir  fuyvy  & 
fervy  le  roy  avec  l’efcu  & la  lance  , & que 
Eumenes  l’avoit  fuyvy  avec  la  plume  & le  papier^ 
les  feigneurs  fe  mocquerent  de  luy  fachans  que 
outre  les  autres  grands  honneurs  qu’avoit  receuz 
Eumenes , le  roy  l’avoit  bien  tant  voulu  honorer  j 
que  de  le  faire  fon  allie  par  mariage  : car  la  pre- 
mière dame  de  qui  Alexandre  s’accointa  en  Afie 
fut  Batfine  fille  d’Artabazus , de  laquelle  il  eut 
un  filz  qui  fut  nommé  Hercules  , & des  deux 
foeurs  d’elle  il  en  donna  l’une , appellée  Apama , 
en  mariage  à Ptolomæus  , & l’autre  qui  avoir 
auffi  nom  Batfine , à Eumenes , lors  qu’il  dif- 
tribua  à fes  amis  & feigneurs  de  fa  cour  , les 
dames  Perfienes  pour  les  efpoufer. 

> Autres  lifent  en  ce  lieu,  ixTro^wi  <]ui  fetoic  i dire  U clrarge  de 
U cheralerie»  Amyot, 
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I III.  Ce  neancmoins  il  encourut  par  plufîeurs 
fois  la  malegrace  du  roy  Alexandre  , '&  fut  en 
quelque  danger  pour  HephaelHon.  Car  comme 
Hephæftion  euA  un  jour  donne  d la  fuitte  d’A- 
lexandre un  logis  à Evius  joueur  de  fluftes  , que 
les  ferviteurs  d’Eumenes  avoyent  retenu  & pris 
pour  leur  maiftre  , il  s’en  alla  en  grande  cholere 
devers  Alexandre , crier  , avec  un  autre  nomme 
Mentor  , qu’il  valoir  mieulx  jetter  là  les  armes*, 
& apprendre  à flufter  & à jouer  des  tragédies , 
puis  que  Ion  preferoit  telle  maniéré  de  gens 
à ceulx  qui  portoyent  le  harnois  fur  le  dos  , 
tellement  que  Alexandre  fur  l’heure  s’en  cour- 
loucea  comme  luy  , & en  tenfa  Hephæftion  ; 
mais  incontinent  après  ayant  changé  d^advis , il 
en  fcetit  fort  mauvais  gré  à Eumenes,  pource 
qu’il  luy  fembla  qu’il  n’avoit  pas  tant  ufé  d’une 
franchife  de  parler  contre  Hephæftion  , que  de 
braverie  & d’audace  envers  luy.  Davantage  une 
autre  fois  quand  Alexandre  voulut  envoyer  Near- 
chus  avec  fon  armée  de  mer  pour  defeouvrir 
les  coftès  de  l’Océan  , il  ne  fe  trouva  d’aventure 
point  d’argent  en  fes  coffres il  en  demanda  à 
emprunter  à tous  fes  amis , mefmement  à Eume- 
nes entre  les  autres , à qui  il  demanda  trois  céns 
talents.  Eumenes  ne  luy  en  bailla. 'que  cent  , 
encore  difoit  il  qu’il  avoit  eu  grande  peine  à les 
amaffer  par  fes  receveurs.  Alexaodre  ne  luy  e« 
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■(dit  mot  t de  në  voulut  pas  que  Ion  prift  fes  cent 
talents  : mais  il  commanda  à quelques  liens 
officiers  qu’ilz  allalTent  mettre  le  feu  dedans  la 
tente  de  Eumenes  , le  voulant  convaincre  de  luy 
avoir  menty  en  le  prenant  fur  le  faiift , quand  il 
feroit  tranfporter  fon  or  & fon  argent  : toutefois 
la  tente  fut  toute  arfe  & brullée  , avant  que  Ion 
en  peuft  rien  tranfporter  , au  moyen  dequoy 
Alexandre  fe  repentit  bien  depuis  d’y  avoir  fait 
mettre  le  feu  , pource  que  toutes  fes  lettres  & 
papyers  y furent  brûliez  : mais  après  que  le  feu 
en  fut  efteinèt , on  y trouva  d’or  Sc  d’argent 
fondu  en  malTe  & mellé  enfemble  plus  de 
mille  talents  * , dont  toutefois  Alexandre  ne  prit 
rien  , de , qui  plus  eft , manda  à tous  fes  lieu- 
tenans  , capitaines  de  gouverneurs  de  païs  quel- 
que part  qu’ilz  fulTent , qu’ilz  luy  envoyalTent 
des  copies  de  toutes  les  lettres  qu’ilz  luy  avoyent 
auparavant  eferiptes  , pource  que  les  originaux 
en  eftoyent  brûliez,  & commanda  à Eumenes 
(de  les  reprendre.  Depuis  encore  une  autre  fois 
il  entra  en  grolTe  conteftation  de  querelle  à l’en- 
contre de  Hephæftion,  pour  quelque  don  qui 
luy  avoir  elle  fait,  -de  luy  en  dit  Hephæftion 
plulieurs  outtageufes  de  injurieufes  paroles , de 
luy  aulïi  femblablement  à Hephæftion , dequoy  le 

■ Six  cents  mille  efegs.  Amyqt.  4,««8,7jo  livres  de  notre  inott- 
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roy  pour  l’heure  ne  luy  feit  point  autrement 
pire  chere  ; mais  peu  de  temps  après  , eftanc 
Hephæftion  venu  â mourir  , le  roy  fe  trouvant 
oultré  de  douleur  & de  regret  pour  la  mort  de 
luy  qu’il  avoir  aime  fi  chèrement , monfiroit  fort 
mauvais  vifage  , & parloir  aigrement  à tous 
ceux  qu’il  fçavoit  qui  luy  avoyent  porté  envie 
de  fon  vivant , & qu’il  penfoit  eftre  bien  aifes 
de  fa  mort , "fpecialement  â Eumenes  fur  tous 
les  autres  qui  luy  en  eftoit  fort  fufpeéb  : telle- 
ment que  par  plufieurs  fois  il  luy  ramenteut  & 
reprocha  les  injures  qu’il  luy  avoit  dittes  : mais 
luy  qui  eftoit  advifé  , & fçavoit  bien  prendre  tel 
vifage  & tel  langage  que  le  temps  le  requeroit, 
tafeha  de  s’afleurer  par  le  revers  de  ce  qui 
l’avoir  cuidé  ruiner  : car  il  s’eftudia  de  féconder 
la  voulunté  d’Alexandre  qui  ne  cherchoit  que 
moyen  d’honoter  la  mémoire  de  Hephæftion  le 
plus  magnifiquement  qui  luy  feroit  polTible , en 
luy  trouvant  nouvelles  inventions  d’honneurs 
pour  plus  magnifier  la  mort  du  defunéf  , & 
fournlftànt  argent  libéralement , fans  rien  efpar- 
gner , pour  célébrer  fes  funérailles  , & pour  luy 
faire  conftruire  une  fuperbe  fepulture. 

IV.  Depuis  après  que  le  roy  Alexandre  fut 
décédé  , il  y eut  different- & débat  entre  les 
gens  de  pied  Macédoniens , & les  feigneurs  qui 
avoyent  efté  le  plus  près  d’Alexandre  : auquel 
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different  Eumenes  adheroit  bien  de  faid  & de 
voulunté  au  party  des  feigneurs , mais  de  parole  , 
il  feit  femblant  de  vouloir  eftre  neutre  & amy 
commun  de  toutes  les  deux  parts  , comme  per- 
fonne  privée  , difant  que  ce  n’eftoit  point  à faite 
à luy , qui  eftoit  efttanger , de  s’entremettre  des 
querelles  des  Macédoniens.  Et  comme  les  autres 
feigneurs  fe  fuflent  partis  de  Babylone  , luy  de- 
mourant  derrière  , addoucir  fort  une  grande 
partie  des  foudards,&  les  rendit  plus  maniables , 
& plus  prefts  de  s’accorder  avec  les  feigneurs  : 
parquoy  les  feigneurs  &c  capitaines  ayans  depuis 
parlé  enfemble , 8c  compofé  un  peu  leurs  pre- 
miers differertts  , départirent  entre  eulx  le» 
gouvernemens  des  provinces  qu’ilz  appelloyenc 
Satrapies  auquel  partage  Eumenes  eut  la  Cap- 
padocie  , la  Paphlagonie  , & toute  celle  colle 
qui  eft  au  deflbubz  de  la  mer  Fornique,  jufques 
à la  ville  de  Trapezunce  ‘ , laquelle  pour  lors 
n’elloit  pas  encore  de  l’empire  de  Macedoine  : 
car  Ariarathes  la  tenoit  comme  roy  : mais  il 
eftoit  dit  que  Leonatus  & Antigonus  l’en  met- 
troyent  en  poflellion , & l’en  eftabliroyent  gou- 
verneur , avec  une  gtofle  & puillànte  armée , 
qui  pour  ceft  effeél  leur  feroit  baillée. 

, V.  Toutefois  depuis  Antigonus  ne  feit  compte 

* Sur  la  côte  m^tidionale  du  Fonc-Eualn , prefqu:  à i'extrimiti 
vêts  l'Orient.  ’ ' j. 
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de  ce  que  Perdiccas  Uiy  en  efcrivic , ayant  desja 
mis  en  fa  telle  de  grandes  imaginations  d’em- 
brafTer  tout , en  mefprifant  tous  les  autres  : & 
Leonatus  defcendit  jufques  en  la  Phrygie  , Sc 
entreprit  le  voyage  de  celle  conquelle  pour 
l’amour  de  Eumenes  : mais  comme  il  elloit  )a 
acheminé  , Hecatæus  tyran  des  Gardians  l’alla 
trouver  en  fon  oll , qui  le  pria  de  vouloir  plus 
toll  aller  fecourir  Ântipater  & les  autres  Macé- 
doniens qui  elloyent  alEegez  dedans  la  ville  de 
Lamia.  Si  prit  envie  à Leonauts  de  palTer  fa 
mer  pour  s’y  en  aller , & tafcha  de  le  faire 
trouver  bon  à Eumenes  , & de  le  réconcilier 
'avec  Hecatæus  : car  ilz  n’elloyetft  pas  bien  l’un 
de  l’autre , i caufe  de  quelque  different  > que 
le  pere  de  Eumenes  avoir  à l’encontre  de  cefluy 
Hecatæus  pour  le  gouvernement  de  leur  ville  : 
car  Eumenes  l’avoit  fouventefois  accufé  publi- 
quement devant  le  roy  Alexandre  , en  luy  met- 
tant fus  tout  ouvertement , qu’il  elloit  un  tyran  , 
& fuppliant  le  roy , que  fon  plaiEr  full  de  vouloir 
faire  rendre  la  liberté  aux  Gardians  : 8c  pourtant 
comme  Eumenes  s’excufall  d’aller  faire  la  guerre 
aux  Grecs  , alléguant  qu’il  craignoit  Ântipater 
qui  elloit  fon  ennemy  de  long  temps , & qu’il 
avoir  peur  que  tant  pour  fa  rancune  envieillie , 
.que  pour  gratifier  à Hecatæus  , il  ne  le  vouluft 
faire  mourir  , Leonatus  adonc  fe  defcouvrit  i 

fuy. 
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luy , & luy  déclara  toute  fon  intention  s car  il 
faifoit  femblant  de  palTer  la  mer  pour  aller 
fecourir  Antipater  , mais  à la  vérité  c’eftoit  pour 
tafcher  à s’emparer  du  royaume  de  Macedoine  : 
& là  delTus  luy  monftra  quelques  lettres  miffives 
de  Cleopatra  ^ laquelle  luy  mandoit  qu’il  s’en 
vinft  en  la  ville  de  Pella  , & que  là  elle  l’efpou- 
feroit.  Quoy  entendu  Eumenes , fuft  ou  pource 
que  véritablement  il  redoutaft  Antipater  , ou 
- bien  qu’il  n’euft  point  bonne  opinion  de  Leona- 
tus , le  voyant  homme  eftourdy , & faifant  fes 
chofes  avec  une  foudaine  & non  confiante  im- 
petuofité , fe  départit  une  nuiél  de  luy , avec  ce 
qu’il  avoit  de  gens  qui  eftoyent  environ  trois 
cents  chevaux  : & deux  cents  hommes  de  pied 
de  fes  ferviteurs  qu’il  avoit  armez , emportant 
quand  & foy  fa  chevance  en  or  , qui  pouvoir 
monter  à la  fomme  de  cinq  mille  talents  * , & 
s’enfouit  avec  cela  devers  Perdiccas , auquel  il 
defcouvrit  tous  les  deflèings  & les  entreprifes  de 
Leonatus , à l’occafion  dequoy  il  eut  incontinent 
grand  crédit  autour  de  luy,  & fut  appellé  au 
confeil. 

VI.  Et  peu  de  temps  après  Perdiccas  le  con- 
duifit  en  la  Cappadocie  * , avec  une  groffe  armée 

* Trois  millions  d'efciu.  Amyou  a3,}4J>7P  livres  de  notre 
monnoie. 

’ Au  midi  du  Pont. 
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qu’il  menoit  ôc  conduifoit  luymefme  en  perfonne. 
Si  fut  Ariaraches  pris  prifonnier , & Eumenes 
eftably  gouverneur  du  pais  , les  bonnes  villes 
duquel  il  bailla  en  garde  à fes  amis  , & les  y 
laifla  capitaines  des  garnifons  qu’il  y ordonna , 
mettant  par  tout  juges , receveurs  , gouverneurs 
& tous  autres  officiers  telz  qu’il  voulut,  par  ce 
que  Perdiccas  ne  s’en  entremeit  aucunement  : 
toutefois  Eumenes  fe  partit  quand  & luy , tant 
pource  qu’il  luy  vouloir  faire  la  cour  , comme 
auffi  pource  qu’il  ne  vouloir  point  efloigner  les 
roys.  Mais  Perdiccas  fe  promettant  qu’il  vien- 
droit  bien  à bout  luy  feul  de  Fentreprife  où  il 
alloit , & eftimant  que  ce  qu’il  laiflbit  derrière  , 
avoir  necefTairement  befoiiïg  de  quelque  homme 
de  faid  & d’entendement , fut  la  foy  duquel 
il  fe  peuft  repofer  de  la  garde  de  fon  ellat  , 
quand  ilz  furent  en  la  Cilicie  ^ , feit  retourner 
Eumenes  foubz  couleur  de  le  renvoyer  en  fon 
gouvernement , mais  à la  vérité  pour  contenir 
en  office  le  royaume  de  l’Armenie , qui  confinoit 
au  pais  dont  il  eftoit  gouverneur , pour  autant 
que  Neoptolemus  foubz  main  y faifoit  quelques 
menées , & y braflôit  quelques  nouvelletez.  Et 
combien  que  ce  Neoptolemus  fiift  de  fa  nature 
homme  hault  à la  main  , prefumptueu’x  & aveu- 
glé d’une  folle  arrogance,  fi  s’eftudia  il  de  le 

' Sui  la  côte  js^ridionale  de  l’AUe,  vû-i-Tis  ni*  de  Cypre. 
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contenir  & garder  de  rien  attenter  pat  bonnes 
paroles  & gracieux  entretien.  ' 

VII.  Et  au  demourant  voyant  que  la  bataille 
des  gens  de  pied  Macédoniens  eftoit  devenue 
merveilleufement  audacieufe  & infolente  , il 
feit  pour  une  contrequatre  amas  de  gens  de 
cheval  : & pource  faire  donna  aux  gens  du  pais 
qui  pourroyent  fervir  à cheval , afiranchilTement 
de  toutes  tailles  & toutes  contributions , & 
achepta  grand  nombre  de  chevaux  de  fervice, 
qu’il  diftribua  à ceulx  qu’il  avoir  autour  de  luy  , 
defquelz  plus  il  fe  fioit , en  leur  elevant  Sc 
aguifant  le  cueur  par  honneurs  & prefens  qu’il 
donnoit  à ceulx  qui  faifoyent  bien  leur  devoir, 
& addrelTant  leurs  corps , & les  endurcilTant  i, 
la  peine  par  les  remuer  fouvent  dé  lieu  à autre , 
& les  faire  exerciter  continuellement  i de  forte 
que  des  feigneurs  Macédoniens , les  uns  en 
demourerent  eftbnnéz,  les  autres  plus  alTeurez 
quand  îlz  ’veirent  que  par  celle  diligence  , il 
avoir  bien  alïèmblé  en  peu  de  temps , jufques 
au  nombre  de  lix  mille  trois  cents  hommes  de 
cheval. 

' VIII.  Or  environ  ce  temps  Craterus  & Antî- 
pater  après  avoir  dompté  les  Grecs , palTerenc 
avec  leur  armée  en  Alie  pour  ruiner  l’eftat  & la 
puilTance  de  Perdiccas , & avoit  on  nouvelles  que 
bien  toft  ils  envahiroyent  la  Cappadocie  tparquojr 
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Perdiccas  eftant  d’un  autre  cofté  empefchc  en 
la  guerre  qu’il  avoir  contre  Ptolomjcus  , feit 
Eumenes  capitaine  general  avec  plein  pouvoir 
Sc  fouveraine  puiHànce  fur  tous  les  gens  de 
guerre  qui  eftoyent  pour  fon  party  , tant  en  la 
Cappadocie  , qu’en  l’Armenie , & efcrivit  des 
lettres  à Neoptoletnus  & à Âlcetas , par  lefquelles 
il  leur  mandoit  & commandoit  qu’ilz  euflènt 
à obéir  à Eumenes , & i le  laifler  ordonner  de 
toutes  chofes  à fa  voulunté.  Quant  à Alcetas  il 
refpondit  tout  rondement , qu’il  ne  fe  trouveroit 
point  i celle  guerre , pource  que  les  Macédoniens 
qui  eftoient  foubz  là  charge , avoyent  honte  de 
prendre  les  armes  conrre  Antipater & non 
feulement  ne  les  vouloyent  point  prendre  contre 
Craterus , ains  au  contraire , eftoyent  délibérez 
de  le  recevoir  pour  leur  capitaine,  tant  ilz  luy 
portoyent  grande  aiFedlion.  Au  regard  de  Neo- 
ptolemus , il  n’avoit  pas  moins  de  voulunté  de 
faire  quelque  trahifon  , Sc  de  jouer  un  mauvais 
tour  à Eumenes  : car  quand  il  fut  mandé  par  luy  , 
au  lieu  d’obeir , il  ordonna  fes  gens  en  bataille 
contre  luy  pour  le  combatte.  Et  là  Eumenes 
leceut  le  premier  fruiél  de  fa  provoyance  & de 
la  chevalerie  qu’il  avoir  mife  fus  pour  faire  telle 
aux  gens  de  pied  Macédoniens  : car  eftans  desjâ 
les  fiens  rompus  & desfaits , il  vainquit  & tourna 
en  fuitte  Neoptoleraus , avec  fes  gens  de  cheval  ^ 
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& gaigna  tout  Ton  bagage  : puis  les  mena  en 
bonne  ordonnance  de  bataille  contre  les  Mace* 
doniens , qui  eftoyent  efcartéz  çâ  & là , à pour- 
fuyvre  chafler  fes  gens  de  pied  qu’ilz  avoyent 
rompus , Sc  les  furprenant  en  ce  defordre , les 
contraignit  de  pofer  les  armes , Sc  fe  rendre  à 
luy  , & oultre  ce  de  luy  prefter  ferment  de 
fidelité , d’aller  à la  guerre  par  tout  où  il  les 
voudroit  mener. 

IX.  Quant  à Neoptolemus,  il  r’allra  quelque 
nombre  des  fiiyans , avec  lefquelz  il  s’en  alla  devers 
Craterus  & Antipater , lefquelz  envoyèrent  vers 
Eumenes , le  prier  de  fe  voukûr  tourner  de  leur 
codé  , foubs  condition  que  non  feulement  il 
jouïroit  des  païs  & provinces  qui  luy  avoyent 
eftc  confignées  en  gouvernement  , mais  que 
encore  luy  en  ajoulteroit  on  d’autres , & d’autres 
forces  aufli , Sc  fi  deviendroit , en  ^ce  faifanc  , 
bon  amy  d’ Antipater , au  lieu  que  paravant  il 
avoir  tousjours  efté  fon  ennemy.  A quoy  Eumenes 
feit  refponfe  , que  ayant  de  tout  temps  efté 
ennemy  d’Antipater  , il  ne  fçauroit  foudaine- 
ment  devenir  fon  amy  , maintenant  qu’H  voit 
qu’il  traitte  fes  amis  comme  il  ferqit  fes  ennemis  t 
mais  au  demourant , qu’il  eftoit  preft  Sc  appa- 
reillé de  mettre  en  bonne  paix  & amitié  Craterus 
avec  Perdiccas  > foubz  toutes  conditions  égalés , 
juftes  Sc  raifonnables  : au  refte  que  s’il  s’ingecoic 
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de  luy  courir  fus  pour  luy  vouloir  ofter  le  fîen  , 
il  luy  porceroit  fecours  tant  que  lame  luy  batroit 
au  corps , ôc  qu’il  abandonneroit  plus  toft  fa  vie 
que  fa  foy. 

X.  Celle  refponfe  ellant  rapportée  â Antî- 
pater,  ilz  teindrent  confeil  à loifir  pour  refouldre 
de  ce  qu’ilz  avoyent  à faire , & fur  ces  entre- 
faitces  arriva  devers  eulx  Neoptolemus  y lequel 
après  fa  roupte  s’eftoit  mis  en  chemin  pour  les 
aller  trouver  : li  leur  compta  comment  la  bataille 
elloit  palTée , Sc  les  pria  très  inllamment , qu’ilz 
le  vouluTTent  fecourir  tous  deux  enfemble , s’il 
elloit  podîble  , ou  pour  le  moins  Craterus  feul , 
pourautant  qu’il  elloit  lingulièrement  aimé  & 
déliré  fur  tous  des  gens  de  pied  Macédoniens , 
de  forte  que  dès  l’heure  qu’ilz  verroyent  feule- 
ment fon  chappeau , & qu’ilz  entendroyent  fa 
voix  , ilz  accourroyent  à grande  joye  fe  rendre 
à luy  : car  à la  vérité  aulfi  avoir  Craterus  une 
grande  réputation  entre  les  Macédoniens  , de 
forte  que  depuis  la  mort  d’Alexandre  , il  fut 
plus  déliré  de  la  commune  des  foudards , que 
niA  autre  capitaine , pource  qu’il  leur  fouvenoit 
encore  , que  pour  l’amour  d’eulx  & pour  les 
foullenir , il  avoit  fouvent  encouru  la  malegrace 
d’Alexandre  , pource  qu’il  tafchoit  à le’  retirer 
& divertir  de  prendre  les  façons  de  faire  des 
roys  de  Perfe,  aufquelles’Aiexandre  fe  lailToii; 
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aller  petit  à petit , 8c  qu’il  defendoit  les  cour> 
tûmes  de  la  Macedoine  , & les  vouloir  fair6 
entretenir  , là  où  par  arrogance  ôc  par  delices 
on  commenceoit  à les  lailTer  & avoir  en  mefpris. 
Pour  lors  donques  Craterus  envoya  Ântiparer  en 
la  Cilicie , & luy  avec  la  plus  grande  partie  de 
l’armée  s’en  alla  contre  Eumenes  avec  Neopto- 
lemus  , en  efperance  de  le  furprendre  au  def- 
prouveu  & le  trouver  en  defarroy , cuidant  qu’il 
*ne  s’amuferoit  qu’à  faire  bonne  chere  , ôc  à 
fe  donner  du  bon  temps , après  une  fi  recente 
viéloire. 

XL  Si  fut  bien  à Eumenes  fait  en  fage  &c 
vigilant  capitaine»  d’avoir  donné  fi  bon  ordre  à 
fon  affaire , qu’il  fiit  tout  à temps  adverty  de  la 
venue  de  fon  ennemy,  ôc  d’avoir  tenu  fon  armée 
en  bon  equippage  toute  prefte  pour  fe  defendre 
de  luy  : toutefois  encore  ne  fut  ce  pas  un  tour 
de  fouveraine  maifirife  au  meftier  de  la  guerre  : 
mais  d’avoir  fi  prudemment  donné  ordre  par 
tout , que  non  feulement  fes  ennemis  ne  fceu- 
rent  rien  de  ce  qu’il  n’eftoit  point  de  befoing 
qu’iiz  fceulTent , mais  auifi  que  fes  gens  mefmes 
eurent  occis  en  champ  de  bataille  Craterus , 
premier  qu’ilz  fceuffent  contre  qui  ilz  avoyent 
à combatre , ôc  d’avoir  fceu  fi  bien  celer  à fes 
combatans  un  fi  redoubtable  adverfaire  » cela  me 
femble  bien  un  aéàe  fingulier  & un  chef  d’oeuvre 
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d’un  grand  & excellent  capitaine,  pourquoy  faire 
il  ufa  de  tel  artifice  : premièrement  il  feit  courir 
le  bruit  par  tout  fon  oft,  que  c’eftoit  Neoptolemus 
& Pigres , qui  retournoyent  encore  une  autre 
fois  contre  luy,  avec  quelques  gens  de  cheval 
lamalTez  de  toutes  pièces , de  Cappadociens  & 
de  Paphlagoniens  * : & ayant  délibéré  .de  del- 
loger  la  nuiét , il  fe  trouva  efpris  de  fommeil  » 
& en  dormant  eut  une  vifion  allez  eftrange  : car 
il  luy  fut  advis  qu’il  vit  deux  Alexandres , qui  * 
s’appareilloyent  pour  combatre  l’un  contre  l’au- 
tre , menant  chafcun  d’eux  une  bataille  de  gens 
de  pied  ordonnez  à la  Macedoniene  , & que 
quand  ilz  fe  voulurent  entrecharger , la  deellè 
Minerve  vint  au  fecours  de  l’un , & Cerès  au 
fecours  de  l’autre  : fi  luy  fembla  qu’après  avoir 
longuement  combatu  , céluy  auquel  Minerve 
avoir  favotifc  fut  desfait , & que  Ceres  cueillie 
des  efpics  de  bled  , dont  elle  feit  une  couronne 
à celuy  qui  eftoit  demouré  vaincueur  fur  le 
champ.  11  eut  opinion  que  ce  fonge  faifoit 
pour  luy , & luy  promettoit  la  viAoire , pource 
qu’il  combatoit  pour  une  province  fort  fertile 
en  bledz  , & où  il  y avoir  grande  quantité  de 
beaux  fourmens  :.car  elle  eftoit  univerfellement 
par  tout  enfemencée  , & eftoit  chofe  plàifante 

* La  Paphlagonie  au  nora  de  l’Afic  fur  le  Pont-Euxin,  entre  la 
Bitbynie  vers  l’occident,  te  le  Pont  i l’orienu 
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à l’œil , & qui  bien  fentoic  fa  longue  paix , de 
voir  les  campagnes  toutes  couvenes  de  beaux 
bledz  encor^^  tous  verds  : & fut  de  plus  en  plus 
confirmé  en  fa  première  imagination  , quand 
il  entendit  que  les  ennemis  avoyent  donné  pour 
le  mot  de  la  bataille  à leurs  gens , Minerve  & 
Alexandre  : lî  donna  aux  fiens , Ceres  & Alexan- 
dre , leur  commandant  que  chafcun  feift  un 
chappellet  d’efpics  de  bled , & qu’ilz  le  meif* 
fent  fur  leurs  teftes , & qu’ilz  en  entortillallènc 
des  feftons  & liafTes  â l’entour  de  leurs  ballons. 
Il  fut  plufîeurs  fois  entre  deux  de  déclarer  â fes 
plus  féaux  capitaines  contre  qui  ils  avoyent  â 
combatte , & de  ne  fe  fier  pas  en  foy  feulement  ,' 
de  taire , & tenir  fecrette  une  chofe  Ci  necefiàire  : 
toutefois  à la  fin  il  demoura  en  fa  première 
refolution  , & penfa  que  le  plus  feur  eftoit , ne 
commettre  ce  danger  qu’à  fa  feule  penfée  ; mais 
quand  ce  vint  à ordonner  fa  bataille , il  ne  meic 
pas  un  Macédonien  à l’oppofite  de  Craterus , 
ains  y meit  deux  compagnies  d’hommes  d’armes 
eflrangers  , que  conduifoyent  Pharnabazus  fils 
d’Artabazus  & Phœnix  le  Tenedien  aufquelz 
il  enjoignit  expreffement , que  fi  toft  qu’ilz  ver- 
toyent  devant  eulx  les  ennemis , ilz  leur  couruf- 
fent  fus , & les  chargeafTent  incontinent  fans  leur 

‘ Tenedos,  petite  île  près  la  côte  occidentale  de  l’Afie,  yii-à-vis 
l’cmboucbure  du  Simoïs , près  de  Troie. 
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donner  loitir  de  parler  ny  de  fe  retirer , 8c  fanj 
vouloir  ouir  Hérault  ny  trompette  qu’ilz  envoyaf- 
fcnt  devers  eulx  j poiirce  qu’il  craignoit  merveil- 
leufement  que  les  Macédoniens  ne-fe  tournallènt 
contre  luy,  s’ilz  recoghoiflbyent  une  fois  Crate- 
rus  : & quant  à luy  il  fe  meit  en  la  poindre 
droitte  de  fa  bataille  avec  une  trouppe  de  trois 
cents  hommes  d’armes , qui  eftoyent  l’ellite  de 
toute  fon  armée , là  où  il  devoir  rencontrer  de 
front  Neoptolemus. 

. XII.  Après  donqiies  qu’ilz  eurent  palTé  un 
petit  couftau  qui  eftoit  entre  les  deux  batailles  , 
ceulx  d’Eiimenes  fuyvans  ce  qui  leur  eftoit  com- 
mandé , fe  meirent  incontinent  au  galop  droit 
à l’enconfre  de  leurs  ennemis  : ce  que  voyant 
Craterus  s’en  trouva  bien  eftoiiné  , mauldilTant 
8c  injuriant  Neoptolemus  qui  l’avoit  ainfi  abuzé  , 
luy  donnant  à entendre  que  les  Macédoniens  le 
tourneroyent  de  fon  cofté  auffi  toft  comme  i{z 
l’appercevroyent  : & neantmoins  pria  ceulx  qui 
eftoyent  à l’entour  de  luy , qu’ilz  fe  monftraflènt 
ce  jour  là  gens  de  bien , & auflî  toft  picqua  luy 
mefme  de  grande  roideur  droit  contre  fes  enne- 
mis. Si  fut  ce  premier  choc  merveilleufement 
dur  ôc  afpre  tant  d’un  cofté  que  d’autre  , 8c 
furent  tantoft  les  lances  & javelines  brifécs  & 
rompues , puis  tout  foudain  defguainnerent  leurs 
efpces , & ne  feit  point  Craterus  ce  jour  là  de 
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deshonneur  i h mémoire  d’Alexandre  : car  U 
abbatit  plulîeurs  de  fes  ennemis  autour  de  luy, 
6c  repoulfa  vaillamment  ceulx  qui  fe  rencontrè- 
rent de  front  au  devant  de  luy , & les  rompit 
par  plulieurs  fois  : mais  à la  En  il  y eut  un 
homme  d’armes  Thracien  , qui  le  couftoyant 
luy  tira  un  coup , dont  il  le  jetta  par  terre  : 
quand  il  fut  abbatu , les  autres  paflbyent  oultre 
par  delliis  , mais  un  des  capitaines  d’Eumenes 
nommé  Gorgias , le  recogneut , qui  meit  auflî 
toft  le  pied  en  terre,  & ordonna  gens  à l’en- 
teür  pour  le  garder  : mais  il  eftoit  des/a  bien 
bas , & tiroir  aux  traiéfs  de  la  mort  en  grande 
deftreffe. 

XIII.  De  l’autre  cofté  Eumenes  & Neopto- 
lemus , qui  de  long  temps  fe  vouloyent  mal  de 
mort,  enflammez  de  courroux  & de  rancune 
envieillie , fe  cherchoyent  l’un  l’autre  : car  aux 
deux  premières  paflees  ilz  ne  s’eftoyent  peu  en- 
trerencontrer  ; mais  à la  rroifieme , fi  toft  qu’ilz 
fe  furent  entrecogneuz , ilz  brochèrent  leurs  che- 
vaux des  efperons  l’un  contre  l’autre  , les  efpées 
aux  poings , avec  grands  cris.  Si  fe  heurtèrent 
les  deux  courfiers  de  front,  ne  plus  ne  moins 
que  fi  c’euftènt  efté  deux  galeres  armées  qui  fe 
fuflent  chocquées  l’une  l’autre  : & les  deux  ca- 
pitaines lafchant  les  brides  de  leurs  chevaux , 
avec  les  deux  mams  s’entr’accrocheren^  l’un  i 
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l’autre,  tafchans  à s'arracher  les  armets  des  telles  : 
& â rompre  les  courroies  de  leurs  cuiraces  fur 
les  efpaules.  Comme  ilz  eftoyent  en  ce  fabou- 
lement,  leurs  chevaux  s’enfouirent  de  deflbubs 
euix , & eulx  tombèrent  tous  deux  en  terre , fe 
tenans  tousjours  corps  à corps  comme  s’ilz  euf- 
fent  lufté.  Neoptolemus  fe  redrefla  fur  fes  pieds 
le  premier  : mais  ainfi  comme  il  fe  relevoit, 
Eumenes  luy  couppa  le  jarret,  & fut  tout  auffi 
loft  debout.  Neoptolemus  s’appuyant  fur  un  ge- 
nouil,  à caufe  qu’il  ne  fe  pouvoir  fouftenir  fur 
l’autre  jambe  blecée , fe  defendoit  d’abas  le  mieux 
qu’il  pouvoir  contre  Eumenes,  qui  eftoit  fur  fes 
deux  pieds  : mais  il  ne  luy  pouvoir  donner  ac- 
tainte  thortelle , & au  contraire  il  en  receut  une 
dedans  la  gorge  , dont  il  cheut  à la  renverfe 
tout  eftendu,  & adonc  Eumenes  bouillant  de 
courroux  pour  l’anciene  rancune  qu’il  avoir  contre 
luy,  commencea  à le  defpouiller  , en  luy  difant 
des  oultrages , ne  fe  donnant  pas  de  garde  , tant 
il  eftoit  emeu  de  cholere , que  Neoptolemus  avoir 
encore  fon  efpée,  de  laquelle  il  le  blecea  pat 
deftbubz  fa  cuirace  à l’endroit  où  elle  join6t  aux 
parties  naturelles  : mais  le  coup  luy  feit  plus  de 
peur  que  de  mal  , & n’y  parut  comme  point, 
à caufe  que  Neoptolemus  n’ayoit  prefque  plus 
de  force  quand  il. le  frappa,. Comme  celuy  qui 
trefpafta  incontinent  après.. 
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XIV.  Eumenes  donques  ayant  defpouillé  fon 
corps , fe  trouva  bien  mal  de  fa  perfonne  , i 
caufe  qu’il  avoir  les  bras  & les  cuilTes  toutes 
hachées  de  coups , toutefois  il  remonta  à cheval 
& picqua  vers  l’autre  poinfte  de  fa  bataille , 
cuidant  que  fes  ennemis  teinfent  encore.  Si  fut 
là  advetty  que  Craterus  eftoit  blecc  à mort , & 
s’en  alla  en  diligence  là  part  où  il  gifoit , Sc  le 
trouva  qu’il  poulfoir  encore , & n’avoit  pas  perdu 
toute  cognoilïànce  : parquoy  il  meit  pied  à terre', 
& en  plorant  à chauldes  larmes  ,•  luy  prit  la  main 
droitte,  deteftant  & mauldiflant  Neoptolemus, 
par  lequel  il  avoir  efté  réduit  à fi  piteux  accef- 
foire , & luy  contraint  de  fe  trouver  en  bataille 
contre  l’un  de  fes  plus  chers  amis , pour  luy 
faire  fouffrir  ou  recevoir  de  luy  ceft  extreme  mef- 
chef.  Eumenes  gaigna  cefte  fécondé  bataille  dix 
jours  après  la  première  : dont  il  acquit  une  très 
grande  réputation , pourautant  qu’il  avoit  det 
confit  l’un  de  fes  adverfaires  par  bon  fens , Sc 
l’autre  par  proucfTe  : mais  cela  mefme  luy  fuf 
cita  grande  envie  Sc  grande  malvueillance  , non 
feulement  des  ennemis , mais  aufli  de  ceulx  méfi- 
âmes de  fa  part , quand  ilz  vindrent  à confiderer  , 
que  luy  homme  effranger , avec  les  propres  armes 
& les  propres  mains  des  Macédoniens,  avoit  des- 
fait le  premier  & le  plus  eftimé  capitaine  d’entre 
çulx.  Or  fi  la  fortune  euft  voulu  que  Perdiccas 
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euft  efté  plus  toftadverty  de  la  mort  de  Craterus, 
c’euft  efté  y fans  nulle  doubte , le  plus  grand  peD* 
fonnage  de  tous  les  Macédoniens,  mais  de  mal- 
heur deux  jours  après  que  Perdiccas  euft  efté  tué 
par  une  mutination  de  fes  gens  en  Ægypte,  cefte 
nouvelle  de  la  viéboire  d’ËUmenes  Sc  de  la  mort 
de  Cratems  y arriva , dont  les  Macédoniens 
furent  (t  courroucez  conrre  Eumenes,  que  fou* 
dainement  ilz  le  condamnèrent  à mourir , & 
/ fut  donnée  la  charge  de  cefte  vengeance  à Anti- 
gonus  & à Aneipacer.  • : • . 

XV.  Et  comme  Eumenes  en  paftant  au  long 
du  mont  Ida  ^ , où  eftoit  un  des  haras  du  roy , 
en  euft  pris  Sc  emmené  des  cheveaux  autant  qu'il 
en  voulut , & en  euft  envoyé  une  lettre  patence 
de  certification  aux  haralliers  & efcuyers  qui  en 
avoyent  la  charge  , Antipater , à ce  que  Ion  dit , 
s’en  prit  à.  rire , difant  par  mocquerie  qu’il  s’ef- 
merveilloit  de  la  grande  provoyance  d’Eumenes, 
& s’il  efperoit  qu’on  luy  deuft  rendre  ou  de- 
mander compte  des  biens  du  roy.  Or  deEroic 
il  combatre  ès  grandes  plaines  de  la  Lydie,  mef- 
mement  auprès  de  la*  ville  capitale  de  Sardis , 
pourautant  qu’il  eftoit  le  plus  fort  de  chevalerie , 
& auftl  qu’il  defiroit  faire  voir  ù Cleopatra  la 
puiflance  de  fon  armée  : toutefois  â la  requeftre 
d’elle  mefme  , qui  craignoit  que  Antipater  ne 

> Monugne  d'ACe  prêt  <lc  Troie.  •• 
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la  chargeai  d’aucune  chofe,  il  pafTa  oulcre  |u{i 
ques  en  la  haulce  Phrygie , où  il  hyverna  en  la 
ville  de  Celxnes  ‘ & là  Polemon , Alcetas  & 
Docimus  entrèrent  ambitieufement  en  contefta- 
tion  contre  luy touchant  la  fuperîntendence  de 
l’armée,  difans  qu’il  leur  appartenoit  auiïi  bien 
comme  à luy  d’en  eftre  cbefz  fouverains  : à quoj 
Eumenes  leur  refpondit,  cc  Vrayment  c’eft  bien 
n ce  que  Ion  dit  communément,  du  danger  dé 
»>  perdre  tout- on  n’en  parle  point  ».  Et  ayant 
promis  aux  foudards  de  les  payer  dedans  trois 
jours , pour  fatisfaire  à fa  promelïe  il  leur  vendit 
les  mettairies , maifons  fortes  & les  chafteaûi 
du  plat  pais , avec  le  beftail  & les  perfonnes  dont 
ilz  eftoyent  pleins  : puis  le  capitaine  ou  chef  de 
bande  qui  en  avoir  achepté  un , les  alloit  prendre 
de  force , avec  les  engins  de  baterie  que  leut 
fournilToit  Eumènes  : & quand  ilz  les  avoyent 
pris , alors  ilz  departoyent  à leurs  gens  des  biens 
qu’ilz  y trouvoyent,  jufques  à la  concurrence 
de  ce  qui  leur  pouvoir  eftre  deu  de  leur  foulde. 

'XVI.  Cefte  invention  le  remeit  de  techef  en 
grâce  avec  fes  gens , tellement  qu’un  jour  ayans 
efté  trouvez  emmy  fon  camp  quelques  billets', 

I . . 

. r - ■ - 

* A U fourcc  d«  la  ^vitfe  du  Marfyas  SC  du  flcUTc  Méandre.  De  Te* 
ruines  Anüochus  Socer  bicic  dans  la  fuite  à quelque  dilVance  fur  le 
Méandre  . 1a  vUlt  d’Apaœée , oïl  U uanfporca  les  babitans  de 
CijjÊoe. 
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que  fes  ennemis  y avoyent  fait  fémer,  par  lefr* 
quelz  ilzpromettoyent  de  grands  eftats,  & davanr 
rage  cent  talents  * à qui  tueroit  Eumenes , les 
Macédoniens  qui  eftoyent  foubs  luy  en  furent 
fort  irritez,  de  forte  qu’ilz  feirent  entre  eulx  une 
ordonnance , que  de  là  en  avant  il  y auroit  tous> 
jours  mille  des  plus  vaillants  hommes  d’entre 
eulx,  & qui  auroyent  eu  quelques  charges,  qui 
ne  bougeroyent  jamais  d’auprès  de  luy , pour  faite 
le  guet  autour  de  fa  perfonne,  & le  garder  la 
nuiâ  à tout  de  rolle  , les  uns  après  les  autres  : 
à quoy  tous  d’un  confentement  s’accordèrent , 
& leur  faifoit  Eumenes.  les  mefmes  honneurs 
que  les  roys  de  Macedoine  avoyent  accouftumc 
de  faire  à leurs  amis , dont  ilz  fe  tenoyent  pour 
bien  honorez  : car  par  leur  conceilion  il  luy  eftoic 
permis  de  donner  à qui  bon  luy  fembloit  des 
chapeaux  & des  manteaux  de  pourpre , qui  eftoit 
le  pl  us  honorable  don  que  le  roy  euft  fceu  faire 
en  la  Macedoine.  - * 

XVII.  Or  eft  il  certain  que  les  profperitez 
enflent  & elevent  le  cueur  ,à  ceulx  mefmes  qui 
l’ont  petit  de  leur  nature , tellement  qu’ilz  ap- 
paroillènc  aucunefois  magnanime]^  encore  qu’ilz 
ne  le  foyent  pas  , quand  on  les  voit  en  hault 
degré  d’honneur  ou  de  félicité  , où  la  fortune 

* Soixante  mille  efou,  An^ot,  livret,  4e  notre  mon- 

noie. 
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les  a colloquez  : mais  celuf  qui  véritablement  eft 
magnanime , & qui  a le  cueur  ferme  , fe  cognoift 
mieulx  en  adverfité , quand  il  ne  plie  ny  ne  fuc- 
cumbe  point  aux«afflidlions , comme  Eumenes. 
Car  premièrement  ayant  perdu  une  bataille  en 
la  contrée  des  Orcyniens  ‘ , au  pats  de  la  Cap* 
padocie  , par  trabifon  de  l’un  de  fes  gens , Sc 
elbinr  pourfuy vy , il  ne  donna  jamais  le  loifir  au 
traiftre  de  fe  fauver  de  vifte((^ , & de  fe  pouvoir 
retraire  devers  les  ennemis , ains  le  prit  6c  le 
feit  pendre  fur. le  champ  : & après  qu’il  eut  fouy 
un  efpace  de  temps , il  tourna  bride  tout  court , 
& reprenant  fon  chemin  un  peu  à cofté,  au  con* 
traire  de  ceulx  qui  le  chaïlbyent , il  les  paflà  fe* 
crettement  fans  eftre  apperceu  d’éulx , & chemina 
tant  qu’il  retourna  au  mefme  champ  où  aroit 
eftc  la  bataille,'  là  où  il  -planta  foh  camp,  & y 
feit  recueillir  les  corps  de  fes  gens  qui  y eftoyent 
morts,  lefquelz  il  brufla  avec  les  huis, 'portes 
& fenefttes  de  tous  les  bourgs  & villages  de  ht 
autour  qu’il  feit  arracher,  les  capitaines  ipatt, 
& les  foudards  d’un  autre  cofté,  leur  làifant  elevet 
pour  tumbeaux  de  haults  monceaux  de  terre, 
tellement  que  Antigonus , qui  y revint  auffi  tan- 
toft  après,  s’efmerveilla  grandement  de  fa  bar- 
die(Te  & de  fon  alTeurance. 

XVIII.  Au  partir  de  là  il  rencontra  le  bagage 

* La  poficion  de  ce  camon  cft  incoimac. 
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d’Antigonus , là  où  il  pouvoir , fans  danger  ny 
difficulté  quelconque , prendre  grand  nombre  de 
ptifonniers  tant  de  ferfz  que  de  perfonnes  fran- 
ches , & gaigner  toutes  les  richefles  qu’ilz  avoyent 
amaffées  par  tant  de  guerres  y tant  de  pais  & tant 
de  villes  qu’ilz  avoyent  pillées  : mais  il  eut  peur, 
fi  fes  gens  fe  chargeoyent  de  tant  de  butin , qu’ilz 
n’en  fuffent  plus  pefans , Sc  plus  empefchez  & 
malaifez  pour  fouir , & aufll  plus  molz  à fup- 
pbrter  la  peine  de  courir  errants  çà  & là  , met 
mement  par  un  long  temps.,  qui  eftoit  ce  en 
quoy  il  avoir  toute  fon  efperance  de  venir  à bout 
de  cefte  guerre , faifant  fon  compte , que  Anti'^ 
gonus  fe  fafcheroit  à la  fin  de  le  pourfuyvre  fi 
longuement  à la  trace , & par  ce  moyen  qu’il 
fe  tourneroit  d’un  autre  cofté  : toutefois  il  voyoit 
bien  que  ce  luy  feroit-  aufll  chofe  impoflible  de 
garder  les  Macédoniens  direéfement  & par  au- 
thorité,  de  fe  faifir  de  tant  de  biens  qui  s’of- 
froyent  devant  eulr  en  fi  belle  prife  ; parquoy 
il  leur  commanda  feulement  qu’ilz  fe  traittaflèm 
un  peu , & qu’ilz  feiflent  repaiftre  leurs  chevaux 
premièrement,  & que  puis  après  ilz  iroyent  in- 
continent deftrouflèr  ce  bagage  de  leurs  ennemis  : 
mais  ce  pendant  il  envoya  par  un  fecret  mef- 
fager  advenir  Menander  qui  avoir  la  charge  de 
garder  & conduire  ce  bagage,  qu’il  fe  retiraft 
en  toute  diligence  de  la  plaine  ôc  campagne  unie. 
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su  pendant  d’une  montagne  qui  eftoit  là  auprès 
inacceflible  à gens  de  cheval,  & là  où  on  ne 
les  pourroit  environner , & que  là  il  fc  forti-* 
fiaft,  luy  mandant  que  c’eftoit  pour  l’amitié  ôc 
familiarité  qu’ilz  avoyent  autrefois  eue  enfem- 
ble,  qu’il  luy  envoyoit  faire  ceû  advertilTement. 
Menander  entendant  le 'danger  qu’il  y avoir, 
feit  incontinent  trouflêr  tout  le  bagage  : & adonc 
Eumenes  envoya  tout  ouvertement  fes  coureurs 
pour  defcouvtir,  & luy  venir  faire  le  rapport, 
& au  mefme  temps  feit  commandement  que  Ion 
s’armafl; , & que  ion  bridalf  les  chevaux  , comme 
sll  eut  eu  voulunté  de  les  mener  contre  les 
ennemis  : mais  fur  ce  poinéf  retpurnerent  les 
coureurs  , qui  luy  rapportèrent  qu’il  n’y  avoic 
ordre  de  prendre  ny  de  forcer  Mènander  par- 
ce qu’il  s’en  eftoit  fouy  en  un  lieu  fi  fort  do 
nature , qu’il  eftoit  impoffible  de  l’avoir.  Eume-; 
nés  feit  femblant  d’en  eftre  bien  defplàifat^t  ^ 
mais  pourtant  il  emmena  fon  oft  de  là.  De*< 
puis  Menander  en  feit  le  compte  à Antigonnr  ,- 
& les  Macédoniens  qui  eftoyent  en  fon  armée 
en  louèrent  grandement  Eumenes  , & en  furenb 
mieulx  affbékionnez  envers  luy  qu’ilz  nel’eftoyenc 
auparavant  , ’pourcè  qu’eftànt  en  fa  puiftànce  d’em- 
mener leurs  enfans  commeefclaves , & violer  leurs 
femmes,  il  les  avoir  efpargnez  ; mais  Antigonus 
pour  leur  ofter  cefte  opinion,  leur  difoit,  « "Vous 
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il  vous  abufez , mes  amis  : car  ce  n’a  point  efté  pour 
t»  l’amour  de  vous , ny  pour  vous  faire  plaiflr,  que 
Il  Eumenes  ne  s’eft  point  faify  de  voz  femmes, 
M voz  enfans  & voz  biens,  ains  a efté,  poutce  qu’il 
» avoit  peut  de  fe  mettre  des  entraves  aux  pieds. 
Il  qui  le  gardaftent  de  fouir  legerement  m 
, XIX.  Au  partir  de  là , Eumenes  fuyant  tous- 
jours  devant  Antigonus  , & errant  çà  & là  parmy 
les  champs,  confeilla  iuy  mefme  à pluüeurs  des 
foudards  qu’ilz  fe  retiraiTent  ailleurs  , fuft  ou 
pource  que  véritablement  il  euft  foing  de  leur 
bien,  ou  pource  qu’il  n’en  vouluft  pas  trainner 
fi  grand  nombre  après  luy,  à caufe  qu’ilz  ef- 
toyent  trop  peu  pour  fouftenir  uneibataille,  & 
trop  pour  celer  fa  fiiitte:  à la' fin  il  fe  retira 
dedans  une  place  forte  , qui  s’appelloit  Nota  * , 
ès -confins  de  la  Lycaonie  Ôc  de  la  Cappadocie, 
avec  cinq.cents  chevaux , & deux  cents  hommes 
de  pied  bien  armez:  encore  quand  il  y fut  arrivé 
il  donna  congé  à tous  ceulx  qui  luy  demandèrent, 
pource  qu’ilz  n’euflènt  fceu  endurer  l’incommo- 
dité du  lieu  qui  eftoit  fort  ferré , & la  faùlte 
de  vivres  & d’autres  provifions’necefTaires,  qu’il 
leur  euft  fallu  fupporter,  ( * fi  le  fiege  venîiit  à durer 
longuement  devant)^  & le  leur  donna  libéralement 
avec  très  amiables  cateflês  & graciêufes  paroles,  r 

• A quelques  lieues  de  Célaene  vers  l’Orient,  -- 
, y Ceci  o'cft  point  dans  le  {:rec.  -î'.i 
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XX.  Peude  jours  après  Antigonns  arriva  devant 
la  place,'  & premier  que  l’affieger  , luy  mand» 
"qu’il  veinft  parler  à luy  eh  fiance.  Eumenes  feit 
refponfe  "qù’Antigonus  avoir  en  fa  compagnie 
plufieurs 'de  ^fes  amis,  qui  après  luy  pourrôyenc 
eftre'èhefs  dè  fa  ligue  : & au  contraire  qu’avec 
luy,  n’y  avoir  pas  un  des  feigneurs,  pour  lefquek 
il  corhbatoit  : & pourtant  fi  Antigonus  vouloir 
"qu’il  allaff  parler  à luy  ,•  qu’il  falloir  donques  qu’il 
luy  baillaft  eh  oftage  quelques  uns  de  fes  plus 
efpeciaux  amis  ; & comme  de  rechef  Antigonus 
infiftaft,  en  difant  qu’il  eftoit  raifonnable'qu’il 
veinft  devers  luy  , attendu  qu’il  eftoit  le  plus 
grand  &' le  plus  fort,'  Eumenes  feit  refponfe,' 
« Je  n’eftimeray  jamais  homme  plus  grand  que 
M moy , tant  que  j’auray'mon  efpée  en  ma  puif- 
» fance».  Antigonus  à la  fin  y envoya  dedans  la 
place  fon  propre  nepveu  Prolomaeus,  ainfi  comme 
Eumenes  le  demandoit,  SOdonc  il  fbrrit  de  la 
place.  Si  s’entrefalucreht  i l’arrivée,  en  s’embraf-» 
faut  l’un  l’autre  bien  amiablement,  comme  ceulx 
qui  autrefois  "avoyent  en  grande  communicatiort 
& grande  familiarité  enfèttlble:  puis  quand  ce 
veint  à parler  de  leurs  affaires , ilz  teindrent  plu- 
fieurs  propos.  Eumenes  "ne  feit  onques  mention! 
ny  fequefte  qil’on  le  lailTaft  aller  à fauveté , ny 
qu’on  luy  pardonnai!:;  ains  demanda  qu’on  luy 
confinnaft  fes  gouvernemens , 6c  que  Ion  • luy 
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leftituaÆ  ce  qui  luy  avoir  efté  donné,  dont  ceulx 
qui  afllfterenr  à cefte  entreveuë  furent  bien  esba- 
his , & en  aimèrent  mieulx  fon  gentil . cueur  & 
ion  adeurée  hatdielTe.  Mais  durant  leur  parlei* 
ment  les  Macédoniens  accouroyencde  toutes  parts 
du  camp,  pour  voir  quel  homme  c’edoit  que 
ceftuy  Eumenes,  pource  que  depuis  la  mort  de 
Craterus,  il  ny  eut  capitaine  de  qui  il  ie  par- 
lai tant  entre  les  foudards  Macédoniens,  comme 
de  Eumenes.  Mais  Antigonus  craignant  qu’ilx 
ne  luy  feident  quelque  violence-â  fa  perfonne, 
leur  commanda  à haulte  voix  qu’ilz  fe  retiradent, 
& leur  feit  jetter  des  pierres  pour  les  cuider 
garder  d’approcher,  encore  fut  il  à la,fiq  con- 
traint de  les  faire  repouifer  à force  par  f^$  gardes, 
& de  prendre  Eumenes  entre  fes  bras,  & -d  eut 
bien  à faire  avec  tout  cela  de  le  rendre  Sc  re- 
conduire à fauveté  dedans  Ja  place.  . 

XXL  Depuis  ce  parlement,  Antigonus  feit 
enclorre  de  murailles,  tout  à l’entour  cefte  forte- 
rede  de  Nota , & y lailTa  gens  en  nombre  fuf- 
Ëfant  pour, y continuer  le  dege,  Sc  avec  le.refte 
de  fon  armée  s’en  partit.  Cependant  Eumenes 
demoura  adiegé  dedans  celle  placie  ^ où  il  y avoit 
(bifon  de  bledz , d’eau  & de.lêl , Sc  non  d’autre 
ehofe  qni  fuft  bonne  à manger,  ny  dedoulceur 
aucune  dontilz  fe  peudent  fu^enter  avec  le  pain  ; 
& neaotmoins  de, ce,  qu’il  avoit  il  emretenoit 
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en  joyeufe  chere  ceulx  qui  eftoyent  leans  aveè 
luy  : car  il  les  faifoit  tous  les  uns  après  les  autres 
manger  à fa  table , & H addoulcifloit  encore  celle 
façon  de  vivre  d’une  franche  & gaye  privaulté 
de  devifer  familièrement  avec  eulx  de  chofes 
plaifantes  en  beuvanc  & mangeant  : car  oultre 
ce  qu’il  s’eftudioit  le  plus  qu’il  pouvoir  de  leur 
monftrer  face  riante , il  avoir  naturellement  le 
vifage  fort  doulx  & fort  beau , & ne  fembloic 
point  un  homme  de  guerre,  qui  toute  fa  vie 
euft  efté  nourry  aux  armes  & rompu  des  travaux 
de  la  guerre,  ains  fe  monftroit  homme  frais  & 
jeune,  & eftoit  en  toutes  fes  parties  lî  bien  forme 
& fi  bien  compofc , qu’il  n’eftoit  pas  polTible 
qu’un  excellent  ouvrier  euft  fceu  mieulx  garder 
toutes  les  proportions  des  membres  , qu’elles 
eftoyent  obfervées  en  luy.  Son  parler  n’eftoit 
point  aigu  ny  vehement , ains  eftoit  doulx  & 
attrayant , comme  on  le  peult  cognoiftre  & juger 
par  fes  lettres  milfives. 

XXII.  Or  n’y  avoir  il  rien  qui  plus  endom- 
mageaft  les  aftiegez  , que  le  petit  efpace  de  la 
place , laquelle  n’avoit  pas  plus  de  demy  quart 
de  lieuë  de  circuit , & y -eftoyent  logez  en  de 
petites  maifonnettes  fi  ferrées  , qu’ilz  nc'sy 
pouvoyent  pas  à grande  peine  tourner,  & beu» 
voyent  Ôc  mangeoyent  fans  point  faire  d’exer- 
cice , ny  eulx  ny  leurs  chevaux.  Voulant  donques 
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Eumenes  leur  ofter  non  feulement  celle  pefan« 
leur  languidante , qui  vient  de  ne  rien  faire , 
à ceulx  mefmement  qui  ont  accouftumé  de  tra- 
vailler , mais  aufli  les  tenir  en  halene , & les 
rendre  difpos  â pouvoir  legerement  prendre  la 
fuitte  , fi  d’adventure  quelque  occafion  s’en 
prefencoir,  il  bailla  aux  hommes  la  plus  lon- 
gue & plus  fpacieufe  falle  qui  fuft  leans  , 
ayant  quatorze  coudées  de  longueur , pour  eulx 
proumener  ^ les  inftruifant  qu’ilz  marchafient 
tout  bellement  pour  le  commencement , & puis 
qu’ilz  hafiafiènt  petit  à petit  leurs  pas.  Quant 
aux  chevaux  , il  les  faifoit  fangler  les  uns  après 
les  autres  fur  le  devant,  puis  avec  des  longes 
& poulions  attachez  aux  foliveaux , les  faifoit 
un  peu  foulever  : tellement  qu’ilz  fe  fouftenoyent  . 
fur  leurs  pieds  de  derrière , mais  des  pieds  de 
devant  ilz  ne  pouvoyent  toucher  en  terre  qu’un 
petit  de  la  pinfe  du  pied  tant  feulement.  Quand 
ilz  eftoyent  ainfi  fufpenduz  , les  palefreniers 
venoyent  par  derrière  les  inciter  , partie  avec 
leurs  cris,  & partie  avec  des  fouetz  qu’ilz  re- 
noyent  en  leurs  mains , dont  les  chevaux  irritez 
& courroucez  ruoyent  des  pieds  de  derrière , & 
tafchoyent  à prendre  terre  avec  ceulx  de  devant 
qui  eftoyent  foulevez  hors  de  terre  , de  façon 
qu’ilz  ne  faifoyent  que  la  racler  un  peu  par  le 
deftiis  feulement,  & n’avoyent  fur  eulx  nerf  qui 
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ne  tendift  & ne  travaillaft  par  ce  moyen  ; parquoy 
ilz  foufloyent  & efcumoyent  de  fueur , ôc  eftoic 
un  très  bon  exercice , tant  pour  les  mettre  en 
halene , que  pour  leur  tenir  les  jambes  Ibupples 
pour  mieux  courir  : puis  on  leur  bailloit  leur 
orge  toute  mondée  & efcorchée  , à fin  qu’ilz  la 
cuififfent  mieulx  & la  digeraflent  plus  toft. 

XXIII.  Ce  fiege  avoit  ja  duré  longuement,' 
quand  les  nouvelles  vindrent  à Antigonus  que 
Antipater  eftoit  mort  en  Macedoine,  & que  le 
royaume  eftoit  en  grand  trouble , à caufe  des 
faélions  & parcialitez  de  Callànder  & de  Poly- 
perchon  ; parquoy  Antigonus  qui  ne  metcoic 
point  de  petites  imaginations  en  fa  tefte,  ains 
embraftbit  de  convoitife  tout  l’empire  entier  des 
Macédoniens,  voulut  avoir Eumenes  pour  amy, 
â fin  qu’il  luy  aidaft  à conduire  fes  defleings  i 
effeift  : fi  luy  envoya  Hieronymus  pour  traitter  de 
paix  avec  luy , & luy  bailla  la  forme  du  ferment 
qu’il  vouloir  qu’il  juraft.  Eumenes  l’ayant  veu , 
ne  le  voulut  pas  ainfi  jurer , ains  le  corrigea , 
puis  dit  qu’il  fe  rapportoic  au  jugement  des 
Macédoniens  qui  là  eftoyent , le  tenans  alîiegé , 
laquelle  forme  des  deux  eftoit  la  plus  équitable;, 
celle  qu’Antigonus  luy  avoit  fait  prefenter  , 
ou  celle  que  luy  avoit  corrigée  : car  en  celle 
qu’Antigonus  luy  avoit  envoyée  , il  faifoit  un 
peu -de  mention  du  fang  royal  au  commence- 
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menr , par  une  maniéré  d’acquit  feulement  : Sc 
puis  en  tout  le  refte , l’ubligeoit  â foy  particu> 
Eerement  : mais  Eumenes  y meit  en  premier 
lieu  Olympias,  la  mere  du  roy  Alexandre,  & 
les  roys  fes  enfans  après  , & au  demeurant , 
juroit  qu’il  feroit  amy  des  amis , & ennemy  des 
ennemis  , non  d’Ântigonus  feulement , mais  aulll 
des  roys  Sc  d’Olympias  : ce  que  les  Macédoniens 
qui  eftoyent  au  fiege  devant  Nora,  trouvèrent 
le  plus  raifonnable.  Parquoy  après  avoir  fait 
prefter  le  ferment  & jurer  à Eumenes  fuyvant 
celle  forme , ilz  levèrent  leur  fiege  , & envoyè- 
rent devers  Antigonus  pour  le  luy  faire  pareil- 
lement jurer.  Cela  fait,  Eumenes  rendit  aux  Cap 
padociens  leurs  oftages  qu’il  avoir  tenus  quand 
& luy  dedans  Nora , Sc  ceulx  qui  les  vindrent 
quérir  luy  baillèrent  en  efehange  des  chevaux 
de  guerre , des  fommiers , des  tentes  Sc  pavillons. 

- XXIV.  Si  commencea  à rallier  fes  gens  qui 
efioyent  efeartez  çà  & là  depuis  fa  desfaitte, 
tellement  qu’en  peu  de  jours  il  eut  r’amafle  plus 
de  mille  hommes  de  cheval , avec  lequelz  il 
s’enfouit , craignant  encore  Antigonus  , & feit  ' 
fagement  : car  non  feulement  il  avoit  contre- 
mandé  qu’on  le  renfermaft  , & qu’on  le  teinft 
plus  à defiroit  que  jamais  : mais  encore  eferivit 
il  bien . aigrement  & en  grande  cholere  aux 
Macédoniens  qui  avoyent  accepté  la  correction 
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du  -ferment.  Ain(î  donques  comme  il  eftoic 
fuyant  & ettant  par  les  champs  il  receqt  lettres 
de  ceulx  qui  eftuyent  en  Macedoine  craignans 
l’accroifïèment  d’Antigonus  , mefmement  d’Q- 
iympias , laquelle  luy  mandoit  qu’il  s’en  vinft 
en  la  Macedoine , pour  avoir  la  tutelle  Sc  la 
garde  du  petit  fîlz  d’Alexandre  , que  Ion  tafchoit 
i faire  mourir , & en  receut  aufli  d’autres  de 
Polyperchon  & du  roy  * Philippus  , qui  luy 
mandoyent  qu’il  feift  la  guerre  à Antigonus  avec 
l’armée  & les  forces  qui  eftoyent  en  la  Cappa- 
docie , & que  pour  fe  rembourfer  de  ce  qu’on 
luy  avoir  oftc , il  prift  cinq  cents  talents  * de 
l’argent  du  roy , qui  eftoit  en  la  ville  de  Cyndes 
& pour  les  frais  de  la  guerre , tant  comme  il  en 
auroit  befoing , & quand  & quand  efcrivirent  auifi 
à Antigenes  & à Teutamus  les  deux  capitaines 
des  Argyrafpides  , c’eft  à dire  ; des  Ibudards  aux 
boucliers  d’argent  ou  argeiltez , qui  eftoyent  les 
vieilles  bendes’de  l’armée  d’Alexandre. 

XXV.  Ces  capitaines  ayans  receu  ces  lettres 

feirent  aflèz  bon  recueil  de  paroles  a Eumenes, 

/ 

F .1 

■j  .*  C’eftoit  ArûUeiu  fiU  de  Philippus  pere  d’Alexandre , que  l’on 
avoh  (ârnomnié  Philippus.  DioH.  lib.  i8.  Amyot.  T.  II,  p.  ijî. 

’’  ’ Trois  cenu  mille 'efcus.  Amyot.  x,H5,l7î  livres  de  notre 
monnoie. 

I Quiuda  ou  Cinda  , château  fort  de  la  Cilicie , un  peu  au-delTiit 
d'Ancbiale , qui  ell  près  de  la  mer  Sc  de  l’embouchutc  du  fleuve 
Cydnus.  . ' ■ 
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& luy  monftrerent  bon  vilage  : mais  en  effedk  il 
eftoit  aifé  à cognoiftre  à leurs  contenances  qu’ilz 
en  eftoyent  envieux  , pource  qu’ilz  s’eftimoyent 
bien  tous  deux  dignes  & fuffifans  pour  com- 
mander 1 Eumenes  , non  pas  pour  le  féconder  ; 
mais  Eumenes  s’y  porta  fort  fagement  : car  quant 
d l’envie  il  l’appaifa  , en  ne  prenant  point 
l’argenf  que  Ion  “luy  avait  mandé  qu’il  prift 
pour  foy , comme  n’en  ayant  point  affaire  ; & 
quand  à leur  ambition  & prefumption  de  ne 
vouloir  point  eftre  commandez  par  luy,  combien 
qu’ilz  ne  fceuffent  ny  commander  ny  obeïr  , il 
les  gaigna  par  une  fuperftition  qu’il  leur  meit  en 
avant.  C’eft  qu’il  leur  feit  â croire  que  Alexandre 
s’eftoit  en  dormant  apparu  à luy,  & luy  avoit 
monftré  un  pavillon  magnifiquement  paré  & 
accouftré , comme  il  appartient  à un  roy , dedans 
lequel  pavillon  y avoit  un  trofne  royal,  & luy 
dit  que  là’ où  ilz  voudroyent  tenir  leur  confeil 
là  dedans , il  s’y  trouveroit,  & leur  aiderait  en 
tous  leurs  confeilz , & en  la  conduitte  de  tous 
leurs  affaires  , pourveu  qu’ilz  commenceaffent  ' 
tousjours  par  luy.  Il  perfuada  aifecment  cela  à 
Antigenes  & à Teutamus , lefquelz  ne  vouloyent 
point  aller  devers  luy  pour  délibérer  des  affaires , 
ny  luy  aufïi  n’eftimoit  pas  que  ce  iuft  chofe  digne 
de  luy  qu’on  le  veift  aller  à la  porte  des  autres  : 
parquoy  d’un  commun  confentement  ilz  feifçnt 
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încontînetit  drelTer  un  beau  & riche  pavillon  que 
Ion  appelloic  le  pavillon  cl’Âlexandre , là  où  ilz 
' faifoyenc  leurs  alTemblées  de  confeil , pour  déli- 
bérer des  affaires  de  plus  grande  conféquence. 

XXVI.  Cela  faift , ilz  tirèrent  vers  les  hautes 
provinces  , là  où  fur  le  chemin  Peuceftas  qui 
eftoit  grand  amy  d’Eumenes  s’alla  joindre  à eulx, 
& les  autres  fatrapes  avec  ce  qu’ilz  avoyent  de 
gens  de  guerre.  Cela  fortifia  bien  l’armée  des 
nobles  Macédoniens , quant  au  nombre  d’hom- 
mes , Sc  quant  à la  beaulté  de  leurs  armes  & de 
tout  leur  équipage  : mais  quant  à leurs  perfonnes, 
pour  autant  que  depuis  la  mort  d’Alexandre  il? 
n’avoyent  eu  qui  leur  commandaft,  ilz  eneftoyent 
devenus  vouluntaires , à caufe  ,de  celle  dilibluc 
licence , & délicats  en  leur  façon  de  vivre,  ôc  fi 
avoyent  oultre  cela , chargé  une  .fierté  tyrannique 
nourrie^  6c  accreuc  par  les  vanitez  ôc  fumées  des 
Barbares  : tellement  que  quand  ilz  fe  trouvèrent 
plufieurs  enfemble,  ilz  ne  fe  peurent.  endurer  ny 
accorder  les  uns  avec  les  autres , & fe  meirenc 
à carelTer  & flatter  deshonteement  les  vieulx 
foudards  Macédoniens  en  leur  fournilfant  argent, 
& leur  faifant  des  banquets  .des  felHns.  de 
facrifices  de  maniéré  qu’en  peu,  de^  temps  ilz 
feirent  d’un  canrp  une  taverne  de  intetnperancs 
& de  toute  dilTolution  , là  où  les  feigneurs  bri^ 
guoyent  ôc  acheptoyenc  la  faveur  des  gens  de 
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guerre  pour  eftre  eleuz  par  eulx  chef  de  tooè 
i*oft  , ne  plus  ne  moins  que  Ion  fait  les  voix  de 
la  commune  ès  citez  franches  , où  le  peuple  ed: 
louverain , pour  eftre  avancé  aux  eftats  & hon- 
neurs de  la  chofe  publique. 

XXVII.  Si  s apperceut  incontinent  Eumenes  ÿ 
que  ces  feigneurs  fatrapes  fe  mefprifoyent  les 
uns  les  autres , mais  que  rous  le  craignoyent  j 
& fe  deffioyent  de  luy , & qu’il  n’efpioyent  que 
quelque  occafion  à propos  pour  le  ruer , parquoy 
pour  y obvier  il  feit  femblant  d^avoir  adùire 
d’argent  , & en  emprunta  une  bonne  grofld 
fomme  , principalement  de  ceulx  qu’il  fçavoit 
qui  le  haïliôyent  le  plus , à Hn  que  de  lâ  en  avant  ilz 
fe  fiaflènt  en  luy,  & deliftalTenr  de  l’efpier , pour 
k crainte  qu’ilz  auroyent  de  perdre  Eargent  qu’ilz 
luy  auroyent  prefté  : dont  il  advint  une  chofe 
bien  eftrarige  ; car  l’avoir  & l’argent  d’autruy  luy 
fut  fauve-^arde  & alTeurance  de  k vie , & au  lieu 
que  les  autres  donnent  de  ^argent  pour  s’aflèurer 
& fauver , ceftuy  par  en  prendre  meit  fa  vie  en 
feureté.  ' ' .... 

XXVIII.  Quant  aux  foudards  Macédoniens,' 
pendant  qu’ik  ne  fentirent  point  de  danger 
d’aucuns  ennemis  qui  les  feift  craindre , ilz  le 
tetiroyent  devers  ceux  qui  leur  donnoyent , pour 
l’envie  qu’ilz  avoyent  de  fe  faire  déclarer  capi- 
taines generaux , Sc  fe  trouvans  le  matin  i leur 
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lever  leur  faifoyent  la  cour  & les  accompagnoyent 
par  tout  ; mais  quand  Antigonus  fe  fiit  approché 
& logé  tout  au  plus  près  d’eux , avec  une  groflè 
& puiHante  armée , & que  les  affaires  parlèrent, 
en  maniéré  de  dire  , & monftrerent  au  doigt 
qu’il  falloir  neceffairement  trouver  un  bon  chef 
de  guerre,  alors  non  feulement  les  foudards  fe 
rengerent  devers  Éumenes , mais  auffi  tous  ces 
fatrapes,  qui  en  temps  de  paix  & de  feureté 
faifoyent  tant  des  grands , luy  cederent  voulun- 
tairement , & fe  foubmeirent  d’eulx  mefmes  fans 
mot  dire , à garder  le  lieu  & faire  ce  qu’il  leur 
voulut  commander.  Car  comme  Antigonus  eC- 
fayafl  tous  moyens  de  paffer  la  riviere  de  Pafi- 
tigris  * , les  autres  fatrapes  qui  eftoyent  difpofes 
en  divers  lieux  pour  l’en  engarder  ,'ne  fentirent 
pas  feulement  l’effort  qu’il  en  feit , & n’y  eut 
que  Eumenes  feul  qui  luy  feift  telle , & luf 
donna  la  bataille,  où  il  luy  tua  tant  de  fes  génsÿ 
qu’il  en  emplit  route  la  riviere  , & fi  en  prk 
quatre  mille  prifonniers. 

XXIX.  Mais  plus  évidemment  encore  monf- 
trerent ces  foudards  des  vieilles  bendes  une  autre 
fois  en  une  maladie  qu’eut  Eumenes , qu’elle 
opinion  ilz  avoyent  de  luy  & des  autres , c’eft 
ù fçavoir,  que  les  autres  leur  fçauroyent  bien 

' Qui  prend  fa  fource  vers  les  Forces  de  Suze , te  craTerfant  ia 
Perfe  propre  Sc  l'EIpmaïde,  v»  fe  jeteer  dans  legolpHe  Fer%ue<  * 
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tenir  maifon  & les  feftoyer  magnifiquement  » 
mais  que  luy  feul  eftoit  digne  d’eftre  leur  capi- 
taine, &de  commander.  Car  Peuceftas  pour  leur 
avoir  fait  un  grand  feftin  au  royaume  de  Perfe  , 
& leur  avoir  donné  à chafque  foudard  un  mouton 
pour  facrifier,  efperoit  avoir  acquis  grand  crédit 
& grande  faveur  entre  eux  ; mais  peu  de  jours 
après , ainfi  que  l’armée  marchoit  pour  aller  trou- 
ver les  ennemis  , Eumenes  d’adventure  tumba  en 
une  grolTe  & dangereufe  maladie , à l’occalion  de 
laquelle  il  fe  faifoit  porter  dedans  une  littiere 
affez  loing  du  camp  pour  effre  hors  de  bruit , à 
caufe  qu’il  ne  pouvoit  repofer.  Hz  n’eurent  pas 
fait  long  chemin  qu’ilz  apperceurent  les  ennemis 
devant  eulx , lefquelz  ayans  pâlie  quelques  petites 
montagnes  qui  eftoyent  entre  deux , defcendoycnt 
en  laplaine.  Quand  ilz  veirent  fur  le  hault  des  mon* 
cagnes  la  lueur  des  armes  de  leurs  ennemis , qui 
flamboyoyent  aux  rayons  du  foleil , & le  bon  ordre 
qu’ilztenoyent  en  marchant  en  bataille, les  elephans 
avec  leurs  tours  delTus  leurs  dos,  Sc  les  gens  d’armes 
avec  leurs  fayons  de  pourpre  par  delfiis  leurs  har- 
nois , qui  eftoit  l’accouftrement  qu’ilz  portoyent 
quand  ilz  alloyent  trouver  l’ennemy  pour  com- 
batte : adonc  les  premiers  s’arrefterent  tout  court , 
& crièrent  que  Ion  appellaft  Eumenes  pour  les 
conduire , & qu’ils  ne  palTeroyent  point  oultre  , 
<’ilz  ne  l’avoyent  pour  leur  chef.  En  difant  cela 
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îlz  feirent  quand  & quand  hault  le  bois , & 
poferent  leurs  pavois  en  terre  à leurs  piedz , 
s’entredifans  les  uns  aux  autres  qu’ilz  demou- 
raflent , & à leurs  particuliers  capitaines  aulîî , 
aufquelz  ils  déclarèrent  rondement  qu’ilz  ne 
bougeroyent  de  U , ny  ne  combatroyent  nulle- 
ment , fi  Eumenes  n’y  eftoit  prefent  pour  les 
conduire.  Dequoy  Eumenes  eftant  adverty  , vint 
devers  eux  grand  erre , en  preflant  les  efclaves 
qui  portoyent  fa  littiere , & la  faifant  ouvrir  & 
dcfcouvrir  de  codé  & d’autre , tendit  la  main 
droitte  aux  foudards  , en  leur  donnant  à enten- 
dre , qu’il  eftoit  très  joyeux  de  la  bonne  opinion 
qu’ilz  avoyent  de  luy  : & eulx  aufli  incontinent 
qu’ilz  le  veirent  le  falucrent  en  langage  Macé- 
donien , & relevèrent  leurs . pavois  , dont  ilz 
frappèrent  contre  leurs  picques  avec  grands  cris  , 
difans  que  les  ennemis  vinfent  quand  ilz  voul- 
droyent , & qu’ilz  leur  donneroyent  la  bataille 
puis  que  leur  capitaine  eftoit  avec  ei\lx.  D’autre 
cofté  Antigonus  qui  avoir  entendu  par  les  pri- 
fonniers , que  fes  gens  avoyent  pris  es  courfes 
& efcarmouches  , que  Eumenes  eftoit  tumbé 
malade , & que  Ion  le  portoit  dedans  une  littiere, 
tant  il  eftoit  mal  difpofé  de  fa  perfonne  , eftima 
qu’il  n’auroit  pas  grand  affaire  à defeonfire  tout 
le  refte , celuy  là  eftant  malade , & pour  cefte 
caufe  fe  haftoit  le  plus  qu’il  pouvoir  de  leur 
Tome  V.  I i 
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donner  la  bataille  ; mais  quand  il  fut  approché 
de  11  près  qu’il  peut  bien  voir  clairement  l’or- 
donnance de  la  contenance  de  fes  ennemis  , qui 
eftoyent  rengez  en  bataille  fi  bien , qu’il  n’eftoit 
pas  pollible  de  mieulx , il  en  fut  fort  eftonné , 

Sc  s’arrefta  tout  picqué  un  long  temps  , pendant 
lequel  il  apperceut  de  loing  la  littiere  d’Eumenes 
que  Ion  portoit  de  l’un  des  bouts  de  la  bataille 
k l’autre  , dont  il  fe  prit  â rire  fort  hault , ainfi 
comme  eftoit  fa  couftume , & fe  tournant  devers 
fes  amis  : ««  C’eft , dit-il , celle  littiere  là , d mon 
»>  ad  vis,  qui  nous  fait  la  guerre,  & qui  nous  pre- 
» fente  la  bataille  » : mais  en  difant  cela , il  feit 
fonner  la  retraitte,  Sc  remena  fes  gens  en  fon  camp. 

XXX.  Quand  celle  peur  fut  un  peu  paflee, 
les  Macédoniens  retournèrent  de  rechef  à leur  ' 
façon  de  faire  accouftumée , les  fatrapes  à bri- 
guer & flatter  les  foudards , & les  foudards  à 
faire  les  audacieux  Sc  braves  en  grand  mefpris 
de  leurs  capitaines  , tellement  que  quand  ce  vint 
à prendre  leurs  garnifons  pour  hyverner  , ilz 
départirent  entre  eulx  prefque  toute  la  province 
des  Gabeniens  * , de  forte  qu’il  y avoir  bien 
depuis  les  premiers  logis  jufques  aux  derniers 
foixante  Sc  deux  * lieues  de  diftance.  Ce  qu’Anti- 
gonus  ayant  entendu , fe  délibéra  dfi  leur  aller 

' Paitie  de  l’Elymaïde  à l’occidenc  de  Suze, 

* Grec,  4*. 
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courir  fus  lors  qu’ilz  ne  fe  doubteroyent  de  rien 
moins.  Si  retourna  tout  court  à eulx  par  un  chemin 
bien  plus  court  que  celuy  par  où  il  eftoit  venu  , 
mais  beaucoup  plus  mal  aifé  auffi , & où  il  n’y 
avoir  eau  quelconque  , efperant  que  s’il  les  pou- 
voir furprendre  ainfi  efcartez  les  uns  des  autres  , 
qu’il  ne  feroit  pas  aifé  à leurs  capitaines  de  les 
r’alTembler , au  moins  fi  promptement  tous  en- 
femble  : mais  comme  il  fe  fuft  mis  en  chemin 
par  ce  païs  afpre  & defert,  il  y fut  accueilly  de 
fi  impétueux  vents  & de  fi  grandes  froidures, 
que  fes  gens  ne  peurent  onques  aller  avant , & 
furent  contraints  de  fejourner  pour  fe  pourvoir 
de  remedes  necelTaires  contre  l’injure  du  temps. 
Les  remedes  eftoyent  d’allumer  force  feuz  , qui 
furent  caufe  que  leurs  ennemis  furent  advertis 
de  leur  venue  , pource  que  les  Barbares  demou- 
rans  ès  montagnes  , qui  regardent  devers  le 
defert  , s’esbahifiàns  de  voit  fi  grand  nombre 
de  feuz  en  la  plaine , envoyèrent  en  diligence 
fur  des  chameaux  faiâs  à la  courfe  , en  advertic 
Peucefbis  qui  eftoit  le  plus  prochain  de  la  mon- 
tagne , & fut  fi  eftroyé  de  cefte  nouvelle , qu’il 
ne  fceut  qu’il  devoit  faire  : car  voyant  les  autres 
fes  compagnons  aulli  effroyez  comme  luy , il  fe 
prit  i fouir , attirant  après  luy  tous  ceulx  qu’il 
trouvoit  en  fon  chemin  là  part  où  il  palïbit  ; 
mais  Eumenes  appaifa  ce  grand  eftroy , en  leur 
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promettant  qu’il  arrefteroit  & retarderoit  celle 
foudaine  furprlfe  de  leurs  ennemis  , de  forte 
qu’ilz  arriveroyent  trois  jours  plus  tard  que  Ion 
ne  les  attendoit  : ce  qu’ilz  creurent.  Et  adonc 
envoya  Eumenes  çà  8c  là  par  tout  melTagers 
aux  autres  capitaines , leur  mandant , qu’à  toute 
diligence  ilz  meiflent  leurs  gens  enfemble , & 
fe  trouvalTent  en  certain  lieu  qu’il  leur  afligna  : 
& ce  pendant  luymefme  avec  quelques  autres 
capitaines  alla  choîïîr  un  endroit  à propos  pour 
l’alïiette  d’un  camp , lequel  endroit  le  pouvoir 
■clairement  voir  du  hault  des  montagnes,  qu’il 
falloit  palTer  en  venant  de  devers  le  defert.  Si 
le  feit  fortifier  de  trenchées  & départir  par 
quartiers,  ès  quelz  il  feit  faire  force  feuz,  en 
telle  diftance  les  uns  des  autres , comme  on  les 
fait  en  un  camp.  Cela  n’euft  pas  pluftoll  efté  fait, 
qu’Antigonus  arriva  au  defliis  des  montagnes  , 
qui  apperceut  de  tout  loing  ces  feuz,  dont  il 
fut  fort  defplaifant , pource  qu’il  eftima  que  fes 
ennemis  long  temps  auparavant  eullènt  efté  ad- 
vettis  de  fa  venue  , & qu’ilz  luy  vinfent  au 
devant  ; parquoy  craignant  qu’il  ne  fuft  contraint 
de  venir  à la  bataille  contre  fes  ennemis  qui 
eftoient  frais  & repofez , là  où  les  fiens  eftoyent 
las  & recreuz  du  travail  & mefaife  qu’ilz 
avoyent  enduré  à paflef  le  païs  defert , il  fe 
jneit  en  chemin  pour  remener  fon  armée  , 
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tion  par  la  courte  voye  , par  laquelle  il  eftoic 
venu , mais  par  le  pais  habité  ôc  peuplé  de  grolles 
villes  $c  bons  bourgs , à fin  de  refaire  un  peu 
fon  oft  qui  eftoit  grandement  travaillé. 

XXXI.  Toutefois  voyant  que  Ion  ne  luy 
donnoit  nulles  alarmes , & que  Ion  ne  luy  dref- 
foit  aucunes  efcarmouches  , comme  il  fe  fait 
ordinairement  quand  deux  armées  font  fi  pro- 
chaines l’une  de  l’autre , davantage  que  les  gens 
du  plat  pais  luy  difoyent  qu’ilz  n’avoyent  point 
veu  d’autre  armée  que  la  fiene,  mais  que  là 
autour  tout  eftoit  plein  de  feuz,  il  fe  doubla 
bien  adonc  que  c’eftoit  une  ruze  de  guerre  dont 
Eumenes  l’avoit  abuzé  ; fi  en  fut  tant  defpit , 
qu’il  tira  droit  là  part  où  il  le  pehfoit  trouver» 
fe  délibérant  de  n’ufer  plus  de  furprife , ains  de 
commettre  tout  au  hazard  d’une  bataille  rengée  : 
mais  ce  pendant  la  plus  grande  & meilleure  partie 
de  l’armée  s’aflembla  à l’entour  d’Eumenes  , 
pour  la  grande  eftime  que  chafcun  avoir  de  fon 
bon  fens  & de  fa  fuffifance  : tellement  qu’ilz 
voulurent  êc  ordonnèrent  que  luy  feul  comme 
capitaine  fouverain  , commandait  en  l’armée. 

XXXII.  Cela  defpleut  grandement  aux  deux 
capitaines  des  Argyrafpides , Antigenes  Sc  Teu- 
tamus  , qui  en  conceurent  une  telle  envie  contre 
luy , que  dès  lors  ilz  machinèrent  fa  mort , & 
s’aflemblans  avec  pluûeurs  des  fatrapes  & des 
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particuliers  capitaines  teindrenc  confeil  > pour 
fçavoir  quand  & comment  ilz  le  devoyent  occire  : 
mais  la  plus  part  de  ceux  qui  eurent  voix  en  ce 
confeil , furent  d’advk  que  Ion  fe  devoit  encore 
fervir  de  luy  pour  la  conduitte  de  la  bataille, 
mais  incontinent  après  qu’il  le  falloir  faire 
mourir  : cela  eftant  arrefté , Eudamus  capitaine 
des  elephans,  & un  autre  nomme  Phædimus, 
s’en  allèrent  fecrettement  devers  Eumenes  , & 
luy  déclarèrent  ce  qui  avoir  efte  conclud  en  celle 
alTemblce  contre  luy , non  pour  aucune  bonne 
affedUon  qu’ilz  luy  portalîènt , ou  pour  aucun 
vouloir  qu’ilz  euflènt  de  luy  faire  plailir , ains 
feulement  pour  crainte  de  perdre  l’argent  qu’ilz 
luy  avoyent  preftè.  Eumenes  les  remercia  fort , 
& les  loua  de  leur  fidelité , puis  l’alla  compter 
à fes  plus  féaux  amis , en  leur  diiânt , Voyez 
» comment  je  fuis  environné  d’un  trouppeau  de 
» fauvages  & cruelles  beftes  ».  Cela  fait  il 
eferivit  fon  teftament , & defehira  ou  meit  au 
feu  toutes  les  lettres  millives  & les  papiers  qu’il 
avoir  riere  luy , ne  voulant  point  qu’après  fa 
mort  ceulx  qui  luy  auroyent  efetit  quelques 
fecrets  advertiflemens  en  fouf&ilTenr. 

XXXIII.  Après  qu’il  eut  ainfi  difpofé  de  lès 
particuliers  affaires , il  meit  en  deliberation  s’il 
devoit  faire  perdre  la  bataille,  & en  laifièr  la 
viéloire  aux  ennemis , ou  s’il  s’en  devoit  fouir 
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par  la  Medie  & l’Armenie  en  la  Capadode  : mais 
il  n’en  arrefta  rien  devant  fes  amis,  ains  après 
que  le  malheur  où  il  fe  trouvoit  luy  eut  donné 
plufieurs  divers  penfemens , encore  fe  refolut  il 
de  combatre,  & ordonna  l’oft  en  bataille , pref- 
chant  & priant  les  eftrangers  tant  Grecs  que 
Barbares , de  faire  bien  leur  devoir  : car  quant 
aux  vieux  routiers  Macédoniens,  tant  s’en  faut 
qu’ilz  euflent  befoing  d’eftre  prefchez , que  au 
contraire  ilz  l’enhortoyent  eux  mefmes  qu’il  eul^ 
bon  courage,  difans  que  leurs  ennemis  ne  les 
attendroyent  jamais  à caufe  que  c’eftoyent  tous 
les  vieux  & plus  expérimentez  foudards  qui 
avoyent  efté  en  toutes  les  conqueftes  du  roy 
Philippus  & de  fon  filz  Alexandre,  & n’eftoic 
point  de  mémoire  que  jamais  ilz  eulTent  efté 
rompus  ny  desfaits  en  bataille  rengée , eftanc  la 
plus  part  d’eux  aagez  de  foixante  Sc  dix  ans  , 
au  moins  n’y  en  avoir  il  point  de  plus  jeunes 
que  de  foixante  ans.  A l’occafion  dequoy  quand 
ce  vint  qu’ilz  prirent  leur  courfe  pour  aller  choc- 
quer  de  plus  grande  roideur  leurs  ennemis , ilz 
s’efcrierent  tout  hault  parlans  aux  autres  foudards  - 
Macédoniens  qui  eftoyent  foubz  Antigonus , « O 
»5  mefchans  garfons  , vous  prenez  vous  à vor 
» peres  « ? & fe  ruans  ainft  fur  eulx  avec  un  cou- 
rage enflammé  de  courroux , en  peu  d’efpace  def- 
conflrent  tout  leur  bataillon  entièrement , & en 
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fut  la  plus  part  tuée  fur  le  champ  à coups  de  main. 

XXXIV.  Si  fut  Tarmce  d’Antigonus  tout  à 
plein  defconfitte  en  ceft  endroit  ; mais  du  coftc 
cù  eftoit  la  gendarmerie , il  eut  l’avantage  par 
la  lafchetc  de  Peuceftas  qui  fe  porta  très  mal 
en  celle  journée,  de  forte  qu.e  Antigonus  gaigna 
tout  leur  bagage,  moyennant  le  bon  fens  qu’il 
eut  au  plus  fort  du  danger , joinét  que  la  nature 
du  lieu  où  fut  la  bataille , luy  fervit  aulli  : car 
c’eftoit  une  campagne  rafe,  longue  & large  in- 
finiment, qui  n’eftoit  ny  trop  enfondranre,  ny 
aulli  trop  ferme  ny  trop  dure,  ains  couverte  par 
le  deflùs  d’un  menu  fable,  relTemblant  à celle 
efcume  feche  que  Ion  voit  fut  la  greve  de  la 
mer  quand  elle  s’eft  retirée.  Ce  fable  ainfi  délié 
eftant  eméu  par  les  courfes,  allées  & venues  de 
tant  de  milliers  d’hommes  & de  chevaux  durant 
le  combat,  avoit  elevé  en  l’air  un  grand  poul- 
cier  , ne  plus  ne  moins  que  qui  briferoit  & 
remueroit  de  la  chaux  vifve , & en  blanchif- 
fant  l’air  troubloit  la  veuc,  de  maniéré  que  Ion 
n’euft  fceu  rien  voir  devant  foy  : au  moyen  de- 
' quoy  il  fut  aifé  à Antigonus  fe  faifir  des  hardes 
& du  bagage  de  fes  ennemis  , fans  qu’ilz  en 
apperceiiflent  rien. 

XXXV.  Ayant  donques  la  bataille  eu  telle 
ifllie,  Teutamus  incontinent  envoya  devers  Anti- 
gonus, le  prier  de  leur  rendre  leur  bagage  qu’il 
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avoir  pris  & emmené  dedans  fon  camp.  Anti- 
gonus  feit  refponfe , que  non  feulement  11  ren- 
droit  les  biens  aux  Argyrafpides  , mais  que  encore 
en  toute  autre  chofe  il  les  traitteroit  le  plus  gra- 
cieufement  qu’il  pourroit , moyennant  qu’ilz  luy 
rendlllènt  Eumenes  entre  fes  mains  : & alors 
ces  Argyrafpides  prirent  une  très  malheureufe  Sc 
mefchante  refolution  de  le  livrer  vif  entre  les 
mains  de,  fes  mortelz  ennemis.  Si  s’approchèrent 
premièrement  de  luy , fans  monftrer  aucun  fem- 
blant  qu’ilz  voululTent  mettre  la  main  fur  fa  per- 
fonne , ains  plus  toft  que  c’eftoit  pour  le  garder  Sc 
defendre  comme  ilz  avoyent  de  couftume,  fe 
plaignans  les  uns  de  leurs  biens  qu’ilz  avoyent 
perdus , les  autres  luy  difans  qu’il  ne  fe  fouciafl: 
point , & qu’il  avoit  gaigné  la  bataille , 6c  les 
autres  accufans  la  lafcheté  des  autres  fatrapes , 
aufquelzil  avoit  tenu,  qu’ilz  n’euflent  entièrement 
emporté  la  viûoire  : mais  à la  fin  après  Savoir 
bien  efpié  , il  y en  eut  un  qui  fe  jetta  fur  luy 
& luy  ofta  fon  efpée , les  autres  le  faifirent  auffi 
toft  au  corps  , & luy  lièrent  les  deux  mains  der- 
rière le  dos  avec  fa  ceinture.  Quoy  entendant 
Antigonus,  y envoya  Nicanor  pour  le  prendre 
d’entre  leurs  mains , & le  luy  amener  : 6c  lors 
ayant  requis  qu’oa  luy  permift  de  parler , ainfî 
qu’on  le  menoit  à travers  les  bendes  de  ces  vieux 
foudards  Macédoniens , foubz  condition  qu’il  ne 
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leur  feroit  prières  aucunes  ny  requefte  pour  les 
divertir  de  ce  qu’ilz  vouloyent  faire , ains  leur 
diroit  chofes  qui  concernoyent  grandement  leur 
profit,  il  luy  fut  ottroyé. 

XXXVI.  Âdonc  eftant  fait  filence,  il  monta 
deffus  un  tertre  un  peu  relevé,  là  ou  il  fe  prit 
à dire  en  eftendant  fes  mains  liées:  «c  O mefchans 
»»  Sc  defloyaux  hommes,  les  plus  qui  nafquirent 
»»  onques  en  Macedoine  ! Quel  triurnphe , ne 
» quelle  viftoire  fi  grande  à jamais  gaignée  fur 
» vous  Antigonus  , qui  en  a tant  cherché  les 
M moyens  , comme  de  vous  mefmes  vous  luy 
»»  donnez  maintenant,  en  luy  livrant  voftre  ca- 
» pitaine  lié  5c  garroté  entre  fes  mains?  Ne  vous 
« feroit  ce  pas  grande  honte,  fi  vous  eftant  le 
» champ  de  bataille  demouré  après  eftre  vic- 
» torieux , vous  quittiez  feulement  l’honneur  de 
M la  viiftoireà  voftre  ennemy,  pour  l’avarice  de 
>»  retirer  feulement  quelques  hardes  que  vous 
M auriez  perdues  ? Et  maintenant  vous  ne  faittes 
>»  pas  cefte  lafcheté  feule , ains  qui  pis  eft,  en- 
» voyez  voftre  capitaine  pour  la  rençon  de  voftre 
j>  bagage.  Quant  à moy,  quoy  que  Ion  m’em- 
» meine  lié , je  demeure  neantmoins  invaincu 
» vainqueur  de  mes  ennemis , Sc  vendu  par  ceulx 
U qui  deuftênt  eftre  mes  amis.  Mais  à tout  le 
>»  moins , je  vous  requier  au  nom  de  Jupiter  pro- 
teâeur  des  armées , de  en  l’honneui  des  dieux^ 
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f>  aufquelz  appartient  la  garde  du  ferment  de 
w fidelité  jurée , je  vous  fupplie  & conjure , que 
» vous  me  tuez  vous  mefmes  en  ce  lieu  : car 
» aufli  bien  fera  ce  tousjours  voftre  faiét , quand 
>»  je  feray  par  main  ennemie  mis  à mort  au  camp 
n d’Antigonus  : & fi  ne  devez  craindre  qu’il  en 
» foit  mal  content  : car  il  ne  demande  Eumenes 
n que  mort,  & non  pas  vif.  Ou  fi  vous  ne  voulez 
» employer  vos  mains  à ceft  office , defliez  m’en 
» l’une  des  mienes  feulement , elle  fuffira  pour 
I»  ceft  effed  : & fi  d’adventure  vous  doublez  de 
» me  mettre  un  glaive  en  la  main , jettez  moy 
>j  piedz  & mains  liées  aux  beftes , & en  ce  faifant 
'»  je  vous  abfouls  & defcharge  du  ferment  que 
» vous  avez  prefté  entre  mes  mains,  comme  très 
»>  bien  & faindement  acquitez  de  la  foy  que 
» vous  avez  jurée  à voftre  capitaine  » . 

XXXVII.  Quand  Eumenes  eut  ainfi  parlé  ; 
tout  le  refte  de  l’armée  eur  grande  compaffion 
de  luy,  tellement  que  les  larmes  leur  en  vin- 
drent  aux  yeux  : mais  les  Argy'rafpides  crièrent 
qu’on  le  menait,  & que  Ion  ne  s’arreftaft  plus 
à fes  beaux  prefchemens  , & que  ce  n’eftoit  pas 
mal  employé,  que  ce  mefchant  Cherronefien  fuit 
puny  félon  qu’il  l’a  voit  defervy , attendu  qu’il  avoit 
ainfi  travaillé  les  Macédoniens  de  guerre  & de 
batailles , où  il  n’y  auroit  jamais  fin  ; mais  que 
bien  feroit  ce  chofe  indigne,  s’il  falloit  que  les 
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plus  vaillaiis  hommes , que  jamais  eu(Iènt  eu2^ 
en  leur  fervice  les  roys  Philippus  & Alexandre , 
après  tant  de  peines  & de  travaux,  perdilTent 
en  leur  vieillefle  le  gaing  & la  recompenfe  d’avoir 
ufé  toute  leur  vie  aux  labeurs  de  la  guerre,  de 
maniéré  qu’ilz  fulTent  contraints  de  mendier  leurs 
vies,mefmement  après  que  leurs  femmes  avoyent 
desja  couché  trois  nuiéts  avec  leurs  ennemis.  En 
difant  cela , ilz  le  menèrent  le  plus  roide  qu’ilz 
peurent  vers  le  camp  d’Antigonus,  lequel  craignant 
que  la  foule  du  peuple  qui  couroit  pour  le  voir  ne 
le  fuffoquaft,  à caufe  qu’il  n’eftoit  demouré  perfon- 
ne  au  camp , y envoya  dix  des  plus  forts  elephans 
qu’il  euft , & bonne  trouppe  d’hommes  d’armes  Me« 
dois  & Parthiens , pour  faire  faire  place  & efearter 
la  prelTe  : Sc  arrivé  qu’il  fut  en  fon  camp , il  n’eut 
pas  le  cueur  de  le  vouloir  voir  en  li  piteux  eftat , â 
caufe  qu’ilz  avoyent  eu  par  le  paffé  amitié  & 
familiarité  enfemble  ; mais  cculx  à qui  il  en  avoir 
commis  la  garde  luy  vindrent  demander  com- 
ment il  vouloir  qu’il  fuft  gardé,  & il  leur  ref- 
pondit,  « Comme  un  lion  ou  comme  un  ele- 
» phant  » , toutefois  un  peu  après  il  en  eut  pitié , 
& le  feit  defeharger  de  fes  plus  pefans  fers, 
& luy  envoya  l’un  de  fes  ferviteurs  domeftiques 
pour  le  traitter  Sc  avoir  foing  de  fa  perfonne , 
& permit  à qui  vouloir  de  fes  amis  de  l’aller 
vifiter  Sc  luy  porter  fes  necelïïtez.  Ainli  dilaya 
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Antigonus  par  plufieurs  jours  à fe  refouldre  de 
ce  qu’il  en  devoir  faire , efcoutant  tout  ce  qu’on 
luy  en  difoit,  & qu’on  luy  en  promettoit,  pource 
que  Nearchus  le  Candiot,  & Demetrius  fon  pro- 
pre filz  parloyent  pour  luy  , & tafchoyent  de  luy 
fauver  la  vie,  au  contraire  de  tous  les  autres 
feigneurs  & capitaines  qui  eftoyenr  autour  d’An- 
tigonus , lefquelz  vouloyent  qu’on  le  feift  mourir. 

XXXVIII.  Pendant  que  Ion  eftoit  en  ces  ter- 
mes , Eumenes  demanda  un  jour  à Onomar- 
chus  qui  avoir  la  charge  de  le  garder , « A quoy 
n tient  il  qu’Antigonus  ayant  un  lien  ennemy 
>•  entre  fes  mains,  ne  le  fait  mourir  prompte- 
» ment , ou  qu’il  ne  le  delivre  magnanime- 
» ment»?  Onomarchus luy  refpondit  oultrageu- 
fement , qu’il  n’eftoit  pas  temps  lors  de  faire  du 
hardy,  & de  monftrer  qu’il  ne  craignoit  point 
la  mort,  & que  c’eftoic  en  la  bataille  où  il  l’avoit 
deu  monftrer.  Eumenes  luy  répliqua , <«  Ainfi 
» m’aide  Jupiter  que  je  l’ay  fait  aiilîî , & li  m 
»>  ne  m’en  crois , demande  le  à ceulx  qui  fe  font 
» attachez  à moy  : mais  je  n’en  ay  point  trouvé 
» de  plus  vaillant  ny  de  plus  fort  que  moy  ».  Lors 
répliqua  Onomarchus  , « Maintenant  donques 
» puis  que  tu  as  trouvé  plus  fon  que  toy , que  n’at- 
» tens  tu  l’heure  qui  luy  plaira»?  Finablement 
quand  Antigonus  eut  arrefté  de  le  faire  mourir , 
il  ordonna  que  Ion  ne  luy  baillaft  plus’ à manger: 


510  E U M E N E S. 

6c  fut  ain(î  deux  ou  trois  jours  que  Ion  le  menoit 
à fa  fin , en  luy  oftant  le  boire  & le  manger  : 
mais  il  furvint  quelques  nouvelles , pour  lef- 
quelles  il  fallut  que  le  camp  deflogeafi  foudaû 
nement  : à l’occafion  dequoy  avant  que  partir  on 
envoya  un  homme  qui  l’acheva  de  tuer*.  An- 
cigonus  permeit  à fes  amis  d’en  prendre  le  corps 
& de  le  brufler , puis  en  recueillir  les  cendres 
& les  os  pour  les  envoyer  à fa  femme  & à fes 
enfans.  Ayant  Eumenes  finy  fes  jours  en  cefte 
maniéré , les  dieux  n’eftablirent  autres  commif- 
faires  pour  venger  la  defloyaultc  des  Argyraf- 
pides  & de  leurs  capitaines  qui  l’avoyent  trahy  , 
que  Antigonus  mefme , lequel  les  abominant 
comme  cruelz  meurtriers,  defloyaux  &:  perjures 
aux  hommes  & aux  dieux , les  configna  à Ibyr- 
tius  * gouverneur  de  la  province  de  Arachofie 
luy  donnant  très  exprès  mandement  de  les  per- 
dre & mettre  tous  à male  fin  en  quelque  maniéré 
que  ce  fuft,  tellement  que  nul  d’eulx  ne  retour- 
naft  jamais  en  la  Macedoine , ny  ne  veift  la  mer 
de  la  Grece. 

* L’2o  de  Rome  439 , avant  J.  C.  ji(,  H avoic,  félon  Cornélius 
Kepos,  43  ans. 

* Ce  nom  fe  trouve  terit  avec  quelques  <M£rencet  dans  les  auteurs 
anciens. 

3 Province  au  midi  de  la  Baâriane',  fur  la  rive  occidentale  de 
llndus. 
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LA  COMPARAISON 

d’Evmznis  avec  Sin.ToA.iu  s. 

C’est  ce  que  nous  avons  peu  recueillir  qui 
foie  digne  de  mémoire  des  faiâs  6c  geftes  de 
Sertorius  & d’Eumenes.  Et  pour  venir  à les  com- 
parer l’un  avec  l’autre,  cela  premièrement  leur 
eft  commun  à tous  deux,  qu’eftans  efteangers 
en  païs  eftrange,  & bannis  du  leur , ilz  ont  tous- 
jouts , jufques  à leur  trefpas , efté  capitaines  de 
divetfes  nations , & ont  efté  fouverains  capitaines 
de  groftes  & belliqueufes  armées.  Mais  Sertorius 
a cela  de  propre,  que  tous  ceulx  de  fa  ligue 
& de  fon  party  luy  cederent  le  premier  lieu 
d’authorité  comme  au  plus  fuffifant  d’entre  eulx, 
& k celuy  qui  eftoit  le  plus  digne  de  commander  : 
& à Eumenes , que  entre  plufteurs  qui  eftrivoyent 
encontre  luy  de  la  fuperintendence  de  toute  l’ar- 
mée, il  gaigna  pat  fes  faiâs  le  premier  degré 
d’authorité  en  fon  oft  : tellement  que  à l’un  obéi- 
rent ceulx  qui  vouloyent  eftre  gouvernez  par  un 
homme  de  bien  & bon  capitaine,  & à l’autre 
cederent  pour  le  bien  public , ceulx  qui  fe  fen- 
toyent  foibles  de  fuâifance  pou»' pouvoir  com- 
msuider.  . , 
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IL  Car  Sertorlus  eftant  Romain  commanda 
aux  Hefpagnolz  & Liifitaniens  , & Eumenes 
qui  eftoit  Cherronefien , aux  Macédoniens  : dont 
ceulx  là  eftoyent  ja  de  long  temps  foubz  l’em- 
pire Romain , & ceulx  cy  en  ce  temps  là  avoyenr 
conquis  8c  fubjugué  tout  le  monde.  Davantage 
Sertorius  eftant  desja  en  réputation  grande  pour 
eftre  fenateur  Rtomain , & pour  avoir  au  para- 
vant  eu  charge  de  gens  de  guerre,  parvint  à la 
dignité  de  capitaine  general  & chef  fouverain 
d’une  grofle  armée  : là  où  Eumenes  y vint  de- 
feftimé  & defdaigné  pour  Ion  eftat  de  fecrétaire  ; 
& n’eut  pas  feulement  lors  qu’il  commencea  à 
y prétendre  moins  de  moyen  pour  y parvenir 
que  Sertorius  , mais  aufti  de  bien  plus  con- 
traires & de  plus  grands  empefchemens  pour 
s’accroiftre  & fe  maintenir  : car  plufieurs  ouverte- 
ment luy  furent  contraires,  & fecrettement  liiy 
machinèrent  fa  mort,  non  pas  comme  à Ser- 
torius, à qui  nul  ne  contraria  du  commence- 
ment, jufques  à la  fin  que  quelques  uns  de  fes 
compagnons  foubs  main  conjurèrent  à l’encontre 
de  luy.  Pourtant  eftoit  ce  à Sertorius  fin  de  tous 
fes  perilz , que  vaincre  fes  ennemis  : là  où  à 
Eumenes  fes  plus  grands  dangers  luy  procedoyent 
des  viétoires  qu’il  gaignoit  fur  les  fiens , pour  la 
malignité  de  ceulx  qui  portoyent  envie  à fa  gloire. 

III.  Quant  eft  donques  aux  faifls  d’armes  , 

ilz 
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ilz  (ont  prefque  tous  efgaulx  & pareilz  : mais 
au  demouraiit  quant  à leurs  conditions,  Eumenes 
aimoit  naturellement  la  guerre , les  débats  Sc 
les  querelles  : & Sertorius  eftoit  amy  de  paix  « 
de  doulceur  & de  tranquillité.  Car  l’autre  pou- 
vant vivre  en  feureté  avec  honneur,  s’il  euft  voulu 
ceder  aux  premiers , & Te  retirer  des  armes , aima 
mieulx  avoir  la  guerre  aux  plus  grands  de  Macé- 
doine au  péril  de  fa  vie,  tant  qii’à  la  fin  il  7 
mourut  aufli  : & Sertorius  qui  ne  vouloir  point 
s’embrouiller  d’affaires,  fut  contraint  pouf  la 
feureté  de  fa  propre  perfonne , de  prendre  les 
armes  contre  ceulx , qui  ne  le  vouloyent  pas 
laifTer  vivre  en  repos  : car  fi  Eumenes  n’euft  point 
efté  fi  ambitieux  &c  fi  opiniaftre  que  de  contefier  à 
l’encontre  d’Antigonus  du  premier  degré  d’au- 
thorité,  & qu’il  fe  fuft  voulu  contenter  du  fécond, 
Antigonus  en  eufi  efié  bien  aife  : là  où  Pompeius 
ne  voulut  oncques  fouffrir  que  Sertorius  peufi; 
vivre  & demeurer  en  repos.  Ainfi  l’un  fe  meit 
vouluntairement  à faire  la  guerre  poux  dominer, 
& l’autre  fut  malgré  luy  contraind  de  dominer , 
pource  qu’on  luy  faifoit  la  guerre  : par  où  il  ap- 
pert que  celuy  là  aimoit  naturellement  la  guerre , 
qui  preferoit  la  convoitife  de  plus  grand  efiat 
que  le  fien  , à la  feureté  de  fa  vie  : & que  ceftuy 
cy  eftoit  véritablement  homme  de  guerre,  qui 
Tome  r.  Kk 
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trouva  moyen  d allèurer  fa  vie  par  la  defenfe 
des  armes. 

IV.  Davantage  l’un  fut  occis,  fans  qu’il  fe 
doubtaft  de  la  trahifon  qu’on  luy  brallôit  , Sc 
l’autre  attendant  de  jour  en  jour  la  mort  que 
Ion  luy  machinoit  : dont  cela  eft  ligne  de  grande 
debonaireté  de  nature  en  ce  qu’il  ne  fe  deifioic 
point  de  ceulx  qu’il  penfoit  devoir  eftre  fes  amisx 
ôc  cecy  de  quelque  faulte  de  fens  & de  cueur  ^ 
car  il  fut  pris  comme  il  s’en  vouloir  fouir.  Parquoy 
la  mort  de  Sertorius  ne  feit  point  de  deshon- 
neur à fa  vie  , quand  il  fouffrit  par  fes  com- 
pagnons , ce  que  fes  ennemis  mortelz  ne  luy 
avoyent  jamais  peu  faire  fouÆrir  : l’autre  n’ayanc 
fceu  fouir  à fon  malheur  avant  que  d’eftre  pris  ^ 
& ayant  cherché  le  moyen  de  vivre  encore  en 
fa  prilbn  & captivité,  ne  fceut- éviter  honefte- 
ment  ne  fupporter  vertueufement  la  mort;  car 
en  requérant  ôc  priant  fon  ennemy  de  luy  iàuver 
la  vie,  il  foubmettoit  le  cueur  6c  le  coips  à 
celuy,  qui  paravant  n’avoit  que  le  corps  en  fa 
puiflance. 
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SUR  LA  VIE  DE  CIMON* 

(jH AP.  VIII,  page  IJ.  Cornélius  Ncpos,  dans  fa  pré- 
face & dans  la  Vie  de  Gimon,  dit  formellement  que  Cimon 
avoit  époufé  fa  fcrur,  & que  ce  mariage  n'avoit  fait  aucun 
tort  à fa  réputation , parce  que  cet  ufage  étoit  permis  par  les 
loix  d’Athènes.  La  loi  permettoit  en  effet  à un  frere  d’époufer 
fa  fœur  de  pere , mais  non  pas  de  mere.  Cimon  ayant  été 
mis  en  prifon  faute  d'ètre  en  état  4c  payer  l’amende  à 
laquelle  fon  pere  Miltiade  avoit  été  condamné  , un  riche 
citoyen  d’Athènes,  nommé  Callias,  offrit  de  la  payer,  à 
condition  qu’on  lui  donneroit  Elpinice  pour  femme.  Cimon 
ne  pouvoir  s’y  réfoudre,  dit  Cornélius  Neposj  mais  Elpi- 
nice déclara  qu’elle  ne  fouffriroit  pas  que  le  fils  de  Mil- 
tiade pérît  dans  les  prifons  publiques  , quand  il  dépendoit 
d’elle  de  lui  rendre  la  liberté.  Ainfi  elle  époufa  Calüas } 
car  le  divorce  étoit  aufli  permis  par  la  loi.  Voyex  le  Re- 
cueil des  Loix  Attiques,  par  Samuel  Petit,  Liv.  VI,  tic.  i 
& tit.  3 , & le  Commentaire,  p.  440  & 441. 

Chap.  XXII,  page  39.  Il  paroîtra  peut-être  fingulier 
à quelqu’un  , que  Plutarque  ayant  à mettre  en  parallèlo 
deux  viûoires  de  Cimon  avec  deux  viâoires  antérieures 
des  Grecs , compare  la  viâoire  remportée  fur  terre , avec 
une  victoire  gagnée  fur  mer , Ar  celle  qu’il  gagna  fur  mer, 
avec  celle  que  les  Grecs  avoient  remportée  fur  terre, 
^ J'avoue  que  je  ne  puis  deviner  la  raifon  de  ce  choix, 
AuflI  fuis -je  perfuadé  qu’il  n’eft  dû  qu’à  une  tranfpofitioa 
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de  copifte , & qu’il  faut  lire , fur  la  mer  dans  la  premier^ 
partie  de  la  phtafe,  & fur  la  terre  dans  la  fécondé. 

Ch  AP.  XXVII , p.  45.  Clifthène  étoit  fils  de  Mégaclcs, 
&par  fa  mere  petit-fils  de  Clifthène,  tyran  de  Sicyonc, 
dont  nous  avons  parlé  dans  }es  Obfervations  fut  le  quatrième 
volume  des  Morales,  p.  J38  , chap.  xv.  11  fut  l’un  des 
principaux  auteurs  du  recouvrement  de  la  liberté  d’A- 
tlicncs , chaffa  les  Pififtratides  à la  fin  de  la  fécondé , & 
fut  archonte  éponyme  de  la  troifieme  à la  quatrième  année 
de  la  foixante-feptieme  olympiade.  Car  on  doit  fe  fou- 
venir  que  l’année  attique  commençoit  alors 'au  mois  ga- 
mélion  ( janvier  ) , tandis  que  l’année  olympique  com-» 
mençoit  au  moi;  hécatombéon  ( juillet } j au  moyen  de 
quoi  l’année  d’un  archonte  concouroit  avec  deux  années 
olympiques  , & que  cela  dura  jufqn’à  la  réforme  intro- 
duite par  Méton , qui  commença  avec  la  première  année 
de  la  quatre-vingt-feptieme  olympiade.  Clifthène  rétablit 
le  bon  ordre  dans  la  république , réforma  la  légiflation  , 
porta  à dix  le  nombre  des  tribus , qui  n’étoit  auparavant 
que  de  quatre.  C’eft  fur  cette  même  année  que  tombe 
aufll  l’expulfion  des  rois  de  Rome. 

Chap.  XXIX,  p.  45.  Les  efclaves  des  Lacédémoniens 
s’appelloient  Hélotes , du  nom  d’Hélos  , petite  ville  à 
l’extrémité  de  la  Laconie,  fur  le  bord  de  la  mer,  qù’Agis  , 
roi  de  Lacédémone,  ruina  avant  l’époque  de  Lycurgue, 
& donc- il  réduific  les  habitans  en  fervitude  , ainfi  que 
Strabon  le  raconte  en  fon  huitième  livre.  Long-temps 
après  les  MelTéniens  ayant  été  vaincus  & réduits  en 
efelavagc',  les  noms  d’Hélotes  ou  de  Mefténiens  devinrent 
communs  aux  efclaves  des  deux  villes.' 
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SUR  LA  VIE  DE  L U C U L L U S. 

Chap.  V,  p.  Èj.  Quel  eft  ce  Ptoléméc  ? Palmetîus 
^ prétend  que  c’eft  Aulétès.  Mais  il  ne  commença  à régner 
en  Egypte  que  l'an  de  Rome  6Sp  , avant  J.  C.  6f  , 
long-temps  après  la  mort  de  Sylla , arrivée  l’an  de  Rome 
^76.  Ce  ne  peut  être  Ptolémée  Lathyre,  qui  avoir  régné 
pour  la  première  fois  dès  l’an  de  Rome  <37,  puifquc 
Plutarque  nous  dit  que  celui  dont  il  s’agit  étoit  fort  jeune. 
C’efl:  donc  ou  Alexandre  II.  ou  Alexandre  III.  M.  Mofes 
Dufoul,  dans  les  notes  fur  Plutarque,  édit,  de  M.  Rciske, 
croit  que  c’eft  Alexandre  II.  Mais , outre  qu’il  eft  bien 
peu  croyable  que  cette  négociation  de  Lucullus  foit  tom- 
bée précifément  fur  les  dix-huit  ou  dix-neuf  jours  de 
fon  règne  , il  eft  encore  trop  peu  vraifemblable  qu’il 
eût  refufé  d’entrer  en  alliance  avec  Sylla  , pat  qui  il 
avoit  été  placé  fur  le  trône.  Cet  évènement  ne  peut  donc 
regarder  qu’Alexandre  III  qui  lui  fuccéda  ai^  bout  de 
dix-neuf  jours  ; mais  cela  ne  fauve  pas  encore  toute 
difficulté , puifque  d’après  Appien  on  conclut  qu’Alexandre 
II  ne  fut  mis  fur  le  trône  d’Egy’pte  que  l’an  de  Rome 
673,  & Sylla  étoit  à Athènes  l’an  de  Rome  & 

Eimbria  dont  il  va  être  queftion  fe  tua  lui-même  l’au 
de  Rome  670,  avant  J.  C.  84.  Il  y a donc  ici  une  erreur 
de  trois  ou  quatre  ans  dans  les  époques  de  cette  fuccef- 
fion , qu’il  ne  fera  peut-être  jamais  poffiblc  de  reftificr. 

SUR  LA  COMPARAISON 

DE  Lucollus-ave*  Cimon, 

Chap.  III,  p.  ipç.  M.  Daciera  confondu  fur  cet  ar- 
ticle le  Pancratium,  qui  étoit  le  combat  de  la  lutte  & du 
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pugiLc , tout  enfcmble , avec  le  Pcntathle  ou  Quinquer- 
tium , qui  étoit  compofé  de  cinq  exercices  fuccelltfs , du 
faut,  de  la  courfe,  du  difque , du  javelot,  & de  la  lutte* 
i^uant  à Amyot , je  ne  fais  pas  pourquoi  il  a traduit  : 
non  vainqueurs  , mais  victoires , pour  leur  faire  plus  • 
d'honneurs.  Le  grec  , dit  feulement  viâoires  ; mais  c'efl: 
une  faute  reconnue  depuis  long-temps.  Plutarque  n’a  ja- 
mais pu  dire  qu'il  fut  étrange  d’appeller  des  vainqueurs  , 
fUut , mot  qu' Amyot  traduit  par  viâoires.  Il  n'ignoroic 
•pas  apparemment  qu’on  nommoit  les  magidrats 
mot  qui  répond  chez  nous  à magidratures.  Mais  la  vérité 
cd  qu’il  n’y  a nulle  trace  de  cette  dénomination  donnée 
aux  pancratiades , & qu’il  faut  lire  en  un 

feul  mot , fuivant  la  conjeéhire  d’Henri  Etienne.  Alors 
I la  phrafe  grecque  dgnifie  qu’on  étoit  dans  i’ufage  d’ap- 
peller  les  pancratiades  vainqueurs  extraordinaires. 

SUR  LA  VIE  DE  NICIAS. 

» 

Ch  AP.  XXI,  p.  1}  J.  Cet  Hipparque  n’étoit  pas  le  fils 
du  tyran  Pihdrate,  mais  un  de  fes  parens,  comme  le 
dit , d’accord  avec  Plutarque , Harpocration  , & cela 
d’après  le  témoignage  d’Androtion,  autorité  inconteda- 
blement  préférable  à celle  de  tous  les  écrivains  pode- 
rieurs , qui  font  remonter  l’odracifme  jufqu’aii  temps 
de  Théfée  , tandis  qu’Androtion  , difciple  d’Ifocrate, 
qui  a eu  part  à l’adminidration  d’Athènes  , & a écrit 
l’Hidoire  de  l’Attique,  adure  ezprelTément  qu' Hipparque 
fut  la  première  viâime  de  l’odracifme  qui  venoit  d’étre 
/ établi.  Au  furplus , Diodore  de  Sicile  & Elien  font  d’ac- 

cord avec  Androtion  & Plutarque , fur  l’époque  de  cette 
inditution , qui  n’étoit  pas  particulière  à Athènes , mais 
un  ufage  ad'cz  général  dans  les  villes  de  la  Grèce  * où 
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le  gouvernement  popuUire  étoit  établi.  Voici  la  maniéré 
Jont  on  y procédoit.  A ceruin  jour  marqué  le  peuple 
s’alTcmbloit , préfidé  par  les  neuf  archontes  & le  fénat. 
Chaque  citoyen  portoit  une  coquille  fur  laquelle  il  écri- 
voit  le  nom  qu’il  vouloit  j & la  jettoit  dans  une  enceinte 
environnée  d’une  efpece  de  grillage , dont  on  approchoic 
par  dix  avenues , fuivant  le  nombre  des  tribtis.  On  comptoit 
enfuite,  Sc  celui  dont  le  nom  fe  trouvoit  écrit  fur  le  plus 
grand  nombre  de  coquilles , pourvu  qu’il  fut  au  moins 
de  liz  mille , étoit  obligé  de  fortir  de  la  ville  dans  le  terme 
de  dix  jours.  Cette  efpece  d’exil  différoit  du  baniflement 
prononcé  par  un  jugement , en  ce  que  le  lieu  où  devoit 
rédder  le  citoyen  qui  fubilToit  rodracifme,  lui  étoit  déùgné; 
que  Ton  exil  finilToit  au  bout  de  dix  ans , & que  fes  biens 
n’étoient  point  confifqués , au  lieu  que  les  autres  bannis 
perdoient  leurs  biens;  & que,  comme  ils  étoient  cenfés 
expatriés  pour  toujours  , on  ne  leur  marquoit  point  l’en- 
droit où  ils  dévoient  habiter , parce  qu’on  ne  les  regardoit 
plus  comme  citoyens. 

Le  bourg  de  Chalorgue,  patrie  de  l’Hipparque  dont 
il  eft  ici  quefHon , eft  un  dème  de  l’Attique  près  du  Cé- 
phife  , qui  coule  à l’occident  du  Pirée , & vient  fe  jetter 
dans  le  golphe  Saronique , vis-à-vis  Salamine. 

I 

Chap.  XXXIX,  p.  téz.  Syraeufe  fondée,  fuivant  les 
marbres  d’Oxford , la  troifieme  année  de  la  cinquième 
olympiade , par  Archias  de  Corinthe  ^ avoit  de  circuit  1 8o 
ftades , c’eft-à-dire , près  de  huit  lieues , félon  Strabon. 
Cétoit,  félon  Thucydide,  l’étendue  de  l’enceinte  d’A- 
thènes. Elle  étoit  compofée  de  cinq  villes  ou  grands  quar- 
tiers enfermés  par  un  feul  mur  ; dont  l’une  s’appelloit  l'Ile 
ouOrtygie,  entre  les  deux  ports , & réunie  au  relie  de  la 
ville  par  un  pont;  la  fécondé  Adradiue;  larroilîcnieTyché 
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ou  la  Fortune , à caufe  d'un  ancien  temple  de  la  Fortune  qu! 
y étoit  ; la  quatrième  étoit  la  nouvelle  ville  ou  Néapolis;  $C 
la  cinquième  enfin , donc  Cicéron  ne  parle  point  dans  Ton 
difeours  contre  \ctrès,deSignis,  étoit  Epipolesdont  il  eft 
ici  queftion , lieu  fort  efearpé,  fitué  , félon  Diodore  de  Si- 
cile , au  nord , par  rapport  au  relie  de  la  ville.  Ce  qu’on 
appelle  l'Hezapyle  ^ étok , félon  Cellarius,  ou  une  panie 
de  Néapolis , ou  une  partie  de  fes  murs , percée  de  fiz 
ouvertures , 6c  qu'on  pourroit  par  conféquent  regarder 
comme  la  porte  de  cette  nouvelle  ville  ^ défendue  vrai- 
femblablement  par  un  chatcau. 

N.  B.  Chap.  VII,  p.  114.  On  fent  bien  qu'il  cil  im- 
polTible  de  vérifier  toutes  les  citations  de  Plutarque.  Aulfi 
nous  n’avons  fait  jufqu'ici , & nous  ne  nous  pro(>ofons 
de  faire  déformais  aucune  remarque  fur  cet  objet , à 
moins  que  la  mémoire  ne  nous  rappelle  fur  le  champ , 
ou  que  des  obfcrvations  déjà  faites  ne  nous  avertiflent 
d’une  erreur.  C'eft  ce  qui  nous  arrive  en  ce  moment , 
par  rapport  à ce  vers  d’Arillophane , qu’Amyot  traduit 
ainfi  I 

Les  harangueurs  I la  gorge  prendrai , 

Et  Nicias  étonné  je  rendrai. 

Plutarque  le  met  dans  la  bouche.de  Cléon.  Mais  c’cll 
la  fin  de  la  teponfe  du  marchand  de  boudin,  que  les 
chevaliers  ont  mis  en  oppefition  avec  Cléon.  Voyez  le 
vers  jufqu’à  337  dçs  Chevaliers. 

.-SUR  LA  VIE  DE  CRASSUS. 

Chap.  I,  p.  1S8.  Suivant  les  loix  Romaines,  les  nu' 
rkges  nç  furent  défendus , à raifon  d’affinité , & regardés 


Digitized  f Goot^Ic 


OBSERVATIONS.  511 

comme  iaeedueux , qu'entre  les  perrotmes  qui  ^toîenc 
dans  la  ligne  direâe , ou  qui  fe  ccnoienc  entt’eux  lieu 
de  parens  & d’enfans,  comme  beau-pere,  par  rapport 
à fa  bru  ou  à fa  belle-fille , belle-mere , par  rapport  à 
fon  gendre  ou  à fon  beau-fils,  inur  genenim  St  focrum, 
foctrum  St  nurum  , vitrîcum  & privignam.  A l’égard  des 
alliés  dans  la  ligne  tranfverralc , tels  que  glos,  la  femme 
du  frere,  Uvir,  le  frere  du  mari , tant  que  les  Romains 
vécurent  dans  le  Paganiûne  , ils  crurent  que  cette  forte 
d’affinité  étoit  difToute  & détruite  par  la  mort  de  l’un 
des  conjoints , fur-tout  s’il  ne  refioit  point  d’enfant  qui 
lui  furvécût.  C’eft  ce  qui  a fait  dite  à Cicéron  que  l’aifi* 
nité  ne  pouvoir  en  aucune  maniéré  être  disjointe , tant 
qu’il  vivoit  des  enfans  qui  la  perpétuoient  ; affinitas  , Uberis 
iftius  vivis  divelli  nullo  modo  potarat.  Or,  pro  P.  Quzn~ 
tio  , p.-^ , T.  II.  D’où  on  doit  conclure  qu’elle  pouvoit 
l’être , s'il  n’y  avoit  point  d’enfans  vivans.  Ce  ne  fut  que 
fort  tard,  & par  le  droit  nouveau  que  la  prohibition  des 
mariages , à raifon  d’affinité  , s’étendit  aux  alliés  dans  la 
ligne  tranfverfale,  par  exemple,  entre  un  frere  & la  veuve 
de  fon  frere.  La  plus  ancienne  loi  Romaine  prohibitive 
à cet  égard , eft  la  loi  4 > au  code , de  inceflis  St  irui- 
tilibus  nuptiis.  Cette  loi  eft  des  empereurs  Valentinien  , 
Théodofe  & Arcade  , & conçue  en  ces  termes  : Fratris 
tixorem  ducendi  , vel  duabus  fororibus  conjungendi  penitîts 
licentiam  furhmovemus  , nec  diffoluto  , quocumque  modo 
oonjugio.  Rome  étoit  alors  chrétienne.  La  même  prohi- 
bition fe  trouve  renouvellée  dans  la  loi  8 , ibid.  qui  eft 
de  Zénon  , & la  loi  9 . qui  eft  d’Anaftafe.  Il  femble 
même  qu’on  puilfe  conclurre  de  la  loi  de  Zénon que 
quoique  les  Egyptiens  vécuffent-à  cette  époque  fous  la 
loi  du  Chriftianifme , il  n’y  étoit  pas  encore  fans  exemple 
qu’ou  épousât  la  .veuve  de  fon  fireic , pourvu  qu’elle  fût 
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demeurée  vierge.  Voici  les  termes  de  la  loi  : Licec  quidam 
Ægyptiorum  idcirco  monuontm  fratnun  conjuges  fibi  co- 
palaverint , quod  pofi  illonun  mortem  manfijfe  virgines 
dicebantur  , arbitrât!  fiilieet , quod  certis  Icgum  condito- 
ribus  placfiit , cum  corpore  non  convenerint , nuptias  non 
vider!  re  effe  contraüas.  Et  kujufmodi  connubia  , tune 
temporis  ctltbrata  , firmata  funt  : tamen  prtfenti  legt  fan- 
timas  , fi  qut  kujufmodi  nuptU  contrôla  fuerint , eas , ea- 
rumque  contraSorts,  & ex  his  progenitos  antiquarum  legum 
tehorî  fubjacere  y nee  ad  exemplum  Ægyptiorum  , de  quibus 
fupradiSum  eft  eas  vider!  fuijfe  firmas  , vel  effe  firmandai. 
Cette  note  m’a  été  communiquée  par  M.  Bouchaud. 

Chap.  XIX  , p.  jii.  Amyot  a luivi  une  leçon  dé- 
feéhicufe , contre  laquelle  l'autorité  de  Cicéron , dans  le 
difeours  contre  Verres,  de  SuppticUs  , fulBfoit  poür  éviter 
toute  erreur.  L’orateur  y dit  en  deux  endroits , que  non- 
Iculement  la  guerre  des  eiclaves  ne  le  communiqua  en 
aucune  maniéré  à la  Sicile , mais  qu’il  n’y  eut  pas  même 
apparence  d’on  mouvement  dans  l’île.  T.  II , p.  i St  & 
I94.  C’eft  donc  avec  raifon  que  M.  Dacier  a fuivi  l’autre 
leçon  des  manuferits,  d’oii  réfultc  ce  fens  : Spartacus  ayant 
rencontré  des  corfaires  Ciliciens , forma  le  delTein  de  ten- 
ter la  Sicile,  & d’y  jetter  deux  raille  hommes,  pour  y 
rertufeiter  la  guerre  des  efclaves , qui  ne  s’étoit  point 
renouvellée  en  Sicile  , dit  expreflément  Cicéron , p.  i8t, 
depuis  celle  que  Manius  Aquilius , conful  l’an  de  Rome 
dç  3 , y avoir  terminée  en  tuant  de  fa  main  , félon  Dio- 
dore  de  Sicile , leur  chef  Athénion.  Florus  raconte  ce 
dernier  trait  d’une  autre  maniéré,  L.  III,  chap.  19.  Le 
projet  de  Spartacus  n’eut  donc  point  lieu , foit  par  la  raifon 
que  rapporte  ici  Pluurque , foit  pat  les  précannons  que 
prk  CralTus,  comme  Cicéron  le  dit,  à l’endroic  déjà  cité. 


/ 


OBSERVATIONS.  515 

SUR  LA  VIE  DE  SERTORIUS. 

Chap.  XXVII,  p.  43Î.  Il  n'y  a rien  <lans  le  texte  de 
Plutarque  qui  lignifie , ni  viâoire  de  Sertorius , ni  défaite 
de  Pompée.  Il  y eut  de  côté  Sc  d’autre  une  partie  de 
l'armée  viélorieufe , & une  partie  vaincue.  Le  camp  de 
Sertorius  fut  même  pris  & pillé , & Pompée  s’en  vante 
dans  (à  lettre  au  fénat,  confervée  parmi  les  fragmens  de 
SaUulie  ; Caflra  koftlum  apud  Sueronem  capta.  Il  eft  vrai 
que  le  défordre  des  pillards  donna  occafion  à Sertorius 
de  retomber  fur  eux  avec  avantage.  Mais  tout  cela  n'é- 
tablit ni  viéioire  ni  défaite  décidée  , comme  on  le  voit 
dans  la  Vie  de  Pompée. 

Cette  bataille  Ce  donna  auprès  du  fleuve  Sucron , félon 
Plutarque  dans  la  Vie  de  Pompée,  & non  pas  de  la  ville  de 
Sucron , qui  étoit  à l’embouchure  du  fleuve , & dont  Tite- 
Livc,  Strabon  & Pline  parlent  tous  trois,  mats  qui  n’eft 
pas  nommée  ici  dans  le  texte  de  Plutarque.  Ce  fleuve 
arrofe  la  Caftille  & l’Arragon , autrefois  occupés  par  les 
Celtibéricns } c’eft  aujourd’hui  le  Xucar.  Il  n’y  a point  de 
difficulté  fur  cet  article  ; mais  il  y en  a davantage  fur  l’ar- 
ticle fuivant , où  Amyot  a encore  traduit  la  ville  de 
Tuttia.  Il  n’y  a point  la  ville  dans  le  texte,  mais  feulement 
le  nom  de  Tuetta  ; & les  commentateurs , qui  regardent  ce 
mot  comme  une  faute,  font  partagés  fur  la  leçon  qu’il 
faut  y fubftitucr  ; les  uns  veulent  lire , le  fleuve  Durius  ; 
les  autres , le  fleuve  Turias.  Or , i V . il  efl  certain  que  T ut- 
tia  fut  une  ville  de  ce  canton , comme  on  le  voit  clairement 
dans  Florus , L.  III , chap.  xxii , 9 , qui  fe  trompe  néan- 
moins lorfqu’il  met  la  prife  de  Valence  après  la  mort  de 
Sertorius , parce  qu’il  eft  clair , par  la  lettre  de  Pompée 
déjà  citée , qu’elle  loi  eft  antérieure.  Il  eft  vrai  auIII  que 


Digitized  by  Googie 


5^4  OBSERVATIONS. 

le  combat  dont  parle  ici  Plutarque  ell  pofléricur , comme 
il  le  dit  lui-même,  à la  bataille  donnée  près  le  fleuve 
Sucron.  Donc  ce  ne  peut  être  le  même  que  celui  du  fleuve 
Darius  ou  Turias  , qui  fut  fuivi  de  la  prife  de  Valence , 
parce  que  cette  affaire  de  Valence  précéda  celle  du  Sucron, 
& que  Pompée  y combattit  fans  Metellus  , comme  Plu- 
tarque le  dit  dans  la  Vie  de  Pompée.  La  fubfHtudon  du 
Durius  ou  du  Turias  ne  peut  donc  avoir  lieu  ici.  Il  faut 
conferver  le  nom  de  la  ville  de  Tuttia. 

Quant  au  combat  antérieur,  près  le  Durius  ou  le  Tu- 
rias, il  faut  d’abord  obferver  que  Valence,  lîtuéc  fur  la 
côte  orientale  d'Efpagne , exclut  toute  idée  du  Durius , 
-aajourd'hui  le  Douro,  qui  fe  jette  dans  l'Océan  occi- 
dental , après  avoir  traverfé  le  Portugal.  Il  eff  encore 
certain  que  Valence  e(l  à l’embouchure  d’un  fleuve,  que 
Pline  appelle  Turius;  c’eff  celui  que  nos  favans  appellent 
•Turias,  cette  pofitioa  eff  inconteflablc ; mais  ce  fleuve 
citappcllé  , dans  la  lettre  de  Pompée,  & dans  le  difeours 
de  Cicéron  pour  Balbus , le  fleuve  Durius.  Cette  légère 
différence  d’orthographe , qui  ne  change  rien  au  fond , 
ne  mérite  pas  une  difeu/Gon  particulière , à ce  qu’il  me 
icmble. 

a 

Chap.  XXX , p.  440.  Il  femblc , d’après  la  reffem- 
blance  des  faits  rapportés  dans  l’épitôme  du  quatre-vingt- 
treizieme  livre  de  Tite-Live,  que  cette  ville  eff  Calaguris 
ou  Calagurium , où  Strabon  dit  en  effet  que  Sertorius  fut 
afllégé  par  Pompée  fur  la  fin  de  cette  guerre , p.  144. 
C’efl  cette  ville  qui  fut  prife  après  fa  mort , & dont  les 
lubitans  pouficrent  la  rage  jufqu'à  égorger  leurs  femmes 
& leurs  enfans  pour  leur  fervir  d’alimens , plutôt  que  de 
fe  rendre  , ou  de  chercher  au  milieu  des  ennemis  la  glo- 
rieufe  alternative  de  la  mort  ou  de  1a  viéloite.  11  y avoit 
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Jeux  villes  de  ce  nom  , l'une  à la  droite  de  l'Ibèrc  dans 
le  pays  des  Vafcons , l’autre  fur  la  gauche , à quelques 
lieues  du  fleuve , dans  le  canton  des  Ilergctes.  Ccll  de 
la  première  qu’il  s'agit  en  cet  endroit. 


Fin  du  Tome  cinquième. 
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